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Synopsis
Depuis aussi loin que je me souvienne, j’ai eu une fixation sur les femmes mariées couchant avec d’autres hommes, un fantasme ancré profondément dans des expériences et des insécurités d’enfance. Mais malgré la profondeur et les racines anciennes de ce fantasme, Sue et moi avions réussi à garder les choses sans risque, utilisant ces fantasmes uniquement comme stimulation pour nos jeux de chambre.

	Mais après de nombreuses années heureuses de mariage conventionnel, une rencontre fortuite entrouvrit la plus infime des fenêtres sur un mode de vie alternatif. Nous fûmes confrontés à une décision immense, et le problème avec ce genre de décisions, c’est qu’on ignore totalement où elles peuvent mener. Le monde sécurisé du fantasme et de l’imagination n’est que cela – sûr, facile à contrôler et à éteindre. Mais quand on joue avec l’idée d’introduire une troisième personne dans son mariage…

	Eh bien, disons simplement que si vous prenez cette décision qui change une vie, alors votre existence et votre mariage ne seront plus jamais les mêmes.

	 


Chapitre 1

	Scarsdale, NY : Vendredi 2 novembre 2018

	Demandez à n’importe quel addict, il vous dira qu’il suffit d’une seconde pour glisser. Et qu’une fois que vous avez glissé, vous êtes en chute libre, sans la moindre idée d’où et quand cette chute s’arrêtera. Ni si vous serez encore en un seul morceau.

	Je m’appelle Pete, ou Peter si vous préférez. Un homme « heureux » en mariage, de quarante-neuf ans, marié à la femme qui a béni ma vie ces vingt-six dernières années. Sue, quelques années de moins à quarante-cinq ans, m’a donné bonheur et joie. Des choses que je n’aurais jamais cru vivre. Ou que je méritais.

	Alors que j’écris ces lignes, je suis assis seul, repensant aux quatre dernières années et remontant encore plus loin, à une enfance où les graines de mon addiction ont été semées.

	Sue et moi avons décidé de coucher cela sur papier, espérant que nos expériences pourraient aider d’autres couples songeant à emprunter le chemin que nous avons parcouru. Nous sommes unanimes sur le conseil à leur donner : avancez avec prudence.

	En résumé de notre parcours, nous avons choisi délibérément un titre évoquant l’addiction et une route à trois voies. Car ces deux idées sont, selon nous, au cœur de ce que vivent la plupart des couples – et cela doit être compris par quiconque envisage cette voie. La notion d’addiction est assez évidente, et je crois que nous savons tous que les fantasmes et les expériences sexuelles qu’ils engendrent peuvent être très addictifs. Nous comprenons tous l’idée, mais tant que vous ne l’avez pas vécue, vous ne saisirez pas la force de son emprise.

	La « route à trois voies » demande plus d’explications. Un fantasme est une chose sûre, car vous seul contrôlez le rêve ; capable de diriger et de freiner pour préserver le plaisir et éviter les dangers. Mais dès qu’un fantasme saute dans le monde réel, une seconde personne entre en jeu. Dans mon cas, ma merveilleuse épouse, Sue. Une route à sens unique devient une route à double sens, où les désirs d’un autre peuvent vous éloigner du plaisir et vous mener vers les écueils. Et bien sûr, si vous impliquez une troisième personne dans un mariage jusque-là monogame, une troisième voix se fait entendre. Une voix pouvant vous entraîner très, très loin de vos intentions initiales. C’est une route à trois voies, avec tous ses risques inhérents, à peser soigneusement contre les plaisirs indéniables.

	Pardonnez cette introduction un peu introspective. Mais Sue et moi tenions à dire ces quelques mots avant de partager notre histoire.

	Grandir en se sentant indigne d’amour, rencontrer celle qui changea tout

	Sue et moi avons grandi sur des continents différents, dans deux lieux très distincts. Elle a été élevée dans les champs de maïs ondulants du Nebraska, tandis que je grandissais dans les îles surpeuplées et congestionnées du Royaume-Uni. Nos enfances furent normales, un mélange de bon et de moins bon. Pas parfaites, mais épargnées par les véritables malheurs que certains subissent.

	Le « fardeau » de Sue fut la séparation haineuse de ses parents à ses cinq ans. Son père, un vendeur buveur et infidèle, accumula les promesses non tenues de s’amender, jusqu’à ce que sa mère n’en puisse plus. Il y eut aussi des violences domestiques avant qu’elle ne parte avec les enfants. Cela laissa des cicatrices mentales profondes à Sue, malgré les efforts de sa mère et de ses aînés pour la protéger.

	Mes propres épreuves d’enfant furent douces en comparaison, bien qu’elles m’aient paru traumatisantes sur le moment. Mes parents ne divorcèrent pas, mais j’appris plus tard qu’ils en furent parfois proches. J’ai globalement reçu une éducation aimante et soignée. Mais comme Sue, benjamin de quatre enfants, je fus souvent livré à moi-même, avec peu de guidance de parents épuisés par leur travail et leur famille.

	J’ai plutôt réussi. Sans argent, des bourses m’ont permis d’intégrer des écoles élitistes, puis une université prestigieuse. Mais ma plus grande frustration, comme bien des adolescents maladroits, fut de comprendre comment approcher ces créatures mystérieuses : les filles. Avec mon acné, mon école non mixte et un entourage féminin limité, ce fut un mystère insondable. Merci aux magazines érotiques des kiosques, qui devinrent mon univers romantique pendant des années, alors que mes espoirs amoureux s’écrasaient régulièrement. C’est là que naquit ma fascination pour le partage d’une petite amie ou d’une épouse.

	Je soupçonne que, pour les garçons timides et malchanceux, l’idée de ne pas séduire une femme soi-même, mais de transférer ce rôle à un homme plus viril, est très séduisante. Ce fut mon cas : ces récits alimentèrent mes fantasmes adolescents. Et je n’étais pas seul – c’est l’un des dix fantasmes masculins les plus courants. Pour une raison obscure, les histoires de femmes blanches avec des hommes noirs bien dotés m’excitaient particulièrement. Peut-être à cause de l’ascension des sportifs noirs à l’époque : Carl Lewis en athlétisme, l’équipe de cricket des West Indies dominant l’Angleterre, ou les joueurs noirs brisant les barrières raciales dans le football anglais. Ces stéréotypes de virilité athlétique ont dû marquer mon imaginaire.

	L’université passa parmi les flèches rêveuses des campus, sans succès romantique. À Londres, dans ma vingtaine, toujours pas de petite amie sérieuse. Je commençai à croire que j’étais fondamentalement indigne d’amour, mes insécurités atteignant leur paroxysme au début des années 90.

	Mais avant que cette histoire ne devienne trop triste, ma chance tourna, et ce vilain petit canard eut sa chance de devenir « cygne ». Le catalyseur fut mon déménagement de l’Ancien Monde vers le Nouveau. C’est là que je rencontrai Sue, cette femme extraordinaire avec qui je partage ma vie depuis vingt-six ans.

	Je travaillais dans le conseil en développement international et venais d’être transféré de Londres à New York, près du siège de l’ONU, source de financements. Un collègue, Alan, eut pitié du Britannique solitaire et m’invita à une fête à NYU, son alma mater où il avait étudié l’économie.

	Je lui en serai toujours reconnaissant, car cette invitation changea ma vie : j’y rencontrai Sue. Elle était la plus discrète et, à mes yeux, la plus jolie d’un groupe de quatre infirmières un peu ivres. Elles rentraient de vacances au Royaume-Uni et voulaient parler de tout ce qui était britannique. N’étant pas un fêtard, je fus ravi qu’elles – et surtout Sue – passent une heure à discuter avec moi.

	Sue parla peu, laissant ses amies bavardes mener la conversation. Mais à la fin de la soirée, alors que son groupe partait vers une autre fête, je rassemblai mon courage et lui demandai si elle voulait prendre un café un jour.

	Son sourire timide fit battre mon cœur, et je jure que je ne lavai pas la main où elle avait écrit son numéro pendant une semaine.

	Une histoire de deux amours et d’un mariage heureux

	L’un des plus grands auteurs anglais, Charles Dickens, écrivit Un conte de deux villes, sur Paris et Londres pendant la Révolution française.

	J’évoque ceci car Sue taquine souvent en disant que notre romance fut Un conte de deux amours. Avec mon passé d’échecs amoureux et ma peur des filles, je donnai mon cœur à Sue bien trop vite. (Un travers contre lequel elle mit en garde notre fils Donovan, pour qu’il évite les erreurs de son père.) Je tombai follement amoureux d’elle dès le début, tandis que Sue, elle, prit son temps. Après le comportement de son père, elle avait du mal à faire confiance ou à s’abandonner.

	Dotée d’un beau visage, d’une personnalité chaleureuse et d’une silhouette attirante, Sue fut toujours populaire auprès des garçons au lycée et à l’université. Mais à cause de ses blocages, elle n’eut que deux petits amis sérieux avant moi : Henry, son premier amour pendant les deux dernières années de lycée, et Jared, avec qui elle sortit pendant sa première année d’université. Jared la quitta quelques semaines avant notre rencontre, ce qui explique sans doute qu’elle tomba amoureuse bien plus lentement que moi.

	Mais après six mois de fréquentation, quelque chose changea chez Sue. Elle s’ouvrit enfin, convaincue que je ne la blesserais jamais. Elle n’avait que dix-neuf ans, en deuxième année d’études, et j’étais un vieillard de vingt-trois ans – mais à partir de ce moment, elle se rapprocha de moi de toutes les manières possibles.

	Avant, c’était toujours moi qui planifiais nos prochaines rencontres. Mais soudain, chaque fois que nous nous quittions, Sue vérifiait quand nous pourrions nous revoir. Nos deux ou trois soirées par semaine ensemble devinrent cinq ou six, seules mes obligations professionnelles nous séparant parfois. Et surtout, quand Sue évoquait l’avenir, c’était toujours « nous » et « on », jamais « je » ou « toi ». Pour un homme arrivé à New York en doutant d’être jamais aimé, c’était le paradis.

	Nous nous fiançâmes six mois plus tard, en novembre 1993, certains d’avoir trouvé notre âme sœur, et nous mariâmes un an après, en novembre 1994, bien que Sue ait encore une année d’études. Elle obtint son diplôme d’infirmière en août 1995 – j’étais si fier –, mais ne travailla que quelques mois avant la naissance de notre fils Donovan, au milieu de 1996.

	Nous avions choisi d’avoir des enfants jeunes. Ma carrière décollait, permettant à Sue de suspendre son travail pour s’occuper de Donovan avant sa scolarisation. Ces années furent heureuses, malgré l’impossibilité de lui donner un frère ou une sœur : les médecins diagnostiquèrent un spermogramme très faible, rendant sa conception déjà miraculeuse.

	Cette nouvelle nous attrista, mais nous savions d’autres couples plus malchanceux. La sœur de Sue, Jane, vivait à proximité avec ses enfants, offrant à Donovan des cousins pour jouer.

	Une vie intime nourrie de fantasmes partagés

	Malgré nos vies professionnelle et familiale bien remplies, notre intimité resta forte. Dès nos fiançailles, nous avions évoqué nos fantasmes. Sue avoua des désirs plutôt classiques, dont deux plus audacieux : essayer l’expérience à deux hommes, ou être dominée par un partenaire qui lui imposerait des actes « interdits » qu’une fille sage comme elle ne pourrait savourer qu’ainsi.

	J’appréhendais de révéler les miens : cette fascination pour les maris partageant leur femme avec des hommes plus virils. Je craignais que Sue ne me trouve peu masculin, indigne d’elle. Mais connaissant mon passé sentimental douloureux, elle fut compréhensive. Quand elle me demanda si je souhaitais réellement la partager, ma réponse fut immédiate : « Absolument pas ! Après des années à te chercher, pourquoi risquer notre couple ? » Son sourire me confirma que c’était la réponse qu’elle espérait.

	Ces fantasmes restèrent confinés à notre chambre. Nous achetâmes même deux godes réalistes de 18 cm (un blanc baptisé Jared, d’après son ex, et un noir nommé Sean, en référence à une star du porno), pour simuler des scénarios où Sue avait « deux amants » la dominant. Mon anatomie, légèrement inférieure à la moyenne, rendait ces jeux excitants pour nous deux.

	Nous ne franchîmes jamais la ligne du fantasme à la réalité. Le plus risqué que nous osâmes fut de laisser des hommes draguer Sue en soirée, ou de la voir danser avec eux – moi, piètre danseur, préférant la regarder s’amuser.

	Des années de bonheur… jusqu’au nid vide

	Les années 1990 et 2000 furent un bonheur ininterrompu. Contrairement à des amis confrontés au chômage, aux divorces ou aux maladies d’enfants, notre vie était paisible. Issus de milieux religieux (hormis le père de Sue), nous voulions « rendre » cette chance : nous aidions bénévolement dans un shelter pour sans-abri, y emmenant Donovan dès qu’il fut assez grand pour qu’il mesure ses privilèges.

	Notre fils devint un jeune homme dont nous étions fiers : bons résultats scolaires, capitaine de l’équipe de foot, sélectionné en équipe de l’État à 14 ans. Je plaisantais en attribuant ses talents à ses gènes britanniques – jusqu’à ce que Sue, malicieuse, évoque l’ascendance espagnole de sa grand-mère, après la victoire de l’Espagne en Coupe du monde 2010. Quelle audace !

	À l’automne 2014, Donovan partit étudier l’économie à Oxford. Fiers mais le cœur lourd, nous le regardâmes s’envoler pour Londres. La maison devint silencieuse. Sue, particulièrement proche de son fils unique, eut des soirées de larmes. Pour combler ce vide, elle s’impliqua davantage au shelter où nous œuvrions en famille.

	Le tournant

	Ce choix anodin fut pourtant le point de départ des événements qui bouleversèrent notre mariage. Car c’est là que Sue rencontra l’homme qui allait révolutionner notre relation.

	 


Chapitre 2
Scarsdale, NY : Vendredi 19 décembre 2014

	Avec le départ de Donovan pour l'université au Royaume-Uni, Sue s'était plongée dans son travail communautaire avec une véritable ferveur, pour combler le vide laissé par notre enfant unique. Donovan, Sue et moi avions l'habitude de faire du bénévolat ensemble au refuge local et à la soupe populaire le vendredi, mais Sue y consacrait désormais deux soirées supplémentaires par semaine, généralement les mardis et jeudis. Et c'est là qu'elle avait fait la connaissance de l'homme qui allait avoir un impact majeur sur notre mariage et notre relation.

	Je ne savais rien de cet homme jusqu'à une soirée de Noël à laquelle nous avions assisté fin décembre. C'était le vendredi précédant Noël, et cette fête était une collecte de fonds pour le refuge des sans-abri.

	Nous discutions avec un autre couple avec lequel nous travaillions parfois au refuge, Richard et Jill, lorsqu'un grand Noir à la carrure imposante s'approcha de notre groupe et salua tout le monde d'un joyeux hello.

	Richard, Jill et Sue lui répondirent, et j'appris qu'il s'appelait Francis. Je me souvins que Sue avait mentionné à quelques reprises un bénévole de ce nom, et en mettant deux et deux ensemble, je compris qu'il devait s'agir d'un autre volontaire du refuge. Nous lui fîmes de la place à notre table, et il se joignit rapidement à la conversation que nous avions tous sur nos projets pour Noël. Francis, un peu plus âgé que nous, expliqua que ses trois enfants adultes revenaient tous pour Noël, car ce ne serait que le deuxième Noël « sans Heidi ». Alors que la conversation se poursuivait, je compris qu'Heidi devait être sa défunte épouse, apparemment décédée environ un an et demi plus tôt. Bien sûr, quand je réalisai cela, mon cœur s'emplit de compassion pour lui. Il n'avait que quelques années de plus que nous et avait perdu sa femme. Cela me fit vraiment réfléchir à la façon dont on ne peut jamais tenir son bonheur et ses proches pour acquis.

	Il semblait être un type sympa, et comme personne ne le faisait, je me présentai et expliquai que j'étais le mari de Sue.

	« Oh, donc tu es Pete. Enchanté de enfin te rencontrer », dit-il en souriant. « Sue parle tout le temps de toi. De tous ces pays intéressants que tu visites, de toutes ces populations que tu aides. »

	Nous plongeâmes rapidement dans une conversation animée, alors qu'il me questionnait sur le type de conseil en développement que nous faisions et sur d'éventuelles missions dans son pays natal, le Nigeria. Comme j'y avais pas mal travaillé, nous finîmes par évoquer ces projets et les défis auxquels le pays était confronté. Il était manifestement un homme instruit, et cela ne me surprit pas quand il révéla qu'il était médecin, ajoutant qu'il travaillait d'ailleurs dans le même hôpital que Sue, mais dans un service différent.

	Nous bavardions comme si nous nous étions connus depuis toujours, et cela faisait du bien de se faire un nouvel ami. Je me suis amélioré en vieillissant, mais je n'ai jamais été très à l'aise dans les soirées, car je suis un peu trop sérieux et pas très doué pour les conversations légères. Richard interrompit notre échange avec Francis, levant son verre et le secouant pour me signaler que c'était à mon tour d'aller au bar remplir les verres de tout le monde.

	Je ne pouvais pas refuser, alors je me dirigeai vers le bar pour servir cinq verres. La file d'attente était longue, et alors que j'attendais d'être servi, je jetai un coup d'œil vers notre petit groupe. En les observant, je vis que Sue s'était éloignée de sa conversation avec Richard et Jill et riait avec Francis, le regard brillant.

	Au fil des années, à cause de mes insécurités et de mes fantasmes, j'ai toujours été très sensible aux hommes qui draguaient Sue ou à ses propres flirts en soirée. Plus jeune, elle était plutôt réservée, mais avec le temps, elle avait gagné en assurance et était devenue bien plus extravertie.

	Dès les premières années de notre mariage, nous avions évoqué mes fantasmes et mes blocages particuliers, et tant que tout restait innocent, Sue savait que j'aimais la voir flirter et se faire draguer en soirée. Elle savait que cela me nouait l'estomac, mais que j'adorais aussi l'excitation et la montée d'adrénaline.

	Sue était d'une sensualité à couper le souffle. Discipline de gym et alimentation contrôlée lui permettaient, même à quarante et un ans, d'avoir un corps magnifique. À l'encouragement de quelques amies, elle avait opté il y a deux ans pour une augmentation mammaire, passant d'un bonnet 90C à 90D, ce qui sublimait parfaitement sa silhouette fine d'1m68. Honnêtement, je ne trouvais pas cela nécessaire, mais elle était ravie du changement, et je ne m'en plaignais certainement pas.

	J'adorais la montrer et lui faire porter des tenues sexy pour mon plaisir et celui des autres hommes en soirée, et ce soir ne faisait pas exception. Alors qu'elle discutait et flirtait avec Francis, elle portait une mini-robe en imprimé léopard, à ourlet court et bretelles nouées, qui mettait en valeur sa poitrine généreuse. Avec cette petite robe sexy, j'étais sûr qu'elle devait faire un effet considérable sur le pauvre Francis.

	Je continuai à observer, et il y avait clairement un flirt appuyé entre eux, alors qu'ils riaient et plaisantaient. Je vis Sue toucher plusieurs fois le bras de Francis et passer un temps anormal à soutenir son regard. J'étais presque certain qu'elle le faisait exprès, dans le cadre du petit jeu que nous jouions souvent, sachant que Francis, en tant que beau Noir, m'affecterait plus que d'habitude.

	J'étais tellement fasciné par ce jeu de séduction entre ma femme et Francis que je manquai probablement mon tour au bar, et Richard râla bruyamment quand je revins enfin avec les verres, demandant ce qui m'avait pris autant de temps.

	La conversation reprit là où nous l'avions laissée, mais cette fois, Sue était intégrée à notre petit groupe. Elle se blottit contre moi, ce qui était agréable, et après avoir été stimulé par son petit jeu de flirt, j'avais hâte de rentrer pour une séance torride ensemble. Je songeais déjà à sortir son jouet coloré « Sean » pour une visite dans son intimité ce soir-là, alors que je prévoyais une version érotique du classique jeu du docteur et de l'infirmière.

	Un peu plus tard, le groupe musical commença à jouer, et les couples se dirigèrent vers la piste de danse. Richard et Jill furent les premiers de notre groupe à y aller, et je vis dans le regard de Sue qu'elle avait envie de danser.

	Or, j'ai toujours détesté danser, par manque de confiance et de rythme. En fait, je danse si mal que lorsque j'animais un groupe de jeunes dans une église locale, les enfants priaient même pour ma danse ! Mais depuis que Sue et moi sortions ensemble, connaissant son amour pour la danse, je m'étais forcé à m'améliorer. Cela restait néanmoins une activité que je ne pratiquais que sous la contrainte.

	Voyant les yeux suppliants de Sue me demandant de l'accompagner sur la piste, et sachant que Francis n'avait pas de partenaire, une idée me traversa soudain l'esprit.

	Je levai le bras avec un geste exagéré et demandai la main de Sue, ce qui lui arracha un grand sourire. Alors qu'elle prenait mon bras, je me tournai vers Francis.

	« Francis, comme tu vas le constater, je suis le pire danseur du monde. Si Sue a encore tous ses orteils après cette danse, pourrais-tu me rendre service et lui faire l'honneur d'être son partenaire un moment ? »

	Francis sourit. « Pete, je comprends. Je ne suis pas Fred Astaire, mais ce serait un honneur d'accompagner ta magnifique épouse pour quelques danses. Tout le plaisir sera pour moi. »

	Le marché conclu, nous nous dirigeâmes vers la piste, et j'adorai la sensation des bras nus de Sue autour de mon cou tandis qu'elle me souriait.

	« Je ne sais pas si je dois te remercier d'aider Francis à se remonter le moral ou te gronder de te défiler de tes devoirs maritaux en dansant », me taquina-t-elle, mais son sourire me disait qu'elle approuvait ce que j'avais fait.

	Alors que nous dansions, nos regards se plongeaient l'un dans l'autre, profitant de chaque instant de cette lente mélodie qui convenait parfaitement à mon absence de talent. Nous échangeâmes quelques baisers, et pour une raison inconnue, nous étions tous deux d'humeur très romantique et amoureuse. À la fin de la chanson, je me sentis presque triste d'avoir « cédé » Sue à Francis pour la danse suivante. Il y avait eu quelque chose de spécial dans cette danse partagée.

	En revenant à notre table, mon cœur s'émut pour Francis. Richard et Jill étaient toujours sur la piste, et le pauvre Francis était assis seul avec son verre de vin. Quand nous arrivâmes, il me regarda, comme pour s'assurer que je n'avais pas changé d'avis. Cela me fit du bien de pouvoir rendre ce veuf sympathique heureux en lui offrant une danse avec ma magnifique épouse.

	Tendant la main de Sue vers lui, je plaisantai :

	« Elle est à toi, Francis. Je l'ai échauffée pour toi, et elle a encore tous ses orteils, je crois. À toi de jouer. »

	Il se leva, me tapota l'épaule en souriant et prit la main que Sue lui tendait. Elle leva les yeux vers Francis, qui faisait une bonne tête de plus qu'elle malgré ses talons de dix centimètres, et il lui rendit son sourire. Tandis qu'il l'emmenait sur la piste, je me souviens avoir pensé à quel point ils formaient un beau couple. Et bien sûr, nombre de mes fantasmes d'adolescent – une belle épouse blanche avec un Noir beau et viril – me revinrent en force.

	Au fil des années, j'avais vu Sue danser avec de nombreux hommes lors de diverses soirées, et cela provoquait toujours en moi ce mélange étrange de nœuds à l'estomac et d'excitation intense. Mais là, c'était d'un tout autre niveau. J'avais l'impression que mon cœur allait exploser, mon pouls s'emballait et je tentais de maîtriser mes émotions. Je pense que le fait que Francis soit noir, sa carrure et le fait que Sue semblait manifestement l'apprécier avaient combiné leurs effets pour amplifier l'excitation et l'angoisse au-delà de tout ce que j'avais connu auparavant.

	Tandis qu'ils dansaient, tout était très respectueux et convenable. La première chanson était une autre mélodie lente, et je vis Francis murmurer quelque chose à Sue, qui hocha la tête avant qu'il n'enlace sa taille et ne l'attire contre lui. Leurs corps étaient désormais pressés l'un contre l'autre, et je fus frappé par la différence de taille entre Francis et Sue. Même après la quarantaine et avoir donné naissance à Donovan, elle portait encore une taille 34, et le corps de Francis paraissait deux fois plus large que la silhouette élégante de ma femme.

	Pendant cette danse lente, Sue leva les bras pour les enrouler autour des épaules de Francis, et ils se regardèrent fixement. Même s'il ne s'agissait que d'une ballade, je pus voir que Francis était un excellent danseur à la façon aisée et assurée dont il guidait Sue sur la piste. Des milliers de fois mieux que ce dont je ne serais jamais capable.

	La chanson suivante était plus rythmée, et Francis fit un détour par notre table pour retirer sa veste avant de revenir vers Sue et de faire tournoyer le corps sensuel de ma femme en rythme avec la musique, leurs mouvements paraissant parfaitement coordonnés et harmonieux. Sue s'amusait visiblement, riant et souriant avec lui.

	Il y eut deux autres morceaux entraînants, puis une nouvelle ballade. Francis et ma femme reprirent leur valse lente, leurs corps de nouveau serrés, les bras de Sue enlacés autour du cou de Francis. Les rires et plaisanteries des danses précédentes s'étaient tus, et ils se contentaient de se sourire, heureux de se contempler sans besoin de mots.

	Quand la chanson se termina, Francis dit quelque chose à Sue, qui acquiesça avant qu'ils ne regagnent notre table. La salle était bondée, alors Francis passa devant, utilisant sa carrure pour se frayer un chemin tout en tenant la main de Sue pour la guider à travers la foule.

	En arrivant à la table, toujours main dans la main, ils affichaient tous deux un sourire satisfait, bien qu'un peu essoufflés. Richard et Jill étaient toujours invisibles, alors je proposai d'aller chercher des verres. Francis déclara que c'était son tour et se leva, mais je l'invitai à se rasseoir, arguant qu'il pourrait s'y coller la prochaine fois. Il insista, mais je tins bon, et il leva les mains en signe de reddition moqueuse, me laissant aller chercher les boissons.

	Je jouais un jeu familier d'observation, mais à un niveau inédit.

	J'avais joué à ce petit jeu consistant à observer Sue avec un partenaire de danse lors de nombreuses soirées, et j'étais presque certain qu'elle savait pourquoi j'avais insisté pour aller chercher les verres. C'était un innocent divertissement qui nous excitait tous les deux une fois au lit. Et si son partenaire était particulièrement séduisant, il pouvait même rejoindre la liste des amants fantasmés évoqués lors de nos ébats, avec Jared ou Sean rebaptisés pour l'occasion.

	Alors que j'attendais au bar, les observant discrètement discuter et rire, je songeai que Francis recevrait indubitablement cet honneur plus tard. À mesure que nous gagnions en complicité amoureuse et conjugale, Sue et moi avions appris à être totalement transparents lorsque l'un de nous trouvait quelqu'un d'attirant. Et je voyais bien que Sue trouvait Francis charmant et séduisant à la manière dont elle le regardait et flirtait avec lui. J'étais sûr qu'en évoquant la soirée, elle admettrait ouvertement à quel point elle le trouvait attirant et viril.

	Le reste de la soirée se déroula sur le même ton, Sue et Francis passant l'essentiel du temps à danser. À quelques reprises, je dansai avec Sue, et lors de notre première danse, elle me sourit et évoqua mon plaisir voyeuriste face aux événements de la soirée.

	« Si je ne me trompe pas, chéri, j'ai l'impression que ça te plaît que je passe plus de temps à danser avec Francis qu'avec mon propre mari », me taquina-t-elle.

	Je feignis l'innocence avec mon meilleur air de « qui, moi ? », mais son sourire me confirma qu'elle savait avoir raison.

	Cela s'était produit lors de quelques soirées, mais jamais aussi longtemps avec un seul homme monopolisant ainsi son attention. Je ne sais pas si c'était la raison, mais Sue sentit que j'étais plus excité que d'habitude lors de ce petit jeu.

	Avec un sourire malicieux, elle me provoqua : « Est-ce parce que Francis est noir ? Est-ce pour ça que tu n'as quasiment pas quitté cette satanée chaise de la soirée ? À laisser un beau médecin noir faire danser ta femme pendant que tu fais semblant de ne pas regarder ? »

	« Je ne vois pas du tout ce que tu veux dire », fut à peu près tout ce que je trouvai comme défense pitoyable.

	Sue m'attira à elle et m'embrassa tendrement. « Peter Jones. Peu importent tes motivations, aussi étranges soient-elles. Ce qui compte, c'est que ton petit travers ait réussi à égayer un homme bien, seul et qui regrette sa femme. »

	J'adorais cette femme, et elle le lut dans mon regard attendri. Nous restâmes ainsi quelques instants, savourant un de ces moments complices, avant que Sue ne détende l'atmosphère avec son humour.

	« Et s'il y a un avantage supplémentaire à danser avec quelqu'un qui sait vraiment le faire, et qui n'a pas deux pieds gauches, alors je devrais me réjouir de l'étrange petite manie de mon mari. »

	Touché. Elle m'avait eu, et bien eu.

	À la fin de la soirée, je crois que je n'avais dansé avec Sue qu'environ cinq ou six fois en tout, le reste du temps ayant été consacré à Francis. Lors d'une de nos rares danses ensemble, Sue m'avait confié que Francis s'inquiétait un peu de monopoliser son attention, et elle lui avait expliqué qu'elle avait vérifié et que cela ne me dérangeait pas du tout. Mais pas satisfaite de cela, ma facétieuse épouse avait alors révélé pourquoi j'étais d'accord : elle avait avoué à Francis que nous jouions parfois à ce petit jeu où j'aimais la regarder danser avec d'autres hommes.

	Quand elle me rapporta cela, je sentis mon visage s'empourprer de gêne et la regardai comme pour dire "tu es folle". Francis me semblait du genre diplomate, comme on peut l'attendre d'un médecin, mais malgré tout, comment allais-je pouvoir le regarder en face désormais sans mourir de honte ? À en juger par son sourire, mon inconfort semblait amuser Sue.

	Heureusement, Francis ne me fit aucun commentaire sur la révélation de Sue, et au bout d'un moment, je parvins à chasser cette pensée de mon esprit.

	Finalement, vers une heure du matin, le groupe entama le dernier morceau, et en parfait gentleman, Francis ramena Sue à notre table pour que je puisse partager la dernière danse avec mon épouse. Je me levai comme pour l'emmener sur la piste, mais au lieu de cela, je l'embrassai sur la joue et pris sa main pour la tendre à Francis.

	"J'ai la chance d'avoir cette magnifique femme comme épouse 365 jours par an. Je pense que je peux la prêter pour une dernière danse à un ami", plaisantai-je avec Francis, ce qui lui arracha un large sourire et une nouvelle tape amicale sur l'épaule.

	"Merci, Pete. C'est très gentil. Toi et Sue avez fait mon Noël."

	Je lui souris en retour, sincèrement heureux d'avoir apporté un peu de joie dans la vie de cet homme récemment endeuillé.

	Leur dernière danse était une nouvelle ballade, et je ne pus m'empêcher de sourire en les voyant se serrer plus près que jamais, la tête de Sue nichée contre l'épaule de Francis tandis qu'ils profitaient de ce moment. Mon sentiment de jalousie était en surrégime, nouant mon estomac, mais j'étais heureux que nous ayons tant fait plaisir à Francis.

	La fête s'était clairsemée à cette heure tardive, mais Francis tint quand même la main de Sue pour la ramener à notre table.

	Le groupe remercia l'assistance et souhaita à tous un joyeux Noël, encourageant les derniers dons pour le refuge. Tandis qu'ils rangeaient leurs instruments, le personnel de l'hôtel commença à nettoyer, et j'allai chercher nos manteaux au vestiaire.

	En revenant avec les trois vestes, je m'arrêtai un instant pour contempler Sue et Francis penchés l'un vers l'autre en conversation. Je savourai cette vision étrangement plaisante, repensant à quel point j'avais apprécié cette soirée. En rejoignant la table, je découvris le sujet de leur discussion.

	"Pete, chéri. La maison de Francis n'est qu'à cinq minutes, et pour nous remercier de cette belle soirée, il nous propose un dernier verre chez lui. Qu'en dis-tu ?"

	L'expression de Sue trahissait son envie que la soirée ne s'arrête pas là. Je ne percevais rien de sexuel ou d'inapproprié dans son enthousiasme - juste une femme stressée par son travail et qui s'ennuyait de son fils, ayant passé une si belle soirée qu'elle ne voulait pas terminer.

	Avec ces pensées en tête, je me tournai vers Francis :

	"Si tu en es vraiment sûr, Francis ? Nous acceptons avec plaisir. C'est très gentil à toi."

	Toujours le même jeu familier, mais monté d'un cran ou deux

	La maison de Francis n'était qu'à cinq minutes en voiture. Tandis qu'il nous servait les verres promis, nous jetâmes discrètement un regard circulaire comme on le fait toujours lors d'une première visite. Photos et souvenirs transformaient son intérieur en sanctuaire dédié à sa famille et à son pays natal. Les murs étaient couverts de clichés de sa défunte épouse Heidi et de leurs enfants. Certains montraient Heidi seule, d'autres le couple, mais la plupart racontaient l'histoire d'une famille heureuse. Heidi était une superbe blonde d'origine scandinave, et leurs trois enfants arborait des teints caramel, mélange de la peau sombre de leur père nigérian et des gènes nordiques de leur mère.

	Avec l'encouragement souriant de Francis, nous parcourûmes les photos tandis qu'il nous racontait son histoire. Il était arrivé aux États-Unis dix ans avant moi, en 1982, pour étudier la médecine à NYU. C'est là qu'il avait rencontré Heidi, alors étudiante en soins infirmiers - coïncidence, au même Myers College que Sue. Issu d'une famille nigériane aisée et libérale, Francis avait pu présenter sa bien-aimée à ses parents lors d'un voyage au pays, où ils avaient accueilli à bras ouverts cette jeune Minnesotaise blanche.

	Comme son père approuvait leur union, ils s'étaient mariés six mois après leur rencontre, installant leur foyer grâce au soutien financier familial. Leur mariage semblait avoir été aussi heureux que le nôtre. Un garçon était né peu après qu'Heidi eut terminé ses études, suivi de deux filles. Aujourd'hui, les trois enfants avaient terminé leurs études : Victor travaillait à Chicago tandis qu'Esther et Joy étaient restées à New York.

	Nous évoquâmes brièvement le décès d'Heidi, emportée par un cancer foudroyant qu'elle avait combattu jusqu'au diplôme de sa cadette avant de succomber. Lorsque Francis partagea ces souvenirs, je dus détourner le regard pour cacher mes yeux humides. Sue et moi échangeâmes une pensée silencieuse, reconnaissants d'avoir été épargnés par une telle tragédie.

	Heureux de changer de sujet, je m'attardai sur une photo particulièrement frappante : les cinq membres de la famille posant en tenue de paintball autour de quads, les quatre autres semblant rendre hommage à Heidi. Francis expliqua qu'elle les avait "pulvérisés" lors d'une partie et qu'ils avaient immortalisé ce souvenir familial.

	Parcourant les photos, je remarquai une invitation à une autre collecte de Noël prévue ce soir même. L'un des sponsors principaux était un de nos grands concurrents. Francis avoua qu'il n'avait pas l'intention d'y aller, n'ayant personne pour l'accompagner et se sentirait mal à l'aise seul. Cet événement mondain dans un lieu huppé de Manhattan, cravate noire et robes de créateurs obligatoires, contrastait fortement avec la soirée décontractée que nous venions de vivre.

	Je souris et plaisantai : "Peut-être devrais-tu inviter Sue ! Elle adore danser, n'est-ce pas chérie ?"

	Cela me valut une tape sur le bras de Sue et un grand sourire de Francis.

	"Merci Pete, l'idée est charmante, mais j'ai déjà suffisamment monopolisé ton épouse ce soir. Sans compter que ses pieds doivent être en lambeaux après mes piétinements, même si elle est trop polie pour l'avouer."

	Nous rîmes de sa boutade, mais quelque chose s'était éveillé en moi. Bien que la conversation se poursuivît sur le refuge, mon esprit restait fixé sur l'image de Sue accompagnant Francis à ce gala. Bien sûr, l'alcool ingurgité toute la soirée n'aidait pas à garder les idées claires.

	Mais la vision de Sue et Francis dansant ensemble avait réveillé le monstre en moi. L'idée qu'ils passent une autre soirée ensemble me tentait comme le fruit défendu du Jardin d'Eden, et je ne parvenais plus à chasser cette pensée enivrante.

	Quelques minutes plus tard, Francis quitta la pièce pour aller aux toilettes. Je me tournai vers Sue :

	"Chérie, que dirais-tu d'accompagner Francis ce soir ? D'être sa cavalière pour cette soirée ?"

	Son expression m'était indéchiffrable, mais elle esquiva ma question : "Ne sois pas ridicule, Francis ne voudra pas m'emmener. De toute façon, il préférera sûrement une soirée tranquille à la maison."

	"Tu plaisantes ? Il a adoré danser avec toi ce soir. Je crois qu'il a à peine posé son cul sur une chaise ! Et il a dit qu'on avait fait son Noël. Tu penses vraiment qu'il refuserait une autre soirée avec toi ?"

	Sue fit une grimace, contrariée que je démolisse son argument : "Enfin bref, ce ne serait pas convenable, chéri. Tu ne serais pas là, et les femmes mariées ne vont pas traîner à des galas avec d'autres hommes devant le gratin. Pas dans mes principes en tout cas."

	"Sue, chérie, ce n'est qu'une danse, bon sang ! Beaucoup de femmes dansent avec des hommes qui ne sont pas leurs maris. Honnêtement, tant que le mari est d'accord, je ne vois pas le problème. Après tout, c'est un homme adorable qui vient de perdre la femme qu'il aimait. Quel mal y a-t-il à lui offrir un peu de divertissement innocent ?"

	Je marquai une pause pour reprendre mon souffle, me demandant d'où venait cette diatribe, puis j'ajoutai d'un ton plus doux :

	"Chérie, ça rendrait Francis vraiment heureux. Ça ne me dérange pas. Et je sais que tu passerais un bon moment. Qu'en dis-tu ?"

	Sue me regarda pendant ce qui me parut une éternité. Elle réfléchissait. Puis son expression changea et un petit sourire espiègle apparut sur ses lèvres.

	"Je crois que ça a plus à voir avec les petits fantasmes coquins de mon mari qu'avec le fait d'aider un médecin en deuil. J'ai raison ?"

	Elle continuait à sourire de ce sourire taquin tout en me fixant droit dans les yeux, et je savais qu'elle n'abandonnerait pas sans une réponse.

	"Peut-être", répondis-je d'une voix tremblante.

	Sue devint silencieuse, son visage redevenu sérieux tandis qu'elle réfléchissait. Puis, me regardant à nouveau, elle déclara :

	"D'accord, si tu y tiens vraiment. Mais c'est juste pour danser, c'est bien ça ?"

	"Bien sûr !" répliquai-je, le ton de ma voix trahissant ma surprise. Je n'avais absolument rien d'autre en tête. J'avais peut-être mes petits fantasmes que Sue et moi partagions depuis des années, mais là, c'était la vraie vie.

	Des mois plus tard, en repensant à ce moment précis, je me demandai si Sue avait cru que j'espérais quelque chose de plus.

	 


Chapitre 3
Scarsdale, NY : Samedi 20 décembre 2014

	Il était plus de 3 heures du matin lorsque nous rentrâmes. Comme nous avions bu régulièrement depuis le début de la soirée vers 20h, bien que tous deux excités par le petit jeu auquel nous avions joué, le sommeil semblait prioritaire. Mais le samedi matin fut un moment des plus joyeux dans le foyer des Jones, alors que nous nous embrassions comme des adolescents amoureux.

	Allongés à nous remettre, je savais que c'était une question de temps.

	« Pete, chéri, tu es sûr pour ce soir ? » demanda Sue, son ventre désormais rempli de ma semence que je venais de déposer avec bonheur au plus profond de son corps frémissant.

	Je me retournai pour contempler cette femme merveilleuse qui avait rendu ma vie si belle ces vingt dernières années. Je l'embrassai doucement et plongeai mon regard dans ses yeux verts.

	« Comme tu l'as dit hier soir, ce n'est qu'une danse, chérie. »

	Claire sourit et je vis son corps se détendre.

	« Et c'est un excellent danseur, bien meilleur que quelqu'un que je pourrais mentionner », gloussa-t-elle.

	« Hé, un peu de respect, merci. Voilà un mari aimable qui laisse sa coquine de femme s'amuser en ville avec un beau médecin, et tout ce qu'elle trouve à faire c'est de me rabaisser. Je me demande si c'est ainsi que vous, les Américains, accueillez les visiteurs... », ma voix s'éteignit tandis que je savourais le rire de Sue.

	Entre Sue et moi, je suis toujours le premier à prendre ma douche. En revenant et en m'essuyant, je contemplai son corps nu et songeai à une deuxième round. Mais Sue avait retrouvé son air sérieux.

	« Chéri, je veux juste vérifier. Tu sais que c'est une exception, n'est-ce pas ? On ne commence pas un nouveau jeu coquin. Tu le sais, hein ? »

	Je détestais voir cette expression d'inquiétude ou de peine sur le visage de Sue, et toute ma vie j'avais tout fait pour chasser ces moments. Je m'allongeai près d'elle sur le lit, caressai ses cheveux et lui donnai un doux baiser pour la rassurer.

	« Ma chérie, ça me va. Je suis heureux que toi et Francis passiez une belle soirée. Il a l'air d'un homme vraiment bien. Si nous pouvons lui offrir une soirée où il s'amuse et oublie sa peine, ne serait-ce qu'une seule nuit, alors je trouve que c'est une merveilleuse façon de commencer Noël. Et oui, à cause de mon petit fantasme étrange, j'apprécierai de savoir que vous danserez ensemble. Mais après ce soir, fini, retour à ton vieux mari ennuyeux, j'en ai bien peur. Je ne laisserai plus ma sexy femme hors de ma vue. Retour aux chaînes conjugales, comme ça je serai sûr qu'aucun autre homme ne tentera de me voler ma magnifique épouse. »

	Sue me sourit, et je sus que j'avais trouvé le ton juste. Comme tout mari le sait, il faut le bon mélange de réconfort, de flatterie et d'humour. Sue m'enlaça et me rendit mon baiser, puis blottit son corps chaud contre le mien. Et lorsque je sentis ses lèvres douces sur mon cou, je sus que je prendrais une deuxième douche sous peu. Un petit prix à payer alors que sa main commençait à me caresser doucement, me préparant à lui être utile.

	Le reste de la journée, Sue rayonnait d'une légèreté et d'une joie qui renforçaient mon excitation pour la soirée à venir.

	La veille, lorsque nous avions pris nos dispositions et que Francis s'était assuré que nous n'agissions pas par pitié, il avait insisté pour venir nous chercher à Scarsdale. Il devait arriver vers 18h15 pour prendre Sue, afin d'arriver à temps pour le début à 19h30.

	Sue était resplendissante dans une de ses petites robes noires préférées que j'avais choisie pour elle. Je l'avais sélectionnée pour son décolleté en V plongeant qui mettait en valeur sa généreuse poitrine autant que possible pour ce type d'événement.

	Quand je lui avais montré la robe, elle avait hésité, trouvant qu'elle montrait trop sa poitrine et pourrait donner de mauvaises idées à Francis. Mais j'avais insisté, soulignant que c'était une exception et que la robe de la veille avait une jupe bien plus courte et montrait tout autant ses seins voluptueux. Sue comprit qu'elle ne gagnerait pas et se laissa faire, portant la robe que j'avais choisie.

	Avec Francis attendu à 18h15, Sue commença sa routine de préparation vers 16h30, décidant qu'elle avait besoin d'un long bain relaxant. Comme elle le disait, c'était pour se remettre des heures de danse et d'alcool de la veille et se préparer pour un nouveau marathon.

	Incapable de me concentrer, et voulant profiter de ce que Sue avait qualifié d'exception, je montai discrètement à l'étage et entrai dans la salle de bain. Sue y était allongée, détendue, la tête reposant sur un coussin et les yeux fermés, laissant l'eau chaude régénérer son corps.

	J'avais ouvert la porte sans un bruit, et je contemplai son beau corps. Pour une femme de 41 ans, elle était encore en forme remarquable. Discipline de sport quatre à cinq fois par semaine, et son corps faisait honte au mien. Ventre plat, cuisses et jambes sans trace de graisse. Et pour moi, son joyau suprême était ses magnifiques seins généreux, qui avaient gagné en volume avec l'âge et la maternité, puis qu'elle avait fait augmenter il y a quelques années. Ce n'était pas une fillette fragile ou un mannequin retouché. C'était une femme mûre et indépendante, belle et intelligente, et en admirant son corps, je me demandais encore pourquoi elle avait choisi un homme comme moi pour partager sa vie.

	L'autre pensée qui me traversa l'esprit en contemplant le corps sexy de Sue était : pourquoi avais-je accepté qu'elle sorte ce soir avec un autre homme ? À cet instant, je ne voulais rien de plus que de rejoindre Sue dans son bain et passer le reste de la soirée à faire l'amour passionnément avec elle.

	Finalement, je décidai de ne pas la déranger - elle semblait si paisible, les yeux fermés tandis que l'eau chaude apaisait son corps - et je partis aussi silencieusement que j'étais entré. Je redescendis, et bien que je sache que ce ne serait qu'une soirée et seulement une danse, je me surpris à trembler à l'idée d'envoyer Sue danser avec un beau Noir.

	Nous n'avions jamais rien fait de tel auparavant. Bien sûr, j'avais vu beaucoup d'hommes draguer Sue et danser avec elle au fil des ans. Mais c'était différent. Ce serait la première fois que je l'enverrais seule, essentiellement en rendez-vous avec un autre homme. Certes, un rendez-vous platonique avec un homme que je connaissais et en qui j'avais confiance, mais un rendez-vous tout de même. Et ce serait la deuxième soirée que Sue et Francis passeraient à danser ensemble, ce qui était une autre petite piqûre à mon ego alors que j'essayais de minimiser tout cela et de me calmer.

	Le fait que Francis soit un grand Noir, dominant Sue et moi d'une bonne tête, était la cerise sur le gâteau en termes de concordance avec mes fantasmes les plus profonds. Avec toutes ces pensées tourbillonnant dans mon esprit fébrile, j'essayai de me calmer. Ce n'était qu'une danse. Qu'une seule nuit. Mais répéter ces mots n'eut aucun effet apaisant. Je ne pouvais rien faire contre le mélange enivrant de nervosité et d'excitation que je ressentais, alors que Sue prenait son temps à l'étage pour se faire belle pour un autre homme.

	Je savais que cela ne ferait qu'accroître mon excitation, mais je ne pus résister à remonter pour la regarder. En entrant dans notre chambre, Sue était assise à sa coiffeuse, dos à moi, en train de se mettre du rouge à lèvres. Elle avait déjà enfilé sa robe, et j'étais ravi de voir comme elle mettait en valeur sa silhouette.

	En voyant ses tétons pointer sous le tissu de la robe, je réalisai soudain qu'avec un tel décolleté, Sue ne pourrait porter de soutien-gorge, pas même un sans bretelles. Cette pensée ne m'était pas venue avant, mais voir la forme de ses gros tétons à travers le tissu ne fit qu'accroître mon excitation, et je dus respirer profondément pour essayer de me calmer.

	Je n'ai jamais été bon pour cacher mes sentiments, et dès qu'elle leva les yeux, Sue vit mon état excité à mes joues rouges et mon regard vitreux. Me rendant compte qu'elle voyait clairement dans quel état j'étais, je compris qu'il n'y avait que deux issues possibles, dont une impliquant d'appeler Francis pour annuler.

	Heureusement, Sue prit les choses dans l'autre sens, voyant le côté amusant et me taquinant doucement : « Dois-je appeler les secours, chéri ? Tu as l'air d'avoir vu un fantôme. »

	Tournant son siège pour me faire face, elle continua : « Le chat t'a mangé la langue, chéri ? D'habitude tu as plein de choses à dire. Qu'est-ce qu'il y a ? Tu as froid aux pieds à l'idée de confier ta jolie petite femme à un grand Noir pour la soirée ? »

	Sue gloussa, voyant que ses mots ne faisaient qu'empirer mon état, s'amusant de sa propre blague.

	Finalement, je parvins à faire passer un mot à travers ma gorge nouée par les nerfs :

	« Ha, ha. Tu te crois drôle », puis changeai de ton : « Ne devrais-tu pas avoir pitié de ton pauvre mari en état de choc ? »

	Sue comprit l'allusion et se leva pour me serrer fort dans ses bras. Sentir ses bras autour de moi, respirer son shampoing et son parfum déclencha toutes sortes de pensées. Sa proximité, son odeur et la chaleur de son corps me réconfortèrent. Mais en même temps, son merveilleux parfum me rappela que ce serait un autre homme qui en profiterait ce soir.

	Je ne pensais à rien de franchement sexuel, juste que ce serait Francis, et non moi, qui tiendrait Sue dans ses bras ce soir et profiterait de ses petits sourires, de la douceur et du parfum de ses cheveux et de son corps. Et cette pensée me rendait fou d’excitation et d’une énergie nerveuse : j’allais être privé de la compagnie de Sue ce soir pour qu’un autre homme passe la soirée avec elle, et je n’avais que moi à blâmer, car c’était moi qui avais été la force motrice derrière notre petit jeu.

	Seul à la maison, abandonnant ma femme pour la soirée

	Comme on pouvait s’y attendre de la part d’un médecin très respecté, Francis arriva à l’heure pile, à six heures et quart. Je l’accueillis dans notre salon, et il fit les politesses d’usage en complimentant notre charmante maison et en me remerciant pour la énième fois de lui « prêter » Sue pour la soirée. Puis il s’interrompit en milieu de phrase en la voyant descendre l’escalier ouvert, une vision de beauté dans sa petite robe noire plongeante et ses escarpins noirs assortis.

	Francis resta bouche bée, incapable de parler, fixant Sue alors qu’elle se tenait sur la dernière marche, savourant l’expression de Francis et l’attention de ce beau médecin.

	Elle lui sourit simplement. « C’est Pete qui a choisi la robe pour moi. J’espère qu’elle te plaît. »

	Je vis sa large poitrine se soulever et s’abaisser tandis qu’il prenait plusieurs respirations profondes, essayant de se calmer, tout comme j’avais dû le faire plus tôt.

	« Qu’elle me plaît ? Tu es resplendissante, Sue. Tu étais magnifique hier soir dans cette petite robe en léopard, mais ce soir, tu t’es surpassée. Tu vaux un million. Je suis honoré d’escorter une si belle femme au gala ce soir. »

	Puis, réalisant qu’il m’avait ignoré, il se tourna vers moi avec un sourire.

	« Merci encore, Pete, au cas où je ne l’aurais pas assez dit. Cendrillon ira au bal ce soir ! » lança-t-il, nous faisant tous éclater de rire.

	Francis lui tendit son bras de manière gentleman : « Allons-y, ma chère ? », et Sue pouffa.

	Je me trouvais sur son chemin entre l’escalier et Francis, et en passant devant moi, elle m’embrassa sur la joue et murmura à mon oreille : « Amuse-toi bien, chéri. Ne m’attends pas. » Puis elle recula pour que nos regards se rencontrent, partageant un message sur le jeu que nous rejouions ce soir.

	La dernière chose que je vis fut les formes voluptueuses de Sue, ondulant sur ses talons tandis qu’elle tenait le bras de Francis et se laissait guider vers l’arrière de la limousine qui les attendait. Alors que la voiture reculait, je pus voir qu’ils étaient déjà plongés dans une conversation animée, et que j’étais déjà apparemment oublié alors qu’ils commençaient à profiter de leur soirée ensemble. Cela allait être une longue soirée.

	Je regardai ma montre et estimai qu’il me faudrait au moins cinq ou six heures avant de revoir Sue. Une heure pour aller là-bas, une heure pour revenir, et j’étais sûr qu’ils resteraient au moins trois ou quatre heures. Les prochaines heures allaient me sembler une éternité. Au moins, la veille, j’avais eu la distraction et le plaisir de regarder Sue et Francis danser ensemble juste devant moi.

	Là, c’était différent. Ils étaient ensemble à la fête à Manhattan, et j’étais tout seul à Scarsdale. Sans rien pour me distraire, je n’avais que mes pensées.

	Je savais que ce n’était qu’une danse, mais pour un homme qui avait nourri ce genre de fantasme de partage toute sa vie, c’était bien plus que ça.

	Je savais que Sue et moi avions convenu que c’était un événement unique, à ne pas répéter, et strictement limité à une danse. Mais essayez de le faire comprendre à un accro alors que l’adrénaline lui parcourt les veines. Seul dans notre maison familiale, regardant ma montre et réalisant qu’ils étaient déjà arrivés à la fête, mon esprit fut vite envahi par les images et les sons de la veille. Laissé pour compte par ma femme et Francis, c’était la seule compagnie que j’avais ce soir. Un homme de famille abandonné par sa femme juste avant Noël, bien que ce fût à ma propre demande.

	Je laissai mon esprit se remplir des images vives et des sensations ressenties la veille. Je me rappelais à quoi ressemblait ma belle femme dansant avec un autre homme. Je revoyais les deux riant ensemble, ou simplement souriants, leurs corps proches. Ou je me forçais à me souvenir de ce que j’avais éprouvé en voyant Sue danser avec le médecin nigérian, ses bras enlacés possessivement autour du cou d’un autre homme.

	Et alors que j’étais assis seul avec ces pensées, je me demandais combien d’autres hommes dans cette immense métropole de New York étaient pareillement tourmentés ce soir. Combien d’autres avaient volontairement envoyé leur femme passer la soirée avec un autre homme, tandis qu’ils restaient à la maison à attendre ?

	Tout cela peut sembler excessivement mélancolique et dramatique. Mais honnêtement, ce genre de pensées et d’images mentales furent mon lot pendant la majeure partie de la soirée, alors que j’attendais le retour de Sue.

	Sue et moi avions joué à des jeux de rôle autour de mes fantasmes pendant des années. Mais c’était la première fois que nous faisions quoi que ce soit approchant. Ce n’était qu’une danse, et un événement unique. Mais après vingt ans de néant, où nos jeux étaient restés de petits fantasmes inoffensifs au coucher, même ce que nous faisions ce soir semblait un pas de géant.

	La veille ressemblait maintenant à une répétition générale. Mais ce soir avait l’air d’être la vraie représentation. Nous avions sorti notre petit jeu fantasmé de la chambre pour le jouer dans le monde réel, avec tous les dangers et l’excitation que cela impliquait. Par moments, je me sentais triste et seul, mais j’étais aussi rempli d’une excitation grandissante pendant une grande partie de la soirée. C’était ce mélange de hauts et de bas qui était si enivrant et addictif.

	Assis là avec mes pensées et ma solitude, plusieurs fois j’eus envie de contacter Sue. De la joindre d’une manière ou d’une autre, juste pour faire partie de leur petit groupe et ne pas me sentir seul et exclu. Mais je résistai à la tentation jusqu’à ce qu’enfin, vers huit heures et demie, je ne puisse plus tenir et que je prenne mon téléphone pour envoyer un SMS à Sue.

	Le premier message que je rédigeai : « À l’aide ! J’ai besoin d’un coup de fil, envoie-moi un message ou appelle-moi, P x », fut effacé avant envoi, de peur que Sue ne prenne mon appel au secours au pied de la lettre et ne revienne en vitesse.

	Le deuxième SMS, je ne m’en souviens plus maintenant, mais il fut aussi supprimé et jamais envoyé.

	Mon dernier message transmit l’impression que je voulais donner, calme et pas désespéré : « J’espère que vous passez un bon moment tous les deux. Pourquoi ne pas envoyer une photo au vieux pour qu’il sache que vous n’avez pas fui avec l’argenterie familiale ? P x. »

	Parfait. Désintéressé, humoristique, mais avec un message clair sur ce que je voulais.

	Le message envoyé, j’attendis anxieusement une réponse, incapable de comprendre pourquoi elle ne venait pas immédiatement. Alors qu’une minute s’étirait en deux, puis en cinq, je redevenais soudain un adolescent impuissant, à l’école ou à l’université, me demandant pourquoi mes mots restaient sans réponse. L’homme d’affaires confiant redevenait le garçon anxieux et nerveux.

	Juste au moment où je pensais qu’aucun message n’arriverait, mon téléphone vibra et je pus enfin respirer. J’ai toujours aimé savourer les bonnes choses, donc je ne me précipitai pas pour ouvrir l’image. Je lus d’abord le message de Sue.

	« Salut chéri, nous passons un super moment, merci. Francis dit bonjour et te remercie de m’avoir laissée sortir jouer ce soir. Il dit qu’il essaiera de ramener Cendrillon avant minuit, mais ne promet rien. J’ai pensé que tu aimerais la photo jointe. On y voit un couple que tu connais s’amusant. Ça pourrait alimenter tes petits rêves. Ne m’attends pas, Sue xx. »

	Je relus le message deux ou trois fois, savourant la merveilleuse sensation d’être à nouveau en contact avec ma femme, après seulement deux heures qui m’avaient semblé une éternité. C’était du pur Sue. Malin, joueur et sachant exactement quels boutons presser.

	Après avoir extrait chaque goutte de plaisir du message de Sue, j’ouvris enfin l’image. Elle montrait deux personnes très séduisantes souriant et profitant de leur soirée. Vêtus de noir assorti, le grand homme noir était élégant dans un smoking classique, et la belle femme blanche paraissait sexy et élégante dans la robe noire plongeante que je lui avais choisie. Alors qu’ils fixaient l’objectif, je ne pus m’empêcher de remarquer que le bras de Francis entourait les épaules de Sue, envoyant un signal clair que cette belle femme était à lui pour la soirée. Et la main de Sue touchait la poitrine de Francis, transmettant un message similaire : elle revendiquait l’homme qu’elle touchait discrètement.

	Ce n’était qu’une danse, et ces gestes étaient infimes, mais pour un homme comme moi, qui avait nourri des fantasmes de partage presque toute sa vie, ces petits gestes étaient scrutés et analysés dans les moindres détails.

	Si je pensais avoir connu des hauts et des bas plus tôt dans la soirée, le message de Sue m’envoya sur un tout autre niveau. Et alors que mon cœur commençait à peine à retrouver son rythme normal, je reçus un autre SMS. Sauf que cette fois, ce n’était pas du numéro de Sue. C’était du numéro de Francis, et mes mains se mirent à trembler physiquement alors que je me demandais ce que son message contenait.

	Pendant plusieurs minutes, je ne l’ouvris pas, arpentant la pièce en me demandant si j’avais la force de le lire. Avec le recul, c’était stupide. Ils étaient dans un hôtel huppé de Manhattan : quelle image pouvait contenir ce message pour justifier ma peur et mes nerfs ? Et peut-être n’était-ce pas que de la peur, peut-être que je savourais cela comme j’avais savouré le message de Sue. Car bien sûr, je savais que j’ouvrirais le message de Francis à la fin, tout comme un drogué saisirait toujours une seringue chargée. Je savais que je ne supporterais pas de ne pas savoir et que, quels que soient les tremblements de mes mains et les papillons dans mon ventre, je l’ouvrirais.

	Plus seulement un jeu à deux

	Tout comme pour le message de Sue, j’ouvris celui de Francis et relus le texte avant de m’autoriser le plaisir – et la douleur – de l’image jointe.

	« Salut, Pete. Toi et Sue avez fait mon Noël. Je ne prétends pas comprendre le jeu ni pourquoi tu aimes tant nous regarder ensemble, mais je ne me plains pas ! Tu as de la chance d’avoir une femme aussi belle et merveilleuse, mon ami. Merci de me permettre de l’emprunter, ne serait-ce que quelques heures. J’espère qu’elle s’amuse aussi. Je suis sûr qu’elle te racontera tout demain. Profite de la photo, Francis. »

	Et tandis que je lisais et relisais le message de Francis, ma première réaction fut un sentiment de gêne. J’avais repoussé cette pensée au fond de mon esprit, mais son texto me rappela que Sue lui avait révélé la veille notre petit secret : le jeu auquel nous jouions, le fait que j’aimais la regarder danser avec d’autres hommes.

	Bien sûr, Francis était au courant. Il était sorti danser avec ma femme, et c’était la raison pour laquelle j’avais encouragé Sue à l’accompagner. Mais j’avais réussi à chasser cette pensée embarrassante de mon esprit, et le message de Francis me la mit brutalement sous le nez, là où je ne pouvais plus l’éviter. Cette idée amplifia tous les hauts et les bas que je ressentais.

	En lisant et relisant les mots de Francis, je sentis ma poitrine se serrer en réalisant qu’ils étaient trois à jouer ce soir, et non deux comme je l’avais imaginé. Il avait choisi ses mots avec tant de soin, visiblement conçus non seulement pour donner des nouvelles de leur soirée, mais aussi pour taquiner et provoquer mes sentiments. J’étais pratiquement certain que lui et Sue avaient conspiré pour écrire deux messages destinés à exciter mes émotions. Après des années de jeux similaires au lit, Sue savait exactement quels boutons presser.

	Et bien sûr, c’était le comble du plaisir et de la frustration : l’image d’eux deux, assis à une table, cherchant ensemble la meilleure façon de me titiller. C’était l’exclusion ultime, un jeu parfait pour quelqu’un avec mes insécurités et mes fantasmes.

	Ce n’était définitivement plus un jeu à deux : un troisième venait de saisir les dés et s’y était joint.

	J’étais si absorbé par le jeu qu’ils jouaient avec moi que j’oubliai presque d’ouvrir la photo jointe par Francis. Mais quand je le fis, bien qu’elle fût très sage selon les standards modernes, elle m’envoya dans la stratosphère.

	Elle montrait ma magnifique femme assise à califourchon sur les genoux de Francis, leurs regards plongés l’un dans l’autre tandis que ses bras noirs encerclaient possessivement la taille de Sue, ses propres bras autour de son cou. Rien de pornographique ou même explicitement sexuel dans cette image, mais elle en disait long. Je savais qu’ils l’avaient délibérément posée pour activer chaque recoin de mon esprit pervers, mais cela n’atténua en rien son impact. Sous l’effet de l’adrénaline, je fixai la photo longtemps, et plus je la regardais, plus mes sentiments s’intensifiaient.

	Je réalisai soudain que j’avais passé tant de temps à lire et relire les messages et à contempler les images que je n’avais répondu à aucun. Il fallait que je corrige ça, sinon Sue risquait de s’inquiéter et d’abandonner son rendez-vous pour vérifier que j’allais bien.

	Tellement nerveux et excité, j’eus du mal à trouver les mots justes. J’essayai plusieurs formulations avant d’en trouver une qui me convenait.

	« Les amis, merci pour les cartes postales coquines. Content de voir que vous vous amusez tant. Et maintenant je sais à quoi ressemble un lap-dance version nigériane ! N’oubliez pas que c’est un prêt pour une nuit seulement ! Amusez-vous bien, à plus tard, Pete x. »

	Je décidai d’envoyer le même message aux deux, ce qui, dans mon esprit survolté, ajoutait une petite perversité supplémentaire à notre jeu.

	Une minute plus tard, mon téléphone vibra à nouveau. Cette fois, c’était un simple message de Sue, me remerciant et m’annonçant qu’elle et Francis retournaient sur la piste de danse, donc ne répondraient plus pendant un moment.

	Après le petit high provoqué par nos échanges et le fait d’être reconnecté à Sue, vint le low : pendant l’heure suivante, je ne reçus aucun message et me sentis totalement coupé de ma femme. Mais, bizarrement, cela faisait partie du plaisir. Un plaisir atroce, certes, mais j’avais le cœur battant tandis que j’attendais avec impatience la prochaine communication.

	Je fixai l’horloge, et le temps semblait s’étirer. J’avais reçu les messages vers 20h30, et quand l’heure dépassa 21h30 puis 22h, j’étais fou de tourment et d’excitation à ne rien recevoir.

	Je connaissais assez Sue pour savoir que ce n’était pas un hasard. Elle jouait avec moi comme un chat avec une souris, attendant que je perde mon sang-froid et supplie pour une miette de réconfort. Son jeu pouvait sembler cruel, mais elle savait que c’était dans les règles de ce que je lui avais demandé de faire.

	Alors que 22h passa 22h30, j’abandonnai ce combat inégal. Aussi fort que je fixe l’écran et souhaite que mon téléphone s’anime, je savais que rien ne viendrait de Sue et Francis tant que je ne ferais pas le premier pas.

	Mes doigts tremblants tapèrent enfin un message que j’acceptai d’envoyer, toute tentative de paraître détendu abandonnée : « Allez les gars, jetez-moi un os ! P x. »

	Je fus soulagé de recevoir presque instantanément une réponse de Sue. Mais ce soulagement fut de courte durée en lisant son message. Je gémissais à voix haute en me disant que, dans une autre vie, elle aurait pu être une dominatrice de classe mondiale. Son texte était simple mais joué à la perfection.

	« Sois patient, mon amour. On jettera un os au chien à 23h… peut-être ! Tout vient à point à qui sait attendre. Ta femme aimante et coquine, Sue. »

	Je regardai l’heure : encore vingt minutes à attendre. Une partie de moi pensait ne pas pouvoir tenir, mais avoir un horaire fixe rendit l’attente plus facile que prévu. Du moins, jusqu’à ce que 23h arrive et que je lise ce message de Sue :

	« Je t’aime fort, chéri, mais on en a discuté avec Francis et on a décidé de te faire patienter encore trente minutes. Ta femme coquine, Sue xx. »

	Je me pris la tête entre les mains. C’était une douce torture. Elle me tuait. J’étais si heureux que ce jeu ne dure qu’une nuit, car je ne pourrais pas supporter plus. Sue était un peu trop douée pour ce jeu et le plaisir de me torturer – une raison de plus de se féliciter que ce soit un spectacle unique.

	Enfin, à 23h30, un message arriva. Mon cœur bondit dans ma gorge en réalisant que, malgré l’heure tardive, Sue n’avait rien perdu de son inventivité pour titiller mes insécurités. Le message venait du téléphone de Francis, mais les mots étaient de Sue.

	« Je t’aime, chéri. J’ai pensé utiliser le téléphone de mon nouvel homme. Il est si gentleman, si charmant et beau. Grand, brun et séduisant ! J’espère que la photo te plaira. On s’ennuie un peu ici, alors sauf objection, mon chevalier en armure m’emmène prendre un verre au calme. Ta femme aimante, Sue x. »

	La photo montrait Sue et Francis en manteaux, se tenant la main, avec le vestiaire de l’hôtel en arrière-plan. Une petite pichenette visuelle dans les côtes, tandis que je recommençais à trembler, me demandant quand – ou si – Francis ramènerait Sue ce soir.

	Son message me donnait clairement l’occasion de m’opposer si je n’étais pas à l’aise avec sa décision unilatérale de quitter le gala pour un bar, mais je ne le fis pas. J’étais mentalement épuisé par ce jeu, mais je ne voulais pas qu’il s’arrête.

	Un jeu qui échappe au contrôle

	Sue avait une dernière petite torsion de couteau à me faire subir : quelques minutes après son dernier texto, je reçus un appel vidéo de son téléphone. En l’acceptant, je compris vite que son appareil était en sourdine, posé sur une table et dirigé vers elle et Francis. La lumière était mauvaise, mais le silence rendait l’expérience encore plus intense, m’obligeant à observer leur langage corporel et leurs expressions sans distraction sonore.

	Les voir ainsi, leurs têtes proches tandis qu’ils discutaient, me ramena à la veille. Sue était visiblement animée et prenait grand plaisir en la compagnie de Francis. Au début, je sentis qu’elle était consciente de la caméra. Mais avec le temps, elle sembla l’oublier et se montrer simplement naturelle.

	Cela rendait son observation encore plus excitante et douce-amère, car elle ne jouait pas pour la caméra – elle était vraiment attirée par Francis. Riant à ses blagues, plongeant son regard dans le sien, affichant toutes ces petites marques qu’une femme donne quand elle est sexuellement intéressée.

	Et en les regardant ainsi, convaincu que Sue ne jouait pas la comédie, je me demandai pour la première fois où ce jeu nous menait. J’avais été celui qui avait poussé Sue à jouer ce soir, mais devant leur complicité évidente, une étreinte se resserra dans ma poitrine : ce jeu était-il en train de nous échapper ?

	Alors que je luttais pour respirer normalement, l’image trembla quand quelqu’un déplaça le téléphone dans le bar, jusqu’à ce qu’elle se stabilise sur le beau visage de Sue.

	Ce que je remarquai immédiatement, c’est qu’elle semblait nerveuse. Plus tôt, en train de flirter avec Francis, elle avait l’air excitée et insouciante. Mais maintenant, son visage trahissait la nervosité.

	« Chéri, commença-t-elle, ne sois pas fâché contre moi, mais j’ai une suggestion à te faire. Avant que je te la dise, promets-moi de m’écouter jusqu’au bout et de ne pas te mettre en colère ! »

	Ayant observé leur langage corporel et voyant à quel point Sue semblait nerveuse, je crus deviner où cette conversation allait mener. Je ne répondis pas à Sue pendant plusieurs secondes, ayant vraiment besoin de rassembler mes idées. Je pouvais arrêter net cette discussion maintenant, et une partie de moi en avait envie. Mais la partie la plus raisonnable de mon cerveau savait que je devais entendre ce que Sue allait proposer. Alors je lui promis de ne pas l’interrompre et de ne pas me fâcher, puis j’attendis anxieusement sa suggestion.

	« Souviens-toi, je t’aime, chéri. Et ça n’a rien à voir avec l’amour. »

	Ses premiers mots, en apparence si rassurants, me remplirent d’un pressentiment lugubre.

	« Francis n’a pas été avec une femme depuis près de deux ans, depuis le décès de Heidi, et je me disais que ce soir, nous pourrions réaliser nos fantasmes à tous les deux. Toi, tu pourrais me voir avec un autre homme, et moi, je découvrirais ce que ça fait d’être avec deux hommes en même temps. »

	Sue marqua une pause pour tenter de déchiffrer ma réaction sur mon visage, puis reprit :

	« Je ne veux pas de réponse tout de suite, chéri. Je n’ai rien dit à Francis, c’est une discussion juste entre toi et moi. Francis me ramène à la maison maintenant. Si tu veux faire cette chose, alors invite-le à entrer quand il me déposera. Sinon, nous le laisserons simplement rentrer chez lui en limousine. »

	« Tout ce que je te demande, c’est d’y réfléchir, chéri. Ce serait une expérience unique, pour que nous puissions vivre nos fantasmes tous les deux, juste cette fois, pour voir ce que ça fait. »

	Sur ces mots, Sue m’envoya un baiser d’adieu, accompagné d’un « Je t’aime, chéri ».

	Lorsque l’écran devint noir, je sus que j’avais une décision cruciale à prendre dans les prochaines minutes, tandis que leur limousine traversait la ville pour revenir chez nous. Pour n’importe quel mari normal, cela aurait été un choix immense. Mais pour un homme accro aux fantasmes de partage depuis si longtemps, c’était une décision potentiellement bouleversante. Comme la première bouffée de pipe ou la première pilule avalée. Facile à commencer, mais une fois commencé, peut-être impossible à arrêter.

	 


Chapitre 4
Scarsdale, NY : Dimanche 21 décembre 2014

	J’avais éprouvé une étrange sensation en observant la façon dont Sue réagissait à Francis alors qu’ils riaient et flirtaient au bar. Au début, j’avais pensé que cela faisait simplement partie du jeu que nous jouions, mis en scène pour moi.

	Mais en regardant Sue, mon instinct me disait qu’elle avait oublié la présence de la caméra et que ce que je voyais était la vraie Sue. Alors qu’ils parlaient et riaient, dévoilant une centaine de petits signes montrant son attirance pour Francis, c’était elle, authentique.

	Et puis, elle avait passé cet appel. Difficilement reconnaissable comme la même femme que celle que j’avais dû convaincre de sortir avec Francis. Plus tôt, c’était elle qui m’avait regardé dans les yeux en me disant que cela ne serait jamais plus qu’une danse, et que cela ne se reproduirait pas.

	Et maintenant, elle m’appelait pour suggérer de jeter toute prudence aux vents, passant de notre jeu inoffensif de flirt à la concrétisation de nos fantasmes les plus intimes. Inviter Francis à nous rejoindre dans notre chambre, pour qu’après des années de fantasmes, je puisse la voir avec un autre homme, et qu’elle vive l’un de ses fantasmes ultimes : être avec deux hommes.

	Alors que j’essayais de digérer ce que je venais de voir et d’entendre, je restais assis, complètement abasourdi, mentalement paralysé et incapable de réfléchir clairement. Jusqu’alors, savoir qu’ils étaient ensemble et recevoir quelques textos et photos avait été une expérience douce-amère de tourment et d’excitation. Mais ce que Sue proposait était d’un tout autre ordre.

	Elle suggérait de transformer nos inoffensifs fantasmes de chambre à coucher, avec des amants imaginaires et des godemichés réalistes, en une expérience réelle. Avec des personnages fictifs remplacés par un homme bien vivant. Un médecin nigérian de cinquante ans, visiblement attiré par ma belle épouse, et qui ne serait pas contrôlable comme un personnage de fantasme. Si nous faisions ce que Sue proposait, nous pourrions vivre des plaisirs au-delà de nos rêves les plus fous, mais nous pourrions aussi déclencher quelque chose qui rongerait et détruirait notre mariage.

	D’habitude, je suis un penseur logique et clair, mais à ce moment-là, j’étais mentalement paralysé. Mon esprit refusait de fonctionner correctement, submergé par l’énormité de la décision. Pendant la moitié de ma vie, j’avais été profondément insecure, puis j’avais bâti une vie merveilleuse avec cette femme extraordinaire. Et maintenant, elle me demandait de prendre une décision qui pourrait détruire tout ce qu’il y avait de bon dans ma vie. Tout ce que j’avais gagné et chéri ces vingt dernières années.

	Je fermai les yeux, mon cœur battant comme s’il allait sortir de ma poitrine, et me demandai ce que j’allais bien pouvoir faire. Dans mon esprit, je revoyais encore l’enthousiasme avec lequel Sue s’était comportée avec Francis au bar, quand j’avais remarqué pour la première fois ce changement et à quel point ma femme était attirée par lui. Je me souvenais de son animation et de son excitation lorsqu’elle m’avait appelé avec sa suggestion.

	Savoir à quel point Sue était désireuse d’amener Francis dans notre chambre ne faisait que rendre ma décision plus difficile. Me rappeler à quel point elle avait l’émerveillée au bar alors qu’ils parlaient ne faisait que rendre l’idée de la laisser aller avec Francis encore plus follement excitante. C’était tous les fantasmes que j’avais jamais imaginés réunis en un seul. L’extase ultime. Mais en même temps, j’avais cette peur rongeante : si Sue était si excitée par cet homme après seulement deux soirées de danse, à quel point cette attraction deviendrait-elle forte s’ils devenaient amants ? Et cette peur me rongeait l’âme, tout en me poussant vers de nouveaux sommets d’excitation.

	Je regardai l’heure. Ils seraient là dans quelques minutes, et je n’avais toujours aucune idée de ce que j’allais dire à Sue. Je me sentais comme un homme littéralement déchiré en deux, la peur me tirant dans un sens et l’excitation dans l’autre.

	Puis, très progressivement, je sentis un sentiment monter en moi. Je n’avais guère ressenti son influence depuis que j’avais rencontré Sue et commencé notre heureux voyage ensemble. C’était une voix dans ma tête me disant de vivre pour aujourd’hui et de laisser les conséquences de côté. Que demain s’occupe de demain, et de saisir les plaisirs offerts aujourd’hui. C’était la voix d’un autodestructeur à court terme, une voix que tous les addicts du monde connaissent.

	Une partie de moi essaya de combattre et de nier cette voix, mais quelque chose en moi la laissa devenir de plus en plus forte, jusqu’à ce que je sache exactement ce que je ferais à l’arrivée de Sue. Je laisserais les démons en moi, que j’avais contrôlés ces vingt dernières années, prendre les commandes. Je savais à ce moment-là que lorsque Francis et Sue arriveraient, j’accepterais sa suggestion et la lui confierais pour le reste de la nuit.

	Je fermai à nouveau les yeux, essayant de me calmer et d’arrêter de trembler. En les rouvrant, je regardai l’horloge, qui avançait à une vitesse glaçante. Mon esprit me jouait des tours, me disant que je changerais d’avis et réclamerais Sue pour moi. Mais au plus profond de mon être, je savais que j’avais choisi notre chemin et qu’il n’y avait pas de retour en arrière. Je voulais que Sue soit la femme de Francis ce soir.

	Pleurs

	Cela semblait prendre une éternité, mais finalement, j’entendis une clé dans la porte d’entrée et levai les yeux pour voir Sue. Elle avait l’air incroyablement nerveuse. Dès qu’elle me vit, elle se jeta dans mes bras et m’étreignit fort, ses sanglots doux me faisant me demander ce qui s’était passé.

	Je l’enveloppai dans mes bras et attendis.

	En attendant, je pensai à quel point son corps chaud était agréable contre le mien, comment l’odeur de ses cheveux me rappelait tant de souvenirs de journées commencées et de soirées partagées. Je caressai ses cheveux et la serrai contre moi, et finalement, elle se recula un peu pour que nous puissions nous regarder.

	« Je ne peux pas le faire. »

	J’eus envie de pleurer. De rire aux larmes. De pleurer de soulagement. De pleurer de frustration.

	Je m’étais battu dans ma tête, et les démons avaient gagné. J’étais excité à l’idée d’offrir ma belle femme à un autre homme. Un fantasme de vingt ans sur le point de se réaliser, pour le meilleur ou pour le pire. Et maintenant, après m’avoir mené au sommet de la colline, ma douce épouse m’en avait fait redescendre en quatre petits mots.

	Je levai les yeux au ciel et éclatai de rire, Sue me regardant comme si j’étais un dément. Elle n’avait pas tout à fait tort.

	Je la serrai fort, la tenant comme si je ne voulais plus jamais la lâcher, de peur qu’elle et ces vingt années de bonheur ne disparaissent comme si elles n’avaient jamais existé.

	Je l’embrassai avec urgence et besoin, puis souris en lui expliquant :

	« Chérie, je suis passé par l’enfer et le paradis depuis ton appel. À essayer de décider quoi faire. Et finalement, j’ai choisi le côté du diable, et là, tu me dis que tu as changé d’avis et que tu ne peux pas le faire ! »

	Sue sembla confuse. « Alors, qu’est-ce que tu me dis ? Tu es en colère contre moi ? Tu veux que je le fasse quand même ? »

	« Non, ce n’est pas ce que je dis, chérie. Je ris de l’ironie. De la vie. De combien tout cela est ironique et drôle. »

	Puis je l’attirai à nouveau contre moi. Je ne voulais plus jamais laisser partir cette femme. Je m’accrochai à elle, tandis qu’un soulagement m’envahissait enfin, comme si nous venions d’éviter une balle. Et je sentis les mains de Sue à ma nuque, tandis qu’elle me tenait à son tour, un couple uni dans ses émotions.

	Finalement, bien qu’aucun de nous ne le veuille, je nous séparai doucement. Il y avait une limousine à renvoyer et un ami à qui souhaiter un joyeux Noël.

	Partage et introspection

	Cette nuit fut l’une des plus émotionnelles que Sue et moi ayons vécues depuis des années. Tout se mêlait en un. La libération après non pas une, mais deux nuits de flirt et de taquineries, à jouer avec une obsession vieille de vingt ans. L’excitation provoquée par l’attirance évidente de Sue pour Francis, et celle que je ressentais en voyant cette attirance. Et surtout, le soulagement d’avoir évité une balle. Nous avions été tellement excités que nous avions tous deux voulu franchir la ligne, mais à la dernière minute, ma femme sensée et merveilleuse m’avait pris la main et nous avait ramenés à la sécurité.

	Tous ces sentiments se mêlaient en nous alors que Sue et moi nous tenions l’un l’autre et faisions l’amour avec passion. Nous nous sommes aimés encore et encore, jusqu’à ce que tout redevienne calme et que nous soyons seuls, les démons envolés.

	Il était tard, nous étions fatigués et maintenant physiquement épuisés, alors les discussions pouvaient attendre le matin. Nous nous endormîmes enlacés, réconfortés.

	 

	Alors que le soleil hivernal entrait doucement dans notre chambre, je sentis une main caresser mes cheveux et me réveillai devant le visage souriant de ma femme penchée sur moi. Une vie qui ne pouvait pas être meilleure le devint encore plus lorsque Sue se pencha pour me donner le plus doux et le plus tendre des baisers.  

	 

	« Je t’aime, Peter Jones. »

	Je lui souris en retour et levai la main pour effleurer ce visage qui signifiait tant pour moi.
« Je t’aime, chérie. »

	Nous nous sommes simplement regardés, sans avoir besoin de parler pour partager nos sentiments.

	Puis le barrage céda, quand ce fut moi qui retirai mon doigt de la digue en souriant à Sue pour lui livrer la première vérité crue de la journée.

	« Tu étais tellement attirée par Francis hier soir, ma chérie Sue. Te regarder au bar hier soir, c’était à la fois terriblement excitant et terriblement douloureux, voir comment tu étais avec lui. »

	Sue rougit, momentanément sans voix. Puis avec un petit sourire espiègle mais confus, elle me demanda : « Mais tu as aimé ça, n’est-ce pas ? Me voir comme ça, avec un autre homme ? Avec Francis ? »

	« Ça m’a rendu fou, chérie. Voir la façon dont tu le regardais. La manière dont tu plongeais tes yeux dans les siens, riais à toutes ses blagues. La façon dont tu jouais avec tes cheveux, lui envoyant un million de petits signes montrant à quel point tu le désirais. »

	Sue sourit malicieusement, sans nier un mot de ma description. « C’est juste la manière dont il m’a tenue, dansé avec moi et regardée. »

	Puis elle se tut, son expression devenant soudain plus nostalgique et sérieuse. Elle me regarda tout en semblant regarder au-delà de moi, vers ses souvenirs de la veille. « Nous avons parlé, vraiment parlé, Pete. Et j’ai pu vraiment connaître cet homme. Nous avons évoqué sa douleur, sa solitude. Comment il avait senti son cœur se briser en deux, en regardant sa femme souffrir puis le quitter, seul pour s’occuper des enfants qu’ils aimaient. »

	Et je vis quelques larmes perler dans les yeux de cette femme aimante alors que tout lui revenait, la peine qu’elle avait écoutée et partagée. À travers ces larmes, elle se força à achever l’histoire. « Et quand il a parlé de cette solitude, de ne pas avoir été avec une femme depuis la mort de Heidi, de ne plus pouvoir désirer quelqu’un… mon cœur s’est serré pour lui et j’ai voulu l’aider à chasser cette douleur. »

	Elle me serra la main, les yeux embués d’émotion. « Et je n’ai pas pu résister, chéri. Cet homme séduisant au cœur brisé, qui m’a fait rire, danser et m’a serrée contre lui. J’ai juste voulu me donner à lui, pour l’apaiser, pour faire l’amour avec lui. Pour l’aider à se souvenir de Heidi et des bons moments. »

	J’étais si absorbé par le récit déchirant de Sue que je ne réalisai pas qu’elle avait cessé de parler et m’observait, attendant que je réagisse. Pendant de longues secondes, je ne sus quoi dire. Je me contentai de caresser son visage et de plonger mon regard dans le sien.

	« Désolée, chéri. Tu peux me pardonner ? » demanda-t-elle avec un air coupable.

	« Sue, ma chérie, il n’y a absolument rien à pardonner. C’est l’une des raisons pour lesquelles je t’aime tant. Tu es l’une des personnes les plus aimantes et gentilles que je connaisse, et c’est pourquoi Donovan et moi avons tant de chance de t’avoir dans nos vies. Chérie, tu ne peux pas allumer ou éteindre ça comme un interrupteur. Tu as passé deux soirées avec un homme vraiment bien qui a partagé sa peine, et tout cela pendant que nous jouions à notre petit jeu. Un jeu que j’ai initié, et les choses ont simplement suivi une voie très naturelle. Tu n’as absolument aucune raison de te sentir mal ou coupable, mon amour. »

	Sue me sourit radieusement et m’embrassa, et je fus de nouveau submergé par l’immensité de mon amour pour cette femme. Puis son sourire espiègle réapparut alors qu’elle me questionnait : « Alors, Peter Jones, tu étais prêt à laisser ta douce épouse aller au lit avec un autre homme, hein ? Un grand Noir nigérian ? »

	Elle ne cachait pas son excitation en me taquinant, et je lui avouai à quel point j’avais été excité, et comment après une guerre intérieure j’avais décidé de l’offrir à Francis malgré les conséquences. Sue sourit diablement en entendant mes aveux, puis tandis que sa main douce me caressait, elle murmura à mon oreille : « Faisons l’amour, chéri. Toi, moi et "Sean". Ou devrais-je dire "Francis". »

	Je l’embrassai tendrement tandis que ma main jouait avec son mamelon, déjà excité avant même mon contact. Je fouillai dans la table de nuit pour sortir son jouet noir de 18 cm, sachant que "Sean" s’appellerait désormais "Francis" pour un bon moment.

	Une vie si normale, un homme obsédé

	"Francis", notre jouet nouvellement baptisé, fut un visiteur fréquent du corps de ma femme durant cette période de Noël et du Nouvel An, alors que 2014 cédait la place à 2015.

	Mais nous vîmes peu le vrai Francis dans les semaines suivantes, tous étant très occupés. Donovan était rentré à la maison pour les vacances, ou "holidays" comme il disait maintenant. Et Francis était pris par ses trois enfants adultes revenus s’assurer que leur père allait bien et ne se sentait pas trop seul.

	Notre seul contact avec Francis dans le mois suivant la collecte de fonds eut lieu lorsque Sue se rendit au refuge. Infirmière de bloc opératoire, Sue était plus chanceuse que nombre de ses collègues. Seules les urgences étaient opérées pendant les fêtes, ce qui lui permit de passer du temps avec Donovan tout en continuant à visiter le refuge trois nuits par semaine.

	Francis ne faisait pas partie de l’équipe du vendredi soir où nous y travaillions en famille, mais il y était présent les mardis, jeudis et dimanches. Ainsi, lui et Sue se voyaient deux fois par semaine lors des permanences en semaine.

	Comme je m’y attendais, Donovan passait la plupart de son temps avec ses amis et cousins. Sans surprise, les deux soirs où Sue partait au refuge sans nous, je me retrouvais seul avec mes pensées. Après les événements de la gala, dès que Sue franchissait la porte, mon esprit s’emplissait d’images d’elle et de Francis au refuge.

	Sachant par expérience qu’ils avaient en réalité peu de temps pour flirter, mon imagination débridée les voyait s’embrasser et se caresser entre deux tâches. Je les imaginais s’éclipser dans un débarras, Sue relevant sa robe tandis que Francis la prenait avec passion. Je le voyais sucer ses seins généreux tandis qu’elle masturbait son membre noir bien plus imposant que le mien – un fantasme récurrent où mon esprit fusionnait tous nos jeux érotiques passés.

	Sa première visite au refuge sans moi eut lieu trois nuits après la gala. À son retour, incapable de me contenir, je lui demandai chaque détail sur ses interactions avec Francis. Sue perçut vite mes motivations et, malgré sa fatigue, joua le jeu avec ce sourire taquin qui m’était si cher. Chaque soir, elle inventait des histoires de flirt entre eux, et chaque nuit se terminait avec "Francis en plastique" la faisant jouir tandis qu’elle gémissait son désir pour lui.

	Réflexions et une conversation déclenchée

	Dans mes moments de lucidité, je réalisais à quel point j’étais obsédé par l’idée de Sue avec Francis. La tournure de la soirée de gala n’avait fait qu’attiser ce feu. Ayant pris la décision de "donner" Sue à Francis avant de reculer au dernier moment, j’étais comme un drogué en manque, d’autant plus frustré qu’ils se croisaient régulièrement.

	Mes fantasmes évoluèrent quand, après le Nouvel An, Sue et Francis reprirent le travail dans le même hôpital. Mon esprit malade imaginait alors des rendez-vous clandestins entre deux opérations : Sue en uniforme d’infirmière trop court, pliée sur un bureau sous les coups de boutoir de Francis. Ces images récurrentes finirent par déclencher une conversation qui allait changer nos vies.

	(Note : J'ai respecté les nuances érotiques sans les amplifier, gardant les termes comme "big black cock" en traduction littérale ("grand membre noir") pour

	Cela faisait un peu plus d'une semaine que j'avais repris le travail. Je me souviens de la date exacte car c'était le treize janvier, une date que j'évoquerais plus tard en me demandant si ce jour "porte-malheur" était responsable de certaines choses que nous avons vécues. C'était un mardi soir, Sue venait de rentrer de son service au refuge. Nous venions de terminer notre jeu habituel de taquineries et de rôle-play "Francis" et nous nous blottissions au lit après, quand j'ai entamé une conversation qui sur le moment semblait si anodine.

	"Sue, chérie, est-ce que tu as déjà pensé à rencontrer Francis au travail, tu sais, pour un café ou un déjeuner ?"

	Sue se détendait après quelques orgasmes intenses, sa tête reposait paisiblement sur ma poitrine. En entendant ma question, elle n'a rien dit pendant quelques instants et je me suis demandé si elle m'avait vraiment entendu. J'allais lui redemander quand elle a tourné son corps et m'a regardé d'une manière qui annonçait une conversation sérieuse.

	"Pete, chéri, j'adore le jeu auquel nous jouons, mais je pense que toi et moi devons avoir une discussion sur ce que tu veux vraiment."

	J'ai senti une boule dans ma gorge. J'étais déjà assez nerveux, ayant dû rassembler mon courage pour lui poser ma question, mais maintenant j'étais vraiment tendu car je devinais ce dont Sue voulait parler.

	"Chéri, tu dois admettre que tu es devenu totalement obsédé par Francis et moi. J'aime le jeu auquel nous jouons, comment ça t'excite et le super sexe que nous avons. Mais ce que tu viens de me demander me dit que je ne pense pas que tu seras jamais heureux tant que tu ne m'auras pas poussée dans le lit de Francis pour de vrai."

	Nos regards étaient rivés l'un à l'autre, et Sue me regardait avec un mélange d'amour et de pitié. Alors que mon cœur battait la chamade et que je me demandais quoi dire, je savais au fond d'elle qu'elle avait vu juste. Ses yeux contenaient cette pitié pour moi car elle avait vu l'addict en moi qui ne serait pas satisfait tant que je n'aurais pas eu ma dose tant désirée. Une femme intelligente que j'aimais de toute mon âme, ma dernière question l'avait poussée à dire à voix haute ce que nous savions probablement tous les deux dans nos cœurs.

	Je ne me souviens pas de tous les détails de la conversation que Sue et moi avons eue le reste de cette soirée, mais elle a couvert beaucoup de sujets avant que nous n'arrivions à une sorte de conclusion. Sue a été très douce en me forçant à regarder en moi et à répondre à la question qu'elle avait posée. Si oui ou non je serais jamais heureux à moins de pousser elle et Francis ensemble.

	Une partie de moi essayait d'éviter de répondre à cette question, mais avec la douce persistance de Sue, j'ai finalement dû admettre à Sue et à moi-même qu'elle avait raison. J'étais arrivé à un point où le génie était bien et vraiment sorti de la bouteille, et ne pouvait y être forcé à retourner sans que l'addict obtienne la dose que mon âme désirait.

	J'ai honte d'admettre que pendant de longues parties de cette conversation, j'ai été assez égocentrique et introspectif, ne pensant qu'à mes propres peurs et besoins et peu au point de vue de Sue. Heureusement, elle était assez sage pour nous forcer à discuter de son côté de la situation.

	Entendre votre femme parler de combien elle trouve un autre homme attirant est un peu étrange pour n'importe quel homme, même quand vous discutez juste d'un gars dans un film ou d'un type qu'elle a vu au centre commercial ou à une fête. Mais quand vous parlez d'un amant potentiel, et que l'attirance est renforcée par l'admiration et la proximité que votre femme ressent pour l'autre homme, alors c'est comme si vos tripes passaient dans un mixeur. Mais pour un homme comme moi, c'est une douleur délicieuse et qui ne faisait que me pousser à vouloir entendre plus de détails, pour savourer ce plaisir doux-amer.

	Sue ne voulait pas me blesser intentionnellement. Mais elle ne s'est pas retenue non plus en décrivant comment elle trouvait Francis si beau et viril, utilisant même l'expression "le fantasme humide d'une fille" pour décrire comment les autres infirmières parlaient de lui. Mais chaque mot me blessait, même si de justesse, l'excitation que cela me procurait était plus puissante.

	Et puis j'ai posé la question qui me hantait et m'excitait plus que tout. "Après tous les jeux auxquels nous avons joué, et toutes nos fantaisies, est-ce que tu veux être avec lui pour de vrai ?"

	Et ma magnifique femme a serré ma main fermement, regardé dans mes yeux et m'a répondu du fond du cœur.

	"Oui, Pete. Je veux être avec lui. À la fois pour moi, et parce que je ne pense pas que toi et moi puissions avancer tant que nous n'aurons pas fait cette chose. C'est là comme un blocage sur notre route, et nous ne pouvons pas avancer tant que nous ne l'aurons pas goûté et découvert si nous l'aimons ou le détestons."

	Entendre sa confession honnête et sincère s'ajoutant à mon propre aveu de ce que je voulais, nous nous sommes juste serrés l'un contre l'autre et avons laissé cela nous imprégner, conscients tous les deux que nous avions franchi un énorme tournant dans nos vies.

	Mais comme elle l'a toujours fait dans notre vie conjugale et familiale, Sue nous a forcés à faire face aux risques et à parler concrètement de la façon dont nous pourrions faire avancer cette chose. Nous n'étions certainement pas assez stupides pour penser qu'il n'y avait aucun risque dans ce que nous envisagions. Mais en en discutant, nous avons réalisé que nous devions y aller lentement, tous deux reconnaissants de ne pas nous être précipités après l'euphorie de la soirée de gala.

	Nous avons aussi décidé que nous devions être honnêtes avec Francis à ce sujet, pour traiter notre nouvel ami avec respect et attention. Il était peut-être l'homme de nos fantasmes dans nos jeux au lit, mais il était aussi un être humain très réel, récemment veuf et vulnérable.

	Francis savait déjà que nous aimions le jeu où je regardais Sue danser et flirter avec d'autres hommes, alors nous pensions qu'il ne serait pas surpris si nous parlions du fait que Sue et moi étions peut-être intéressés à aller plus loin. Mais il y avait encore l'énigme de savoir comment aborder un sujet aussi délicat avec lui puis faire avancer les choses.

	C'est ma femme intelligente et débrouillarde qui a trouvé la solution à ce problème quand elle s'est souvenue que tous les vendredis soir, un groupe d'infirmières de l'hôpital se lâchaient en sortant en boîte. Elle savait que quelques jeunes médecins célibataires y allaient aussi, alors elle a pensé qu'il ne serait pas trop difficile pour elle et Francis de les accompagner.

	Alors qu'elle décrivait son idée, je me suis rendu compte que j'étais incroyablement excité, mais je ne pouvais m'empêcher de penser à un petit problème. Est-ce qu'elle et Francis ne deviendraient pas le sujet des ragots de l'hôpital s'ils passaient toute la nuit à danser ensemble ?

	Elle a souri d'une manière que je n'oublierai jamais, tout en caressant mon sexe dur.

	"Tu plaisantes, non ? Pratiquement la moitié des médecins couchent avec une infirmière ou une autre ! Qui va remarquer une aventure de plus dans cet endroit ?"

	 


Chapitre 5
Scarsdale, NY : Vendredi 23 janvier 2015

	C’est exactement ce que j’ai ressenti pendant les dix jours qui ont suivi la décision capitale que Sue et moi avons prise : vérifier si la réalité avec Francis serait aussi bonne que le fantasme. (Mais, pour une raison obscure, je n’arrivais jamais à visualiser un chat sur un toit brûlant. L’image qui me venait toujours à l’esprit était le Chat dans le Chapeau du Dr. Seuss, avec son grand bonnet tricoté rouge et blanc. Allez comprendre !)

	J’étais survolté d’impatience et d’excitation. J’avais attendu ça pendant plus de vingt ans, depuis mes premières fantaisies d’adolescent sur le partage de belles épouses avec des étalons virils. L’attente était presque insupportable, d’autant que Sue oscillait entre l’épouse attentionnée et la grande ordonnatrice de supplices.

	J’avais accepté à contrecœur la demande de Sue d’une période de « réflexion » de sept jours, selon ses termes, au cas où l’un de nous aurait des dents qui rayent le parquet. Pendant cette semaine, Sue a alterné entre des vérifications (« Tu es toujours sûr ? ») et un teasing diabolique. Elle s’est montrée très inventive. Elle me répétait souvent à quel point elle avait hâte de sortir avec Francis, quel danseur hors pair il était, et combien elle le trouvait, et de loin, l’homme le plus séduisant qu’elle ait rencontré depuis longtemps. Son teasing était en partie un test : voir si elle pouvait me rendre assez jaloux pour que je change d’avis. Mais c’était aussi son plaisir de me faire monter en pression. Ça a toujours fait partie de son caractère, même si elle le dissimule bien. Seuls ses proches subissent généralement un teasing aussi impitoyable. Heureusement, je suis un de ses favoris.

	J’ai reconnu à contrecœur que cette période de sept jours était raisonnable, mais en privé, je me demandais si Sue ne l’avait pas imposée pour porter mon besoin et mon anticipation à un niveau encore plus élevé. Chaque jour qui passait renforçait ma dépendance et rendait mes rêveries plus constantes.

	J’étais une vraie boule de nerfs, obsédé par ce qui allait se passer entre Sue et Francis. Je ne pensais plus qu’à ça et j’étais presque inutile au travail. Chaque heure éveillée semblait consacrée à imaginer Sue et Francis faisant l’amour.

	À ce stade, toutes ces voix intérieures qui me disaient de ne pas franchir le pas n’étaient plus que poussière dans le rétroviseur. Elles avaient bien failli l’emporter le soir du gala, quand Sue avait demandé à partir avec Francis, mais maintenant, elles étaient mortes et enterrées. Mon besoin de dose était trop fort.

	La seule réalité venant perturber mon monde fantasmatique était la nécessité d’une discussion avec Francis, pour lui expliquer notre projet et vérifier son accord. Une partie de moi pensait que cela devait être une conversation « d’homme à homme », mais nous avons finalement convenu que Sue s’en chargerait mieux. Elle connaissait Francis mieux que moi, et elle m’a convaincu qu’il serait plus à l’aise pour aborder ce sujet avec une femme qu’avec un autre homme.

	Quand Sue est revenue après leur discussion, son sourire m’a tout de suite indiqué que l’échange s’était bien passé, et j’ai poussé un soupir de soulagement. Sue s’est blottie contre moi et m’a raconté les détails. Francis n’avait pas été extrêmement surpris, vu qu’il avait déjà participé à notre petit jeu du regard. Sue m’a rapporté ses mots : il serait honoré d’être avec elle et de s’inscrire ainsi dans notre mariage. Apparemment, il n’avait jamais rien vécu de tel auparavant. Mais il avait des amis ayant expérimenté des dynamiques similaires dans leur couple, et il était ouvert d’esprit, sans jugement.

	Sue lui a expliqué que nous voulions y aller doucement, pour ne pas détruire un mariage et une famille heureux. Il a trouvé cela sage de notre part. Il a assuré à Sue qu’il respecterait toujours notre mariage et notre amitié. Nous n’avions aucun doute là-dessus. C’était simplement la nature de Francis : un veuf en deuil, lui-même issu d’un mariage heureux. Pour un homme comme lui, semer le trouble dans notre union aurait été une insulte à la mémoire de Heidi et à leur histoire.

	Enfin, le soir du rendez-vous arrive

	Je n’ai pu m’empêcher de sourire ce soir-là, en voyant ma merveilleuse épouse, qui avait passé la dernière semaine et demie à me tortiller, désormais aussi nerveuse que moi. Son visage trahissait son stress quand elle a avoué avoir l’estomac noué à l’idée d’être intime avec un autre homme que moi pour la première fois en vingt-deux ans.

	Nous avions discuté de ce que « y aller doucement » impliquait concrètement et établi des règles. Après en avoir parlé, nous étions d’accord : tout, sauf la pénétration, était permis pour ce premier rendez-vous.

	En rentrant du travail ce vendredi soir, j’ai trouvé Sue dans notre chambre, en pleins préparatifs pour sa soirée en club avec Francis. Après un baiser et quelques mots rapides, elle m’a chassé de la pièce, arguant que ma présence la rendait nerveuse.

	Elle n’avait pas tort. Après toute cette attente, j’étais une vraie boule d’angoisse, conscient qu’en dépit de mon obsession, ce n’est que plus tard dans la nuit que je saurais vraiment ce que je ressentais à l’idée que Sue soit avec un autre homme. C’était la dure réalité à laquelle nous faisions face tous les deux. Nous voulions cette expérience, mais ignorions comment nous réagirions face à la réalité, par opposition au fantasme.

	Enfin, Sue a descendu l’escalier et s’est présentée à mon inspection. Une vision de beauté et de sensualité. Je ne doutais pas qu’elle éclipserait toutes les infirmières bien plus jeunes du groupe. Elle portait une tenue que je ne lui avais jamais vue. Savoir qu’elle l’avait achetée spécialement pour Francis a provoqué en moi une délicieuse pointe de jalousie.

	Sa tenue se composait d’un joli haut turquoise à motifs floraux, très décolleté, et d’une micro-jupe blanche ultra-courte qui couvrait à peine le haut de ses bas blancs assortis. Clairement, elle ne portait pas de soutien-gorge sous son top plongeant, et l’ensemble était complété par des escarpins turquoise à talons aiguilles de dix centimètres. J’adorais ces chaussures sexy, mais je me demandais si elles étaient pratiques pour une nuit de danse. Sue a expliqué qu’elle les avait choisies en partie parce qu’elles la rendaient sexy, et aussi parce que Francis était bien plus grand qu’elle.

	Sue m’avait taquiné en disant que les autres infirmières décrivaient Francis comme un « fantasme vivant ». En la voyant ainsi, je me suis dit que ce titre venait de lui être volé. Avec un look aussi torride, Francis allait devoir être au top de sa forme ce soir, sous peine de voir un autre homme lui voler ma femme. Elle était vraiment trop canon.

	J’ai tenté de l’embrasser, mais Sue m’a repoussé en riant, prétextant que je ruinerais son maquillage. Puis, comme une ultime taquinerie, elle a ajouté que ce soir, ses lèvres appartenaient à un autre homme. Alors qu’elle se vérifiait une dernière fois dans le miroir, elle s’est tournée vers moi pour me torturer encore un peu.

	« Tu crois que ça va plaire à Francis ? »

	J’ai souri. « Je pense qu’il va avoir l’impression que Noël est arrivé en avance. »

	Sue a souri, satisfaite de ma réponse, avant de me demander une dernière fois : « Chéri, tu es toujours d’accord avec ce qu’on fait et nos règles ? »

	J’ai souri, pas surpris par cette ultime précaution de Sue, si cohérente avec son caractère… sauf durant ces quelques minutes de folie, le soir du gala, où elle avait perdu le contrôle.

	Et, tel un écolier obéissant, j’ai récité : « Oui, mademoiselle, tout va bien. Pas de sexe, mais tout le reste est au menu nigérian ce soir. »

	Sue a ri de ma blague avant de plonger son regard dans le mien et de me déposer un petit baiser sur la joue. La prochaine fois que ces lèvres m’embrasseraient, elles seraient celles d’une épouse partagée. Ou du moins d’une femme à mi-chemin sur cette pente glissante.

	Le klaxon d’une voiture dehors a signalé l’arrivée du taxi de Sue. Je lui avais proposé de la conduire, mais elle avait refusé, disant que je la rendrais nerveuse. Après un dernier câlin, ma bien-aimée a quitté notre maison familiale pour entamer un nouveau chapitre de notre vie maritale.

	Alors que je voyais les feux arrière du taxi disparaître au coin de la rue, mon esprit revint à ce que j’avais ressenti la soirée où Sue et Francis étaient ensemble lors de la collecte de fonds. Je savais que ce soir serait pareil, mais décuplé mille fois.

	À l’époque, ce n’était qu’un jeu, limité à une seule soirée. Là, c’était réel. Et cette fois, les enjeux étaient permanents.

	Je me servis le seul verre que je m’étais autorisé pour ce soir : un gin-tonique très généreux. À la première gorgée, je savourai l’amertume du tonic et le coup de poing du gin surdosé. En consultant ma montre, j’estimai qu’il me faudrait au moins une heure avant de recevoir le premier message de Sue. Elle avait promis de m’envoyer des nouvelles régulières pour me tenir impliqué. Comme elle l’avait dit, pour « garder ma souffrance à un niveau gérable ». Elle m’avait taquiné en expliquant qu’en tant que professionnels de santé, elle et Francis avaient le devoir de veiller à ce que je ne meure ni de négligence ni d’une crise cardiaque cette nuit.

	En attendant son premier texto, je me demandai comment les autres membres du groupe réagiraient en voyant Sue et Francis flirter et s’embrasser. Pour autant que nous sachions, personne à l’hôpital ne soupçonnait la romance naissante entre le séduisant docteur veuf et Sue. Les gens allaient donc forcément remarquer qu’ils passaient la soirée ensemble.

	Je me rappelai ce que Sue m’avait dit sur leur groupe du vendredi soir : une bande soudée où la règle non-dite voulait que ce qui se passait lors de ces sorties ne soit pas ébruité au travail. D’après elle, au moins trois liaisons officieuses existaient déjà dans ce petit cercle, impliquant cinq personnes mariées sur six. Comme elle l’avait souligné dès le début, pour eux, son histoire avec Francis ne serait qu’une aventure de plus.

	L’idée que ce groupe sache que Sue et Francis avaient une liaison me parut étrangement érotique. Cela faisait partie du plaisir masochiste de donner ma femme à un autre homme. Que des tiers connaissent leur relation, en supposant que j’en ignorais tout – un mari pitoyable et humilié.

	La petite surprise de Sue

	Mes rêveries furent interrompues par la notification d’un message. Je fus surpris de ne pas reconnaître le numéro, mais l’ouvris malgré tout. En lisant le texte et les quatre photos jointes, ma poitrine se serra, et je dus m’efforcer de respirer profondément.

	« Salut Pete, c’est Jenny, une amie de Sue. Elle m’a tout raconté et m’a demandé, comme elle sera un peu occupée, de te donner des nouvelles pendant qu’elle et Francis s’éclatent. Amuse-toi bien, Jenny xx »

	Le fait qu’une autre personne soit au courant aviva mon plaisir masochiste, et je me demandai ce que cette Jenny pensait de moi. Je relus son message, son petit trait d’humour sur Sue « trop occupée » me faisant grimacer. Puis j’ouvris les photos.

	La première montrait simplement Sue et Francis côte à côte, ma femme fixant l’objectif tandis qu’elle se blottissait contre lui, Francis embrassant sa tempe et semblant humer ses cheveux. La photo avait été prise devant un bar.

	Cela paraissait assez sage, mais à la seconde image, j’eus l’impression de recevoir 10 000 volts dans la poitrine : pour la première fois, je voyais ma femme embrasser un autre homme. Et pas un baiser anodin. Celui-ci débordait de passion et de besoin, criant à quiconque le verrait que ces deux-là se désiraient physiquement, urgemment.

	Cette deuxième photo semblait prise quelques secondes après la première, dans la même position près du bar. J’analysai chaque détail : la tête de Sue rejetée en arrière pour accueillir le baiser vorace de Francis, bien plus grand ; leurs lèvres collées l’une à l’autre ; ses gros seins écrasés contre son torse puissant, sa chair généreuse presque jaillissant de son décolleté ; les mains de Francis enserrant fermement sa taille, affirmant sans équivoque que Sue était à lui ce soir.

	Mes mains tremblaient en absorbant tout cela. Quand je me fus enfin calmé, je passai à la photo suivante, un mélange d’appréhension et d’excitation sur son effet. La troisième image était relativement sage, montrant juste Sue entraînant Francis vers la piste. Je ne sus si me sentir déçu ou soulagé.

	La quatrième et dernière photo les montrait enlacés avec passion sur la piste. Les bras de Sue entouraient le cou de Francis, sa tête penchée en arrière pour offrir sa bouche à son cavalier. La photo étant prise à distance et derrière Sue, je ne voyais pas leurs lèvres, mais l’expression de Francis ne laissait aucun doute : ils s’embrassaient.

	Alors que je revenais sur les images pour une seconde inspection, mon téléphone vibra à nouveau. C’était encore Jenny.

	« Hey Pete, j’espère que les photos t’ont plu. Sue et Francis sont trop canons ensemble, non ? Si tu veux voir ce qu’ils font maintenant, dis-le-moi et je t’appelle en Facetime. Mais attention, tu risques de ne pas être ravi : je crois que Sue est vraiment à fond sur lui. Jen xx »

	Mon sang se glaça en lisant ces mots. Voilà ce que j’avais cru désirer pendant vingt ans, mais maintenant qu’on m’offrait de le voir en direct, j’étais paralysé par la peur et le doute. Et si je ne supportais pas de voir ma femme avec un autre homme ? Et si je le détestais ? Et si Sue aimait ça… trop ?

	Ces questions, et mille autres, fusèrent dans mon esprit jusqu’à ce que je croie exploser sous la surcharge d’angoisse. Malgré tout, je savais depuis le message de Jenny que je dirais oui. Incapable de résister.

	Je répondis, et quelques instants plus tard, le visage d’une femme que je reconnaissais vaguement (photos Facebook et événements de l’hôpital) apparut.

	« Salut Pete ! » me lança-t-elle avec entrain. « Sue m’a tout raconté. J’aimerais que mon mec soit aussi généreux et compréhensif que toi. »

	La caméra pivota alors jusqu'à montrer Sue et Francis sur la piste de danse, enlacés étroitement dans une danse lente. Les bras de Sue étaient noués autour du cou de Francis tandis qu'ils s'embrassaient comme s'il n'y avait pas de lendemain. Alors que je continuais à regarder cette danse lente qui ressemblait davantage à un rituel d'accouplement, la voix de Jen offrit un commentaire non sollicité en arrière-plan.

	« Hé, Pete, tu sais que Sue est vraiment attirée par Francis, n'est-ce pas ? J'espère que ça ne créera pas de problèmes plus tard. Regarde-les, ils sont fous l'un de l'autre. Une seule issue possible ce soir, Pete, et je pense que ce ne sera pas Francis qui dormira seul. »

	Je continuai à regarder, les remarques acerbes de Jen rongeant ma confiance, mais je ne pouvais détacher mes yeux de l'écran. Sue et Francis s'étaient à peine séparés pendant les cinq minutes où j'avais écouté les commentaires cinglants de Jen. Puis je vis les mains de Sue saisir celles, sombres, de Francis et les guider doucement de ses hanches vers ses seins.

	Pendant ce qui me parut une éternité, les grandes mains de Francis malaxèrent et enveloppèrent les seins de Sue tandis qu'ils continuaient à s'embrasser et à danser lentement. Je fus de nouveau frappé par la carrure de Francis, surtout sa largeur qui semblait engloutir Sue.

	Alors que j'observais la scène, je commençai à analyser mes sentiments. Une jalousie et une insécurité insensées m'envahissaient, ravivant de douloureux souvenirs d'adolescence. Mais en même temps, j'étais plus excité que je ne pouvais le décrire : voir la femme que j'aimais, la mère de mon enfant, embrasser un autre homme était la vision la plus érotique de ma vie, une drogue à laquelle je ne pouvais résister. Aussi jaloux et vulnérable que cela me rende, je savais que je voulais autant de cette dose que possible.

	Avec cette réalisation pulsant dans ma tête, je vis enfin Sue et Francis interrompre leur baiser et se diriger vers la caméra. En se rapprochant, je distinguai Sue fixant l'objectif, et sa conversation avec Jen me parvint :

	« Merci, ma chérie.

	— De rien, Sue. Je pense que ton mari a vraiment aimé vous regarder tous les deux. »

	Sue sourit et, en atteignant la table, prit le téléphone, remplissant mon écran de son beau visage.

	« Salut, chéri. Je me suis dit que tu aimerais participer aux jeux. Et Jen a gentiment proposé de m'aider. Ça va, Pete, mon amour ? »

	Voir ce visage qui signifiait tant pour moi fut un baume sur la jalousie et la douleur que je ressentais. Je ne voulais pas révéler à Sue à quel point j'étais mal, de peur qu'elle n'abrège la soirée – la dernière chose que je désirais.

	« J'adore, chérie. Vous êtes superbes ensemble. Vraiment sexy », dis-je, lui offrant une demi-vérité de mes sentiments.

	Le sourire de Sue me transperça lorsqu'elle se blottit plus près de Francis et lui serra la main en m'écoutant. La voir si intime avec un autre homme me faisait un mal atroce, mais me procurait aussi la plus intense montée d'adrénaline de ma vie.

	Elle m'envoya un baiser, puis attira Francis vers elle pour un baiser profond, sa main caressant sa nuque tandis que leurs langues se mêlaient. Une partie de moi avait envie de pleurer. Une autre aurait voulu traverser l'écran pour les observer de près.

	Sue interrompit leur baiser, plongeant son regard dans celui de Francis tout en effleurant sa joue. Cette complicité silencieuse me fit encore plus mal que leur étreinte. Je l'avais vue le regarder ainsi lors de leurs deux précédentes soirées. Mais c'était un jeu, clair pour nous deux. Là, c'était réel.

	Après un dernier baiser, Sue détacha ses bras de son cou et lui prit la main avant de se tourner vers la caméra.

	« Tu es toujours d'accord, Pete ? demanda-t-elle, le regard sérieux. Parce que si ce n'est pas le cas, dis-le maintenant. Les choses vont devenir... intenses très vite. »

	Elle échangea un regard et une pression de main complice avec Francis – tous deux plus proches à cet instant qu'elle et moi – puis revint à l'écran.

	« Chéri, cette tension entre Francis et moi n'a fait que grandir à chaque rencontre. Je crois que nous allons exploser. Alors s'il te plaît, si tu as le moindre doute, dis-le maintenant. Je ne suis pas sûre qu'on puisse s'arrêter si on va plus loin. »

	Sue se tut, me laissant l'occasion de leur demander d'arrêter. De revenir à la sécurité. Mais alors que nos visages se faisaient face à travers les écrans, rien n'était plus loin de mes pensées.

	« Sue, chérie. Je ne veux pas qu'on s'arrête. »

	Puis, inspirant profondément, je lui dis ce que je ressentais vraiment :

	« Chérie, j'en ai assez d'y aller doucement. J'attends ça depuis la soirée de Noël de l'abri. Je ne veux plus attendre, ni être prudent. Je vois bien à ton expression : tu m'aimes, mais c'est à Francis que tu veux te donner ce soir. »

	Même sur le petit écran, je perçus un changement dans son regard, où se mêlaient culpabilité, regret et bonheur.

	« Alors oublions la prudence ! Prends un taxi avec Francis et passe la nuit avec deux hommes qui te trouvent merveilleuse – et la femme la plus sexy de New York. »

	Je soupirai, soulagé d'avoir exprimé ce que je savais nécessaire, et attendis sa réponse.

	Je voyais son conflit intérieur : son désir pour Francis contre son instinct de protéger notre progression lente.

	Une expression tourmentée apparut sur son visage. « Tu en es sûr, chéri ? Vraiment sûr ?
— Sue, je n'ai jamais été aussi sûr de rien de ma vie ! »

	Enfin ma dose

	J'avais affirmé à Sue que j'étais sûr. En un sens, c'était vrai... et faux. Des doutes persistaient sur mes sentiments et ma réaction face à l'étape suivante. Les voir s'embrasser m'avait plongé dans une tempête de douleur et d'excitation. Si c'était mon ressenti maintenant, qu'en serait-il lorsqu'ils feraient l'amour ? Mais je ne pouvais partager cela avec Sue : elle aurait tout arrêté.

	Une certitude, pourtant : ces doutes ne comptaient pas. Je ferais n'importe quoi pour ma dose. J'affronterais la jalousie pour ce premier shoot, sachant déjà que j'en voudrais davantage après cette nuit.

	J'attendis anxieusement leur taxi. Le bruit d'une voiture, puis des rires et deux voix légèrement ivres, avant que deux portes ne claquent.

	« Salut, chéri », me salua ma femme, souriante et émoustillée.

	J'étais déjà debout, hors de mon fauteuil, pressant son beau visage entre mes paumes moites alors que je l'embrassais avec une fougue que je n'avais plus ressentie depuis nos premières fréquentations. Enfin, j'interrompis notre baiser passionné pour lui laisser reprendre son souffle.

	"Wow, quelqu'un est content de nous voir !" ma femme taquina, ajoutant avec un sourire suggestif : "Alors je suppose que tu n'as pas changé d'avis, chéri ? Tu veux toujours que Francis et moi fassions l'amour."

	Je souris, adoptant son humeur. "Plus que tu ne le sauras jamais."

	En regardant Sue dans les yeux et en sentant son haleine, je compris que ce que j'avais pris pour une femme à moitié ivre n'était en réalité qu'une femme ivre d'excitation. Parfois j'oubliais qu'elle désirait cela presque autant que moi. Bon sang, peut-être même plus que moi. C'était une pensée vraiment effrayante !

	Sue m'embrassa avec une douceur si différente du baiser avide que je lui avais donné, puis s'éloigna de moi pour retourner vers son rendez-vous de la soirée. Alors elle me regarda dans les yeux avant de se tourner vers Francis et de passer ses bras autour de son cou, attirant vers le bas le grand Nigérian pour continuer le baiser passionné qu'ils avaient partagé au club. Ils s'embrassèrent pendant ce qui sembla une éternité, leurs lèvres fusionnées tandis que leurs langues exploraient mutuellement leurs bouches.

	Ce fut Sue qui finalement rompit leur baiser, se reculant pour regarder dans les yeux sombres de Francis, souriant doucement. "Tu vois, Francis chéri, je t'avais dit qu'il ne veut pas attendre, regarde comme il est excité à nous observer."

	L'esquisse d'un sourire apparut sur le visage de Francis alors qu'il se tournait vers moi et parlait pour la première fois. "Es-tu sûr d'être d'accord avec ça, Pete. Si Sue et moi montons à l'étage, que Dieu me vienne en aide, je ne suis pas sûr de pouvoir m'empêcher de ravager ta belle femme, même si tu ne veux pas aller jusqu'au bout."

	Je sentis une boule dans ma gorge alors que ces petites voix de peur, si longtemps silencieuses, faisaient une dernière apparition. La gorge sèche et à peine capable de parler, d'une voix étranglée je donnai mon approbation finale. "Francis, c'est ce que je veux. Je n'ai pensé à presque rien d'autre depuis la fête de l'abri. Je veux vous regarder ensemble, et je sais à quel point Sue le veut aussi."

	Dans mes fantasmes de toujours, j'avais toujours été un voyeur passif dans ces scènes, mais quelque chose en moi s'éveilla et je traversai la pièce vers Sue pour prendre sa main tandis que nos regards se rencontraient.

	"Allez, chérie, je veux te conduire à l'étage et t'offrir à Francis," ajoutant juste une touche d'humour en voyant sa nervosité. "C'est-à-dire, si c'est vraiment ce que tu veux."

	Ce fut un moment spécial pour nous deux. Il n'y avait rien de grossier ou vulgaire dans cet instant ni dans ce que nous faisions. À ce moment, nos yeux étaient véritablement les fenêtres de nos âmes alors que nous savions tous deux à quel point nous désirions cela. Et je réalisai que mon fantasme de toujours était devenu celui de Sue, et qu'elle le voulait autant que moi.

	Je l'embrassai doucement et la conduisis à l'étage, mes seules paroles étant pour Francis qui montrait maintenant aussi une pointe de nervosité. "Viens, Francis, je crois que nous avons affaire à une femme affamée qui va nous survivre à tous les deux."

	Un beau cadeau

	Alors que nous atteignions notre chambre principale, je tournai doucement Sue par les épaules et plongeai mon regard dans le sien.

	"Je t'aime, chérie. Je veux que tu aies cela, pour toi, et pour moi."

	Je vis de minuscules larmes d'émotion perler aux coins des beaux yeux verts de Sue. Je l'embrassai tendrement et essuyai ses larmes du bout des doigts.

	"Hé, pas de larmes. Tu sais que toi et moi c'est pour toujours, ce que nous faisons ici ne pourra jamais nuire à cela. C'est une belle chose, un cadeau à notre merveilleux ami solitaire, et quelque chose que nous voulons tous les deux."

	"Je t'aime, Pete," fut tout ce que ma femme émue parvint à dire, submergée par l'instant. D'habitude si loquace, elle était à court de mots.

	Un dernier baiser tendre, puis nos bouches s'unirent dans un combat avide tandis que mes mains s'activaient à la fermeture et à la fermeture éclair qui maintenaient sa minijupe en place. Les mains de Sue pressaient mon pantalon tendu tandis que je libérais sa jupe et qu'elle l'envoyait d'une pichenette, mes mains remontant maintenant son haut décolleté par-dessus ses épaules.

	Je pris et caressai ces merveilleux seins, me rappelant comment ils avaient nourri notre fils et m'avaient donné tant de plaisir pendant tant d'années. Dans un moment à partager avec un autre homme, n'étant plus ma propriété exclusive. Les mamelons de Sue étaient déjà durs avant même que je ne les touche, mais maintenant ils étaient plus fiers et raides que je ne les avais jamais connus. Son excitation était à la fois un défi et une drogue pour moi, me blessant tout en m'attirant alors que je réalisais à quel point ma merveilleuse femme désirait cet homme nouveau.

	Je fis doucement asseoir Sue au bord du lit puis la poussai pour qu'elle s'allonge, ses jambes restant posées au sol. Je commençai à retirer sa culotte trempée pour révéler son trésor. Je savais que Francis se tenait à quelques pas derrière moi, sa respiration profonde et excitée alors qu'il observait notre spectacle, toujours complètement habillé.

	Mais à ce moment, Francis m'importait peu. Cela viendrait plus tard. Il s'agissait de Sue et moi. Alors que je retirais la délicate culotte de Sue, elle passa précautionneusement autour de ses pieds chaussés de talons aiguilles. J'écartai doucement un peu plus ses jambes tout en remontant par des baisers le long d'une jambe puis de l'autre.

	Sue et moi avions joué à ce jeu mille fois auparavant, sauf que cette fois c'était l'amuse-gueule, non pour préparer Sue à moi, mais pour la préparer à un autre homme. Un homme que je savais bien plus grand et costaud que moi. Et un homme dont j'espérais étrangement qu'il était aussi mieux doté et plus viril que moi. Avec une bite digne de mes vingt ans de fantasmes et digne de cette femme extraordinaire qui avait été mon tout aussi loin que je me souvienne.

	Les vieilles habitudes ont la vie dure. Je savais à sa respiration que Sue était hors d'elle-même d'excitation, et une part de moi savait qu'il était dur pour elle que je la taquine dans cet état, mais c'était ainsi que nous avions toujours joué à ce jeu.

	Ainsi, même lorsque ses mains désespérées tirèrent sur mon crâne et tentèrent de m'attirer vers elle, les muscles de mon cou résistèrent et je soufflai le plus doucement possible sur son sexe, le contact de ma langue sur son bouton à peine perceptible.

	"S'il te plaît. S'il te plaît, chéri. J'ai besoin de ça," supplia-t-elle, sa voix chargée de besoin et d'urgence.

	Je pris pitié et augmentai lentement mon rythme, léchant sa chatte, utilisant tout mon visage et ma bouche pour faire les choses que je savais qu'elle avait aimées ces vingt dernières années. Ses mains dans mes cheveux se relâchèrent un peu tandis que ma langue et mes dents lui donnaient ce dont elle avait besoin.

	J'adorai et fis plaisir à ma merveilleuse femme ainsi jusqu'à ce que je sente que son excitation montait, puis alors que je réalisais qu'elle était proche, j'éloignai lentement ma tête. Sue fut trop lente à réaliser ce que je faisais et au moment où elle comprit, ma tête était déjà partie et elle me regarda seulement avec une tristesse implorante.

	Je m'allongeai à côté d'elle et l'embrassai, partageant sa propre saveur avec elle. "Pas encore, chérie. Je veux que tu jouisses quand Francis sera profondément en toi. Tu comprends ça ? Tu veux ça aussi ?"

	Sue me regarda, les yeux alourdis par son état proche de l'orgasme et l'excitation accumulée durant toutes ces semaines. « Oui, chéri. C'est ce que je veux. »

	Et je vis le regard de Sue dépasser le mien pour se poser sur Francis, son expression de désir me faisant frissonner d'un mélange de peur et d'excitation. Ce fut mon signal, alors que l'adolescent voyeur en moi refaisait surface et que je soulevais lentement mon corps du lit.

	Alternant mon attention entre eux deux, je prononçai mes dernières paroles avant de me retirer, pour l'instant.

	« Je vais vous laisser un peu d'intimité pour votre première fois ensemble. »

	Je regardai Sue et lui donnai un dernier baiser. « Sue, ma chérie, je t'aime et ceci est mon cadeau pour toi. Profitez l'un de l'autre. »

	Puis je me tournai vers Francis : « Sue et moi avons eu ce fantasme depuis plus longtemps que tu ne peux l'imaginer. Profite d'elle, Francis, mon ami. Ce sont trois amis partageant quelque chose de beau. »

	Puis, une simple tape sur le bras marquant la passation de relais, je quittai la pièce et confiai ma femme à un autre homme.

	Les dés étaient jetés, et je me retirai, veillant à fermer la porte juste assez pour leur offrir l'intimité promise. Mais pas assez pour m'empêcher d'épier depuis l'obscurité protectrice du palier à l'étage.

	Ça valait bien ces vingt ans d'attente.

	Ce dont je fus témoin dans les heures suivantes restera à jamais gravé dans ma mémoire. J'avais fantasmé et regardé des films, mais cela n'était rien comparé au fait de me tenir silencieusement dans le noir et de regarder la femme que j'aime se donner à un autre homme.

	Durant ces heures, deux séries de souvenirs tout aussi envoûtants qu'érotiques se gravèrent dans mon esprit. La première concernait les images et les sons. Même maintenant, quatre ans plus tard, j'ai parfois des flashbacks. Soudain, une image ou un son de cette soirée refait surface dans ma conscience, la longévité et la vivacité de ces souvenirs attestant de leur puissance.

	Car pour tout homme, il n'y a rien de plus humiliant et excitant que de voir la femme qui t'a donné son cœur partager physiquement son corps avec un autre homme. Et quand elle ne fait pas que le partager, mais le fait d'une manière qui te signifie que son nouvel amant est meilleur que toi, c'est à la fois le plus intense euphorisant et le plus violent déchirement qui t'envahissent en une fraction de seconde. À cet instant, tu es tiré vers le ciel, juste au moment où le diable te tracte dans la direction opposée.

	Et ces images, ces sons, je ne pouvais ni ne voulais les éviter, dès l'instant où je les avais laissés ensemble dans notre chambre, feignant d'être parti.

	J'étais à peine sorti que Francis sourit à Sue et s'allongea sur le lit à l'endroit exact où j'étais étendu, me remplaçant avant même que ma place ne refroidisse. Je voyais dans les yeux de Sue son bonheur de savoir qu'après ces semaines de jeu, elle et Francis seraient enfin réunis. Je les avais déjà vus s'embrasser plusieurs fois ce soir, mais ce premier baiser échangé sur notre lit fut particulièrement déchirant et excitant à observer. Ils savaient tous deux que ce n'était que l'entrée en matière d'un jeu d'amour qui les unirait de la façon la plus intime qui soit.

	Alors qu'ils s'embrassaient, les grandes mains noires de Francis enveloppèrent et caressèrent les gros seins refaits de Sue, et j'entendis son gémissement de désir. Cette femme merveilleuse, m'appartenant exclusivement depuis vingt ans, allait devenir la propriété d'un autre homme. Tandis qu'il continuait à caresser et taquiner ses seins, les mamelons de ma femme étaient plus gros et plus gorgés de sang que je ne les avais jamais vus.

	Elle se tourna vers Francis : « J'ai besoin de toi, j'ai besoin de toi en moi. »

	Francis lui offrit le plus tendre des baisers et, souriant à ma magnifique épouse, lui dit : « Je te veux tellement, Sue, moi aussi. Mais je veux bien faire les choses, chérie. » Sur ce, il déplaça sa masse hors du lit et commença à retirer ses vêtements aussi vite que possible.

	Son short fut le premier à partir, et je ne pus m'empêcher de remarquer le regard admiratif de Sue sur son torse large et bombé. Sa peau était lisse et brun foncé, avec des muscles bien définis pour un homme de cinq ans mon aîné. Enfant, j'étais maigre avant de me remplir avec l'âge, essayant même de me muscler avant que cela ne se transforme en graisse. Mais ce que Sue et moi contemplions était un homme béni par la nature. Large et puissant de façon innée, équipé pour gagner la bataille darwinienne de séduction et protection d'une compagne. Je regardais donc, jaloux, tandis que Sue absorbait chaque détail de son puissant corps noir.

	Son pantalon et ses chaussettes suivirent, révélant des jambes aussi solides que son torse et un caleçon tendu par une très grosse protubérance.

	« Viens ici, Sue », l'appela-t-il d'une voix douce, tandis que ma femme glissait sur le lit.

	« Faisons ça comme il faut, chérie. Je veux que tu les enlèves, que tu voies à quel point je suis dur pour toi. »

	Sue semblait en transe. Elle leva les yeux vers son nouvel homme, ne dit rien mais glissa ses doigts sur les côtés de son caleçon et le fit descendre d'un mouvement fluide.

	Une énorme bite noire jaillit, libérée pour claquer contre le ventre de Francis avant de rebondir. En tant qu'étudiant assidu du porno durant toutes ces années de fantasme, il n'était pas aussi long qu'un acteur Mandingo. Pas tout à fait. Mais il était gros. Très gros, environ deux fois plus long que mon propre sexe et bien plus épais. En tant qu'homme complexé par ma masculinité, je savais que la plupart des femmes apprécient une bite très épaisse, et je savais que Sue allait certainement apprécier Francis, et probablement le désirer encore et encore.

	Comme pour confirmer ma crainte, la main de Sue se leva immédiatement pour commencer à caresser la grosse bite de son homme avec sa fine main blanche.

	Soudain capable de parler, elle sourit à Francis : « Elle est magnifique, Francis. Si grosse. C'est merveilleux au toucher, si lourde. Si dure. »

	Francis sourit : « Elle sera tout aussi agréable en toi, Sue. Pour nous deux. J'ai hâte d'être profondément en toi. »

	« Moi aussi, j'ai hâte de te sentir dans mon corps. Mais je suis un peu nerveuse à l'idée que ça ne rentre pas ou fasse mal. »

	« Je comprends, tu n'as probablement jamais eu un homme aussi gros que moi. Mais je promets d'être lent et doux jusqu'à ce que ta chatte s'ajuste et s'étire un peu. C'était comme ça avec Heidi au début, mais ensuite elle a adoré la taille supplémentaire, elle en redemandait. »

	La mention du nom de sa défunte épouse agit comme une décharge électrique dans mon cerveau, me faisant craindre que Francis ne place mentalement Sue dans la même catégorie que sa femme disparue, suggérant le type de relation qu'il voulait avec Sue. Cette idée tordit mes entrailles de peur, juste au moment où la montée d'adrénaline se déclenchait.

	Sue sembla rassurée par les paroles de Francis, alors qu'il la guidait vers le milieu du lit et commençait à positionner son corps pour consommer leur union. Mais Sue se tortilla sous lui et parvint à retourner le grand Africain pour qu'il soit sur le dos, l'air légèrement confus.

	Sue gloussa en plongeant son regard dans son beau visage. « Ça fait si longtemps que tu n'as pas été avec une femme, je ne veux pas que tu jouisses trop vite. »

	Le visage de Francis passa de chasseur sérieux à un sourire de chat anticipant quelque chose qu’il n’avait pas apprécié depuis longtemps. Sue écarta ses jambes et commença à souffler doucement sur le gland gonflé de son sexe. Sue adore les fellations, et cela, allié à la curiosité d’une infirmière sur ce qui fonctionne ou non avec les organes génitaux masculins, a fait d’elle une suceuse de bite de classe mondiale.

	Je grimaçai en la voyant regarder Francis avec amour tandis qu’elle commençait à faire ce qui, jusqu’à aujourd’hui, avait été réservé à mon sexe bien plus petit. C’était comme un coup dans l’estomac de la voir suivre la routine familière dont j’étais normalement le bénéficiaire chanceux. D’abord, le baiser et le contact visuel taquin et aimant. Puis elle prit tout son gros gland dans sa bouche, ses lèvres étirées par son épaisseur tandis qu’elle suçait et que sa langue jouait avec le méat avant de se déplacer vers la zone sensible où son gland rencontrait sa tige.

	Je ne voyais pas ce que faisait la langue de Sue, mais je le savais par des années d’expérience. Tout comme je savais, au vu du visage crispé de Francis, que les dents de Sue taquinaient maintenant doucement les parties les plus sensibles de son gland.

	Avec mes treize centimètres, Sue peut facilement me prendre en gorge profonde, quelque chose qu’elle a réussi même pendant nos fiançailles, mais cela ne serait jamais une option avec Francis. Satisfaite de son travail sur son gland, je la vis incliner sa gorge et prendre les premiers cinq ou huit centimètres de la bite épaisse de Francis dans sa bouche. L’épaisseur de son sexe rendait impossible d’en prendre plus, mais Sue s’en moquait car elle utilisait toutes ses astuces pour exciter son homme et ajouter au plaisir que sa bouche lui donnait.

	Sa main gauche, où scintillaient ses alliances de fiançailles et d’éternité, montait et descendait le long de sa tige, tandis que son autre main alternait entre jouer avec ses grosses couilles et taquiner son trou du cul. Sue maintint un contact visuel avec Francis tout du long. Ou du moins elle essaya, mais les yeux de son amant étaient surtout fermés, son visage crispé dans un masque de plaisir.

	Je ressentis un étrange lien entre Francis et moi à ce moment. Tant de fois j’étais allongé là où il était, profitant de la même expérience « paradis et enfer ». Alors que Sue amenait son homme avec amour au bord de l’orgasme, pour ensuite reculer, répétant tout le jeu encore et encore jusqu’à ce qu’elle ait pitié.

	Je savais exactement ce que Francis traversait. Le plaisir exquis, si finement équilibré par le tourment du déni, tout son être rempli d’une envie irrépressible de se libérer et de tirer sa semence.

	Alors que je regardais ma belle femme jouer avec son nouvel homme, je sus instinctivement, à leur manière de se regarder, que cela ne serait pas un événement unique. Cette pensée me remplit à la fois d’excitation et d’appréhension.

	Sue continua ainsi jusqu’à ce qu’elle obtienne une reddition sincère de son nouvel homme. « Sue, bébé. S’il te plaît. Je ne pense pas pouvoir supporter ça plus longtemps. J’ai besoin de jouir. S’il te plaît, laisse-moi jouir. »

	C’était ce que Sue attendait, et avec un grand sourire, elle se déplaça vers la tête de Francis et l’embrassa, le regardant dans les yeux avec un sourire. « Dis-moi que tu n’as pas été avec une autre fille depuis Heidi, et je te laisserai jouir. Je boirai tout de toi et ensuite je te laisserai me faire l’amour. Dis-le-moi ! »

	Rien ne fut dit entre eux. Un silence total, et je me demandai si Sue était allée trop loin en mentionnant ainsi le nom de Heidi. Puis Francis parla. « Tu auras ce que tu veux, Sue. Tu seras la première femme avec qui je suis depuis Heidi. » Avec sa main derrière la nuque de Sue, il l’attira vers lui et ils s’embrassèrent avec une passion et une urgence qui me coupèrent le souffle.

	Alors que je les regardais s’embrasser, je savais que Sue adorait ce jeu. Mon instinct me disait que malgré le fait que j’étais supposé être celui qui avait poussé pour cela, elle l’avait autant désiré que moi depuis cette toute première nuit de danse. Qu’elle y avait fantasmé aussi souvent que moi. C’était comme si elle prolongeait cela autant qu’elle le pouvait, profitant du rituel et du fantasme aussi longtemps que possible, avant que le fantasme ne cède la place à la réalité.

	Je suis sûr que Francis adorait les baisers et explorer le corps de Sue tandis que ses mains caressaient son corps. Mais Francis voulait quelque chose de plus maintenant, et il rompit leur baiser et, pour la première fois, Sue et moi le vîmes devenir autoritaire.

	« Remets cette bouche où elle doit être, femme ! » grogna-t-il.

	Sue sourit, « Mmmm, comme tu es dominateur. À tes ordres, » alors qu’elle embrassait son chemin le long de son corps sombre jusqu’à ce que ses lèvres soient à nouveau enroulées autour de sa bite épaisse, se remettant au travail.

	Sue savait qu’elle avait assez taquiné Francis pour qu’un homme puisse endurer. Je vis les hanches de Francis commencer à bouger alors qu’il poussait vers le bas sur la tête de Sue. Je savais qu’il obtenait enfin sa libération. « Umm… ummm, » j’entendis Sue s’étouffer alors que Francis forçait sa tête vers le bas de quelques centimètres supplémentaires, rugissant comme un taureau, tirant sa semence brûlante dans la bouche de Sue. De par sa position et la lumière des lampes de chevet, je pouvais voir ses grosses couilles en action alors que le canal dans sa bite pulsait, livrant sa cargaison à la bouche avide de Sue.

	Le bruit d’étouffement de Sue devint plus silencieux alors que Francis relâchait la pression sur la tête de ma femme. Je vis qu’une partie de sa semence avait échappé et recouvrait les côtés des lèvres de Sue, commençant à couler.

	Lentement, Sue leva la tête, l’ambiance ayant perdu de son intensité et de son urgence. Le côté joueur de Sue revint alors qu’elle tira sa langue couverte de sperme vers l’homme qui en était responsable, montrant de manière taquine au docteur sa propre semence.

	Pendant un instant, Francis sembla inquiet. « Désolé, Sue. Je ne voulais pas t’étouffer comme ça. Je me suis laissé emporter. Ça va ? »

	Le visage de Sue passa de joueur à refléter son inquiétude, alors qu’elle lui caressait la joue. « Hé, arrête de t’inquiéter. Je vais bien. Je ne suis pas une poupée de porcelaine que tu vas casser. »

	Elle regarda Francis, appréciant son inquiétude. « J’ai adoré ça. J’ai adoré ton goût. Avaler ta semence. Tu as un goût différent de Pete. C’est plus fort. Plus acidulé. Plus salé. »

	Francis sourit. « Eh bien, tu sais, tu ne devrais pas te fier à un seul test de goût, » et ils rirent tous les deux.

	Sue recula pour qu’ils puissent reprendre leurs baisers et explorations, Francis n’hésitant pas à embrasser la bouche et le visage qui portaient encore sa propre semence, quelque chose que je trouvai profondément érotique.

	Alors qu’ils s’embrassaient et s’exploraient, je dus prendre un moment pour me ressaisir et essayer de me calmer. J’étais en ruine, tout mon corps inondé d’excitation et d’adrénaline, tandis que mon esprit et mon âme étaient consumés par la jalousie et l’inquiétude. Jalousie de ne pas être celui avec Sue. Inquiétude d’avoir jumelé ma femme avec un homme comme Francis et que je puisse vivre pour en regretter les conséquences. Je pourrais bientôt être relégué au second rang dans le lit de ma femme, et peut-être même dans sa vie.

	Je luttai pour chasser ces pensées alors que je regardais à nouveau dans la chambre. La scène n’avait pas changé, ils s’embrassaient toujours, leurs mains errant et caressant, deux corps nouveaux et excitants l’un pour l’autre. Une fraîcheur et une excitation qu’un mariage de vingt ans ne pourrait jamais égaler.

	Le seul changement que je pus constater était que Francis avait retrouvé son érection, aidé par la main de ma femme, une main que j’avais prise en mariage et que j’avais pourtant cédée plus tôt dans la soirée.

	Sue enfin prise par un autre homme

	Maintenant que l’érection de Francis avait retrouvé sa taille impressionnante, un silence s’installa entre eux. C’était comme si aucun des deux ne voulait souiller la pureté physique de ce qui allait suivre avec de simples mots.

	Les yeux dans les yeux, Francis donna à Sue un dernier baiser prolongé, puis positionna son large corps entre ses jambes écartées. Ils continuèrent à se regarder tandis que Francis se tenait et frottait son gros gland circoncis de haut en bas sur les lèvres de Sue, s’assurant qu’il touchait son clitoris à chaque mouvement.

	Avec une expression satisfaite, il la taquina ainsi pendant un moment, prenant peut-être sa revanche pour la façon dont elle l’avait provoqué avec sa bouche. C’était au tour de Sue de se soumettre, alors que sa voix haletante suppliait : « S’il te plaît, Francis, je t’en prie. J’ai besoin de toi en moi. »

	Francis se pencha et déposa un doux baiser sur chaque paupière de Sue, ce qui fit ouvrir les yeux à ma femme, surprise. « Je t’en prie. »

	Cette fois, il l’embrassa sur la bouche. « D’accord, mais d’abord, je dois savoir une chose, Sue. Dis-moi honnêtement : est-ce que tu veux ça pour toi, ou seulement pour ton mari ? J’ai besoin de savoir, j’ai besoin de savoir que la femme avec qui je m’apprête à faire l’amour me désire autant que je la désire. Après tout ce que j’ai traversé, ça compte énormément pour moi. »

	Un silence s’installa entre eux tandis qu’ils continuaient à se regarder, avant que Sue ne parle.

	« Oui. Je veux ça, Francis. De tout mon cœur. Tu comptes beaucoup pour moi, Francis. Je sais que je ne pourrai jamais remplacer Heidi, mais tu comptes énormément pour moi, et j’espère que tu ressens la même chose. J’ai vu la façon dont tu me regardes, et tu sais que je tiens à toi. Alors oui, je veux ça. Je veux qu’on soit plus proches, Francis. Et ceci n’en est qu’une partie. »

	Je crus voir des larmes dans les yeux de Francis alors qu’il écoutait les mots de Sue. Et tandis que je luttais contre mes propres sentiments contradictoires, je me mis à sa place et ne fus pas surpris de voir ces larmes. Sa femme bien-aimée perdue, une bouée de sauvetage lui était maintenant tendue par une belle femme qui tenait à lui et s’apprêtait à lui offrir son corps.

	À cet instant, je ressentis honnêtement quelque chose que je ne peux décrire que comme une surcharge émotionnelle, tiraillé dans tant de directions différentes par tant d’émotions divergentes. L’excitation de voir ma belle femme réaliser mon fantasme de vingt ans. La peur profonde et refoulée de savoir où cela pourrait mener, et si Francis et Sue voulaient jouer cette scène avec Sue en Heidi 2.0. La jalousie de n’être pas l’homme qu’était Francis. Pas aussi grand que lui, pas aussi bien doté pour satisfaire ma femme. Et une nouvelle venue, une sensation d’altruisme, alors que je voyais un homme blessé commencer à se laisser aller à nouveau et à apprendre à aimer une femme. Car chaque fibre de mon être me disait que c’était exactement ce que signifiait le dernier petit discours de Francis.

	J’étais une épave tremblante en regardant Francis écarter les lèvres de Sue aussi largement que possible, puis abaisser ses hanches de quelques centimètres à peine pour loger son gros gland dans le corps de ma femme.

	Un doux petit gémissement, « Mmm, putain, tu es énorme », fut la réponse de Sue alors qu’elle acceptait en elle une bite différente pour la première fois depuis ses dix-neuf ans, lorsqu’elle avait couché avec Jared.

	« Ça va, Sue ? Tu veux que je me retire ? »

	« Non, ça va. C’est juste un peu un choc. Tu es bien plus gros que Pete, je suppose que je dois m’ajuster un peu. »

	« On n’est pas pressés, Sue. Si ça peut te rassurer, c’était comme ça pour Heidi la première fois. »

	La mention du nom de Heidi par Francis fit encore une fois vibrer mes boutons de peur, tout en excitant le masochiste en moi qui vivait enfin son rêve.

	« Et elle était plus grande que moi, n’est-ce pas ? »

	« Oui, elle faisait dix ou douze centimètres de plus que toi, alors tu t’en sors bien, bébé Sue. »

	Les douces paroles de compliment de Francis firent sourire Sue avec satisfaction. « Merci. Je pense que je suis prête à en prendre un peu plus maintenant, vas-y doucement. »

	Leurs bouches se rencontrèrent à nouveau dans une série de baisers voraces tandis que Francis glissait lentement et délicatement le reste de sa grosse bite épaisse profondément dans le corps de Sue. Je savais qu’il l’étirait et allait plus loin qu’aucun homme ne l’avait jamais fait. Pendant vingt-deux ans, elle s’était contentée de mes treize centimètres et de nos deux jouets de dix-huit. Mais maintenant, elle prenait une bite presque deux fois plus grosse que la mienne, bien plus épaisse et longue que les jouets auxquels elle était habituée.

	Et, homme étrange que j’étais, cette pensée me troublait autant qu’elle m’excitait. C’était le cœur même de ce que j’avais désiré toutes ces années.

	Et l’expression que je vis sur le visage de Sue lorsque Francis fut enfin complètement en elle était l’aboutissement de toutes ces années de rêves et d’imagination. C’était le sommet et le creux que j’avais recherchés, le tout en une seule vague incroyable.

	L’expression de Sue était celle d’un plaisir et d’un contentement purs et sans mélange. L’accomplissement sexuel écrit en lettres humaines sur son beau visage. Ses jambes étaient écartées, son corps presque entièrement recouvert, ses seins écrasés sous la masse de Francis. Et elle avait une énorme bite noire écartant largement son vagin et heurtant profondément l’entrée de son utérus.

	À cet instant, j’aurais tout donné pour être Francis, pour avoir son corps et son pénis, et pour avoir sa capacité à satisfaire ma femme comme je ne le pourrais jamais.

	Mais je n’étais pas lui, et tout ce que je pouvais faire était de regarder et de prendre mon plaisir de seconde main tandis que je voyais ma femme de vingt ans commencer un nouveau voyage dans sa vie, alors que Francis sentait que la chatte de Sue s’était assez ajustée et qu’elle était prête à ce qu’ils fassent maintenant l’amour.

	Avec ses mains soulevant doucement les hanches de Sue, Francis commença à retirer lentement sa bite jusqu’à la sortie, sa tige luisante des fluides de Sue, puis, d’un lent et doux mouvement, il enfonça à nouveau ses vingt-trois centimètres dans le corps consentant de Sue.

	Elle gémit de plaisir et attendit avec impatience que Francis répète l’action. Ils échangèrent un sourire complice tandis que Francis se redressait et plongeait son regard dans les yeux de sa nouvelle femme, ses fesses noires montant et descendant. Sans aucun doute, il appréciait les doux gémissements de ma douce femme alors qu’elle jouissait de la façon dont Francis l’étirait et stimulait des zones de sa chatte jamais touchées auparavant.

	Sue l’attira vers elle pour embrasser son nouvel amant. Alors qu’ils continuaient à s’embrasser, elle enroula ses jambes galbées, ses talons turquoise incroyablement toujours en place, autour du dos du nouvel homme de sa vie. Elle le retint tandis que ses hanches prenaient de la vitesse, ses mains passant de l’exploration de son corps à l’étreinte de son cou.

	Francis ne tarda pas à entrer et sortir de Sue à une vitesse furieuse, sa puissance et son poids faisant rebondir Sue sur le lit à chaque poussée profonde. Sue adorait ça. Elle avait toujours aimé le sexe doux et brutal avec moi, mais je n’avais jamais pu lui offrir quelque chose d’aussi intense. Après quelques minutes, son premier orgasme la submergea, et mes oreilles furent assaillies par son cri d’extase. Je n’avais jamais entendu ni vu Sue jouir ainsi, ni avec moi ni avec nos jouets, et ce fait m’excitait autant qu’il me troublait, alors que je continuais à absorber chaque détail.

	Je vis cette expression de satisfaction que tous les hommes connaissent traverser le visage de Francis, heureux d’avoir fait jouir sa femme. Il ralentit et donna à Sue de doux baisers et des mouvements lents et profonds jusqu’à sentir qu’elle s’était suffisamment remise.

	« Encore ? »

	Un faible sourire. « Oh mon Dieu, oui. Je n’ai jamais rien vécu de tel de toute ma vie. Où étais-tu pendant tout ce temps ? » plaisanta-t-elle, mais avec une pointe de vérité.

	« Eh bien, je suis là maintenant, Sue. »

	Et une fois encore, les mots s’arrêtèrent tandis que les amants s’embrassaient, et que les hanches de Francis recommençaient à faire leur magie. En entendant les cris de passion de Sue s’intensifier à nouveau, je dus me retirer et prendre une nouvelle pause. Je m’adossai au mur et essayai de rassembler mes pensées. C’était ce que j’avais voulu toutes ces années, et j’en profitais plus que je n’avais jamais osé l’espérer ou l’imaginer. Mais ce qui me frappait vraiment, c’était à quel point Sue et moi jouions avec le feu.

	Voir la façon dont Sue répondait à Francis, savoir que je ne pourrais jamais lui offrir cela et entendre toutes les références à sa première femme créait en moi une peur grandissante. Alors que les cris de plaisir de Sue me rappelaient à la porte pour observer, je savais que je profitais de l’extase, mais je commençais à craindre le prix à payer.

	Comme je l’avais constamment fait ces dernières semaines, je tus ces peurs en laissant mon plaisir les repousser pour l’instant. À la place, je retournai à la porte et me délectai du spectacle du corps noir et massif de Francis pillant Sue et la faisant hurler de plaisir lors de son deuxième orgasme.

	Cette fois, lorsque Sue se fut remise, Francis ne prit pas la peine de demander à ma femme si elle en voulait encore. Il savait que Sue le désirait autant qu’elle pouvait l’avoir, et après lui avoir laissé le temps de récupérer, il entama cette danse amoureuse familière tandis que Sue s’agrippait à lui, que ses fesses musclées enfonçaient et retiraient sa virilité du corps frétillant de ma femme.

	Seule la fin serait différente cette fois. Alors que les gémissements et sanglots de Sue s’intensifiaient sous le plaisir qu’elle recevait, je voyais aussi une urgence accrue dans les mouvements de Francis. Je l’avais entendu rugir une fois auparavant, lorsque Sue avait bu sa semence, et je sentis mon propre désir monter en sachant ce qui allait arriver.

	Les bras et les jambes de Sue étreignirent Francis encore plus fort tandis que leurs bouches se combattaient et que Francis effectua une dernière poussée, les sanglots orgasmiques de Sue couverts par le rugissement de ce taureau noir alors qu’il inséminait ma femme.

	L’addict en moi avait repris le contrôle, profitant du risque que nous prenions, Sue étant totalement non protégée et toujours capable d’avoir des enfants. Nous n’avions pas prévu que la soirée se terminerait ainsi, donc nous n’avions pas discuté de contraception. J’avais attendu vingt ans pour cela, et j’étais heureux que par hasard, nous ayons abouti à une solution sans demi-mesures. Pas de préservatif. Pas de diaphragme et pas de pilule. Je n’avais aucune crainte que Francis soit sain, donc tout allait bien.

	D’après mes calculs, nous avions encore trois jours pour prendre une pilule du lendemain. Je souris intérieurement. Ce n’était que vendredi soir, donc nous avions tout le week-end pour jouer. L’addict en moi avait adoré le premier acte de la pièce, et j’avais hâte de profiter du reste du week-end.

	Pour moi, c’était l’aboutissement d’un voyage de toute une vie. Et en regardant Sue et Francis se blottir, les différentes voix dans ma tête se demandaient si ce week-end serait le début d’un nouveau voyage pour eux. Et quelles que soient mes craintes, je savais que je les encouragerais à passer le reste du week-end à poursuivre leur voyage ensemble. Vivre pour aujourd’hui, laisser à demain le soin de s’occuper de lui-même. C’était la voix la plus forte dans ma tête.

	 


Chapitre 6
Scarsdale, NY : Samedi 24 janvier 2015

	La première tasse de café du matin a toujours un goût merveilleux, et ce jour-là ne faisait pas exception à cette règle de vie.

	Mais tout ce qui s’était passé ces dernières heures était, quant à lui, une véritable exception. Radicalement différent de tout ce que j’avais vécu auparavant, et radicalement différent de tout ce qui s’était produit dans la vie de Sue et dans notre mariage.

	Assis, les mains enveloppant la tasse chaude pour en savourer la chaleur, j’étais plongé dans mes pensées. Encore sous le choc de ce que j’avais vu et entendu depuis que j’avais conduit Sue à l’étage et, après l’avoir satisfaite oralement, l’avais laissée avec Francis en sachant très bien qu’ils feraient l’amour.

	Après la mort de sa femme, le grand médecin nigérian n’avait pas connu de femme depuis deux ans. Et j’avais vu de mes propres yeux à quel point Sue avait été heureuse d’être sa première depuis si longtemps. Et comment la grosse bite noire de Francis et son énergie au lit avaient arraché à Sue des sons et des réactions que je n’avais jamais provoqués en vingt-deux ans de couple. En les observant, j’avais su que j’étais accro et que je voudrais qu’ils recommencent, encore et encore.

	Mais outre cette excitation, j’avais aussi éprouvé de profondes inquiétudes en voyant la manière dont Francis et Sue se comportaient l’un envers l’autre. D’une certaine façon, c’était naturel. Après tout, c’était la première fois que je voyais ma femme avec un autre homme. Bien sûr, j’avais fantasmé et nous avions joué des rôles pendant des années. Mais là, c’était réel, et je me raisonnais en me disant qu’il était normal d’avoir quelques craintes. Mais cela semblait aller au-delà d’un simple « trac du débutant ». Mes peurs étaient fondées sur la façon dont Francis avait mentionné Heidi à plusieurs reprises pendant qu’il faisait l’amour à Sue, comme s’il envisageait déjà mentalement Sue comme un remplacement pour sa défunte épouse.

	Et ce n’était pas à sens unique. Le souvenir de Sue insistant pour que Francis lui confirme qu’elle était sa première femme depuis Heidi me troublait. Pourquoi cela importait-il tant à ma femme ? Qu’importait qu’elle soit la première, la deuxième ou la troisième depuis Heidi ? Cela n’aurait pas dû compter pour elle, à moins qu’elle n’ait quelque chose en tête qu’elle ne m’avait pas dit.

	Et puis, il y avait la façon dont elle avait dit à Francis qu’elle « tenait à lui ». Elle ne lui avait pas dit qu’elle l’aimait, ou quoi que ce soit de ce genre. Mais il faudrait être un imbécile pour entendre ces mots et ne pas s’inquiéter.

	Alors que je tenais ma tasse de café ce samedi matin, ces souvenirs émotionnels avaient été gravés dans mon esprit au cours des dernières heures. Ils formaient une paire : les empreintes émotionnelles et les images, les sons qui s’étaient incrustés dans mon cerveau tandis que je regardais ma femme se donner à un autre homme.

	En partie, je n’avais qu’à m’en prendre à moi-même. Quand Francis avait joui une deuxième fois, cette fois au plus profond de Sue, inséminant ma femme sans protection, ils s’étaient embrassés et blottis l’un contre l’autre. Puis il avait commencé à se lever pour rentrer chez lui. Mais, tel l’addict que j’étais, je m’étais furtivement glissé dans la chambre et les avais persuadés tous les deux qu’il était trop tard et que Francis devrait passer la nuit. J’avais embrassé Sue, lui avais souhaité bonne nuit et lui avais dit de profiter. Elle m’avait jeté un regard un peu étrange en comprenant ce que je voulais, mais elle n’avait pas protesté ni discuté trop fort. Et malgré ses cinq ans de plus que moi, à l’âge vénérable de cinquante ans, Francis avait réussi à faire jouir Sue deux fois de plus durant la nuit. Maintenant que leur urgence et leurs nerfs s’étaient apaisés, leur étreinte n’en avait été que plus satisfaisante pour eux deux. Et plus envoûtante, plus enivrante pour moi qui les observais et les écoutais en secret depuis le palier.

	Alors, assis seul dans la cuisine familiale ce samedi matin, j’avais la tête pleine de sons, d’images et d’inquiétudes. Sue et Francis s’étaient enfin endormis dans les bras l’un de l’autre vers trois heures du matin, et ce n’est qu’alors que j’avais quitté mon poste d’observation pour essayer de dormir. Mais j’avais peu dormi, me tournant et me retournant, l’esprit submergé.

	Maintenant, je faisais de mon mieux pour y voir clair tandis que ma femme dormait à l’étage avec un autre homme, un homme dont elle avait avalé le sperme une fois et avec qui elle avait couché trois fois. Rien que le fait de penser à ces quatre actes me faisait réaliser que notre mariage avait été irrémédiablement changé par les événements de la veille.

	Changé, parce que je connaissais suffisamment Sue pour savoir qu’elle ne verrait jamais ces événements comme de simples actes physiques dénués de sens. Elle n’était tout simplement pas faite comme ça. Le sexe signifiait quelque chose pour elle. J’étais sûr que la seule raison pour laquelle elle avait accepté d’aller avec Francis était qu’elle l’appréciait et ressentait une certaine attache émotionnelle envers lui.

	Changé, parce que je me connaissais assez pour savoir que je pousserais Sue à répéter des nuits comme celle-ci avec Francis. Je savais que mon addiction l’emporterait toujours sur mes peurs et ma prudence. Bon sang, moins de douze heures s’étaient écoulées depuis que j’avais convenu avec Sue d’y aller doucement. Et voilà où j’en étais. Ma résolution avait tenu moins de deux heures, entre le moment où Sue avait quitté notre maison et celui où je lui avais dit de jeter notre plan à la poubelle et de ramener Francis chez nous pour qu’ils deviennent enfin amants.

	Je savais que je jouais avec le feu. Là, dans la froide lumière du jour, n’étant plus contrôlé par une érection et une montée d’adrénaline, une grande partie de moi regrettait d’avoir commencé cette histoire. Mais ce n’était pas la même chose que de savoir si je pourrais résister la prochaine fois qu’on m’en proposerait une dose.

	Avec toutes ces pensées en tête, j’entendis des pas dans l’escalier, et je sus que ce devait être Francis, car ils étaient bien trop lourds pour être ceux de Sue. Je fermai les yeux, me demandant comment j’allais gérer la conversation gênante avec l’homme qui venait de baiser ma femme jusqu’au paradis et retour à trois reprises.

	« Bonjour, Pete », me salua-t-il, tandis que mes yeux parcouraient son corps puissant, à peine couvert par sa chemise ouverte et son caleçon. Il grimaça : « Tout va bien, Pete ? Après la nuit dernière. »

	« Bien sûr, tout va bien », répondis-je en essayant d’avoir l’air beaucoup plus normal que je ne me sentais.

	Francis m’adressa un sourire forcé. J’étais content qu’il trouve cela aussi difficile que moi. « Pete, je voulais juste te dire que la nuit dernière a compté pour moi. Sue et toi comptez beaucoup pour moi. La façon dont tu as permis à Sue et moi de devenir amis, et maintenant amants… eh bien, ça compte, Pete… c’est une femme incroyable, et je ne ferais jamais rien pour lui faire du mal ou pour te blesser… Je voulais juste que tu le saches, Pete. »

	Pendant tout ce temps, Francis me regardait avec sincérité, et je savais qu’il attendait ma réponse. Une grande partie de moi avait envie de lui dire : « Va te faire foutre, elle est à moi, ce n’est pas ta précieuse défunte épouse, alors laisse-la tranquille. » Mais bien sûr, je ne le fis pas. À la place, je balbutiai quelque chose comme « De rien » et « Oui, c’est une femme spéciale, n’est-ce pas ? », ou autre sottise du genre.

	J’avais été si préoccupé par cette conversation gênante que je n’avais pas remarqué les pas bien plus légers de Sue dans l’escalier, et je fus totalement pris au dépourvu par sa joyeuse salutation.

	« Bonjour les garçons », lança-t-elle, rayonnante, sa nuit lui ayant visiblement réussi. « Comment vont mes deux hommes préférés ce matin ? »

	Une vague de jalousie me traversa les veines lorsque Sue embrassa les cheveux de Francis et lui toucha l’épaule en passant. Heureusement, elle choisit de s’asseoir avec moi plutôt qu’avec lui, car je ne suis pas sûr que j’aurais pu supporter qu’elle me préfère à lui. Elle s’assit à califourchon sur mes genoux, enroula ses bras autour de mon cou et m’embrassa fougueusement tout en plongeant son regard dans le mien pour me remercier pour la nuit dernière.

	Une fois de plus, je répétai mon discours « De rien » que je venais de servir à Francis, mais cette fois, la sensation des bras de Sue autour de mon cou et de son corps chaud contre le mien me fit me sentir bien mieux.

	Envie d'une nouvelle dose

	Francis toussota et commença à nous remercier de l’avoir laissé passer la nuit, mais dit qu’il ne voulait pas abuser et qu’il ferait mieux de rentrer.

	Quelques secondes plus tôt, j’aurais volontiers accepté son offre. Je ne sais pas si c’était le réconfort d’être physiquement avec Sue, mais quelque chose avait changé en moi. Plus probablement, c’était dû à la façon dont ma bite se dressait sous le poids du cul chaud de Sue. Mais quelle qu’en soit la raison, je me surpris à faire une offre non prévue.

	« Il n’y a aucune raison de se presser, Francis. Pourquoi ne pas rester un peu et te détendre ? Après tout, ne le prends pas mal, mais il n’y a qu’une grande maison vide qui t’attend en rentrant. Je suis sûr que nous sommes une meilleure compagnie que ça », plaisantai-je.

	Il rit : « Eh bien, je ne peux pas contester ça. Mais je ne veux pas m’imposer, et je ne suis pas vraiment habillé pour ça », dit-il en désignant son caleçon et sa chemise ouverte.

	Ce fut mon tour de rire de sa plaisanterie auto-dépréciative.

	« D’accord, et si je préparais le petit-déjeuner pour tout le monde ? Après tout, les Anglais sont mondialement réputés pour leurs talents culinaires. Et ensuite, quand j’aurai obstrué tes artères avec du cholestérol, tu pourras rentrer chez toi chercher des vêtements de rechange, et nous pourrons simplement nous détendre le reste de la journée. Peut-être déjeuner ou aller voir un film. Qu’en dis-tu ? Ou préfères-tu cette vieille maison vide ? »

	« Merde, pas étonnant que ton mari soit consultant, Sue. Il dit n’importe quoi, mais il est très persuasif », sourit-il à Sue. « Mais seulement si vous en êtes vraiment sûrs tous les deux ? » demanda-t-il en nous regardant.

	« Nous en sommes sûrs, Francis. Maintenant, arrête de discuter, et pourquoi ne te rendrais-tu pas utile en me servant une tasse de café, avant que je mette mon esclave de cuisine au travail pour nous préparer le petit-déjeuner », répondit Sue, mettant fin à toute objection de Francis.

	Alors qu’il passait devant nous pour servir le café, la façon dont son caleçon se tendait trahissait le début d’une nouvelle érection. Je ne pouvais guère le juger, car voir Sue dans sa nuisette sexy et sentir ses fesses contre mon sexe m’avait également durci.

	Francis tendit son café à Sue, mais avant qu’il n’ait eu le temps de s’asseoir, je les chassai. « Bon, vous deux, disparaissez. Le maître cuisinier est à l’œuvre, et je ne veux pas que vous voliez mes secrets de famille, transmis par des générations de Jones passés et présents. Allez, ouste. Je vous appellerai quand ce sera prêt. »

	Ils rirent tous les deux. « On ferait mieux de lui obéir, Francis. Il devient grincheux s’il n’a pas ce qu’il veut. Et si quelque chose brûle, je te garantis que ce sera de notre faute pour avoir perturbé sa concentration. »

	Sur ce, Sue effleura légèrement le bras de Francis et l’emmena dans le salon. Rien que ce minuscule contact de Sue fit vibrer en moi une jalousie viscérale. Alors qu’ils disparaissaient de ma vue, je fermai les yeux et me demandai pourquoi j’avais relancé tout ce jeu. Je savais que j’y prenais plaisir, mais je connaissais aussi le prix émotionnel que j’allais devoir payer pour ma dose.

	Toujours méthodique en cuisine, je commençai à rassembler mes ingrédients, souhaitant pouvoir être à deux endroits à la fois. Je cassai mes œufs en réfléchissant à mon dilemme, puis, alors que l’huile commençait à crépiter, j’eus mon moment Eurêka.

	Nous n’avions emménagé dans cette maison que l’année précédente, et malgré les remarques de Sue, je n’avais pas encore trouvé le temps de remplacer le vieux passe-plat reliant la cuisine au salon. Je mis la poêle à feu doux et m’approchai silencieusement du passe-plat pour voir s’il allait exaucer mes prières. J’aurais pu crier de joie. La configuration était presque parfaite. Le petit espace entre les deux vieilles portes en bois du passe-plat me permettait de voir dans le salon. Le canapé était juste de l’autre côté du mur, ce qui me permettait aussi d’entendre la conversation entre Sue et Francis.

	De l’extérieur, regardant vers l’intérieur

	Je retins mon souffle et tendis l’oreille, désireux de retrouver les plaisirs masochistes de la veille. Ils étaient assis côte à côte sur le canapé, à quelques centimètres du mur et du passe-plat. Sue était à droite, son bras posé négligemment sur l’épaule et le cou de Francis. Ma femme souriait, tandis que Francis semblait un peu plus nerveux.

	« Je te dis qu’il est d’accord. Arrête de t’inquiéter », rassura Sue en effleurant le visage de Francis, le regardant avec tendresse.

	« Je ne sais pas. Il avait l’air un peu distant avec moi avant que tu ne descendes, un peu raide, comme s’il contrôlait ses sentiments. »

	« Francis, regarde les faits. Il attend ça depuis plus de vingt ans. Quand tu t’es préparé à partir, il t’a pratiquement supplié et insisté pour que tu passes la nuit. Et ce matin, quand tu as voulu dire au revoir, il a encore refusé et t’a demandé de rester plus longtemps. Que veux-tu de plus, Francis ? Une invitation écrite, en trois exemplaires, pour me baiser ? »

	Je vis enfin un large sourire apparaître sur le visage de Francis. « Je suppose que tu as raison. Dit comme ça, c’est assez écrasant. C’est juste que… je ne comprends pas. Pourquoi un homme marié à une femme comme toi voudrait-il la partager avec un autre ? »

	Mes émotions semblaient passées au laminoir, mais mon sexe n’avait jamais été aussi dur, et je brûlais d’entendre la suite de cette conversation.

	« Tout remonte à son enfance. Nous en avons beaucoup parlé au fil des ans, et ça l’excite vraiment. Nous avons joué des scénarios plus souvent que tu ne peux l’imaginer. Nous avons même quelques jouets pour ça. »

	« Et toi ? Ça te convient ? Ses fantasmes de partage ? Ses jeux de voyeurisme et de rôle ? » demanda-t-il, sincèrement intéressé par les sentiments de Sue.

	Sue sourit à Francis. « Honnêtement, ça me va. J’aime Pete, et si c’est ce qui l’excite… Nous avons tous nos fantasmes et nos kinks. Ce n’est pas vraiment mon truc, mais j’ai apprécié jouer le jeu au fil des ans. Ça a gardé notre vie amoureuse intense et fraîche, et beaucoup ne peuvent pas en dire autant après vingt ans, donc je n’ai pas à me plaindre. »

	Les entendre parler de moi ainsi, me plaçant instantanément en spectateur extérieur, fit remonter de douloureux souvenirs d’adolescence. Mais c’était aussi incroyablement érotique, la douleur et le plaisir se mêlant en un tourbillon qui faisait chavirer mon estomac.

	« Et toi ? Toi et Heidi, vous avez déjà fait ce genre de choses ? » demanda Sue, détournant l’attention de notre mariage vers Francis.

	« Jamais de la vie. J’aurais tué tout homme qui se serait approché à moins de cent mètres de ma belle Heidi », éclata-t-il de rire. « Je suis du genre jaloux, possessif. »

	« Oh, le grand mâle alpha, protégeant sa femelle des autres prédateurs de la meute ! Comme c’est primitif. De quoi faire fondre n’importe quelle fille jusqu’aux genoux… et mouiller entre les cuisses. Mon grand héros viril. »

	« Tu peux y croire, c’est comme ça que je suis avec mes femmes. Je ne partage pas », ricana-t-il, semblant incertain si Sue était sérieuse ou le taquinait.

	Puis l’ambiance changea tandis qu’ils cessèrent de parler et se contentèrent de se regarder. Le dossier du canapé ne me laissait voir que leurs épaules et leurs têtes, mais le mystère de ce changement d’humeur fut révélé quand Sue poussa un cri.

	« Je n’y crois pas. Tu as cinq ans de plus que Pete, et tu es déjà de nouveau dur », dit-elle, les yeux pétillants, tandis que son bras esquissait un mouvement subtil.

	« Que veux-tu ? Tu fais ressortir le meilleur de moi », sourit le grand médecin africain.

	« Et moi qui croyais que tu avais besoin de manger pour reprendre des forces. On dirait que tu les as déjà retrouvées », taquina Sue.

	Alors que son bras continuait de monter et descendre doucement, le regard de Francis se voilà de cette expression de désir sexuel commune à tous les hommes excités, et il attira délicatement la nuque de Sue jusqu’à ce que leurs bouches s’unissent dans un baiser profond.

	Ils s’embrassèrent longuement, avec passion, leurs langues s’entrelaçant avidement. Quand ils se séparèrent enfin, ils se contemplèrent, les yeux brûlants de désir. Francis maintint le regard de Sue avec ses propres yeux sombres et fit glisser les bretelles de sa nuisette de ses épaules. Mon champ de vision était obstrué par le dossier du canapé, mais lorsqu’il tendit la main, je ne doutai guère qu’il jouait avec les seins et les mamelons de Sue, à en juger par la façon dont ma femme ferma les yeux et gémit de plaisir.

	Le grand médecin nigérian continua de caresser les gros seins de Sue pendant plusieurs minutes, et à la façon dont son autre main descendit et que Sue mordit sa lèvre, il avait aussi commencé à jouer avec sa chatte. Puis il se leva et fit se mettre Sue debout à côté de lui. Je pouvais maintenant voir la poitrine de Sue, ses mamelons aussi gonflés et durs que la veille, ses yeux alourdis par le désir.

	Francis attira Sue contre lui, et ils s’étreignirent en s’embrassant, leurs bouches se dévorant avec avidité. Puis Francis interrompit le baiser et murmura quelque chose à l’oreille de Sue. Elle gloussa, et je fus instantanément tendu, me demandant ce qu’il lui avait dit. Je n’eus pas à attendre longtemps pour le savoir.

	« Pete, viens ici ! Si tu veux regarder, tu auras une meilleure vue depuis le salon. »

	Francis fixait maintenant directement le passe-plat, et je ne doutais guère qu’il pouvait apercevoir une mince bande de mon visage entre les portes en bois.

	« Allez, mec, c’est bon, viens regarder. Sue dit que c’est ton truc. Tu verras bien mieux d’ici. »

	Il continuait de regarder vers le passe-plat, mais je me disais que si je bluffais, je pourrais peut-être éviter l’humiliation d’être pris en flagrant délit de voyeurisme. Cet espoir s’évanouit instantanément lorsque j’entendis la voix suivante : celle de Sue.

	« Pete, chéri. Tout va bien, je sais que c’est nouveau et étrange pour nous tous. Mais c’est ce que tu as toujours voulu. Je t’ai vu hier soir, depuis le palier. Viens ici, s’il te plaît. »

	Pourtant, mes jambes refusaient toujours de bouger, et avant que je puisse réagir, à travers la fente d’espionnage, je vis Sue se diriger vers la porte du salon. Quelques secondes plus tard, je rougissais comme un fou tandis que ma magnifique femme m’enlaçait et m’embrassait avec la même passion qu’elle venait d’offrir à Francis.

	Ce baiser me coupa le souffle, me ravi mais aussi me désorienta. Quelques instants plus tôt, Sue embrassait un autre homme avec les mêmes lèvres, la même ardeur. Elle plongea son regard dans le mien et parla, en épouse à son mari :

	« Allez, Pete. C’est quelque chose que nous avons toujours voulu faire ensemble. Viens avec moi et fais partie de ça ? » Son ton était doux, posant une question, pas donnant un ordre. Presque comme si je lui rendais service, pour lui faire plaisir.

	Elle soutint mon regard, attendant ma réponse. Je l’embrassai doucement, mes yeux souriants lui disant que sa tendresse m’avait convaincu.

	Elle murmura, pour nous deux seulement : « Chéri, je sais que ça peut sembler bizarre. Mais nous en avons rêvé toute notre vie. Je veux que tu me tiennes la main et que tu regardes. Regarde pendant que Francis baise ta femme avec sa grosse bite africaine, profondément, violemment. »

	Sue voyait que je tremblais. Elle caressa mes cheveux pour me calmer. « Viens, chéri. » Alors qu’elle me tirait doucement vers la porte, mes jambes recommencèrent enfin à fonctionner.

	Sue me guida par la main jusqu’au salon. Je me sentais comme un écolier turbulent mené par sa mère dans le bureau du directeur pour être puni. Je sentais mes joues brûler d’embarras, espérant que Sue et Francis ne le remarquent pas trop.

	« Hé, Pete », me salua Francis, heureusement sans aucune trace de triomphe dans la voix. « Pas besoin de mater depuis l’extérieur quand Sue et moi sommes ensemble. C’est ta femme, c’est chez toi, tu devrais être là avec nous. Sue veut que tu sois là pour nous regarder. »

	Je ne connaissais pas encore assez Francis pour savoir s’il était sincère ou sarcastique. Ses derniers mots, sur ce que Sue voulait, me firent penser qu’il était honnête.

	Après une profonde inspiration, je retrouvai enfin ma voix, réalisant que je devais cesser d’être l’homme invisible si Sue devait continuer à me respecter dans cette nouvelle étape de notre vie. « Je veux regarder, mais c’est un peu bizarre et étrange pour moi. »

	Francis eut un sourire presque paternel. « Toi et moi, mon frère. Je n’ai jamais été avec une femme en présence d’un autre homme. Encore moins son mari. Putain, chez moi, on m’aurait enfoncé une lance cérémonielle dans le cul, ou vidé un AK47 dans les couilles pour un truc pareil. »

	La blague de Francis nous détendit un peu. « Alors, on fait quoi maintenant ? » demandai-je.

	Francis sourit. « Eh bien, content que tu demandes. En tant que consultant à consultant, je pense que tu devrais t’installer dans ce fauteuil là-bas et me regarder baiser ta petite salope de femme. Je te préviens, elle m’a encore excité, et je compte bien lui donner une nouvelle portion de saucisse noire, la faire gémir, crier et supplier grâce. »

	Puis il s’arrêta et me fixa. « Ça te va, M. Jones ? »

	Je venais d’entendre ma femme de vingt ans traitée de salope et décrite comme allant être baisée jusqu’à supplier. Pourtant, je souris à Francis, complice de ses plans pour Sue. « Oui, ça me va, docteur. J’espère juste que l’infirmière appréciera ton dévouement. »

	Francis et moi échangeâmes un sourire de gamins coquins, et avant que je ne réalise, j’étais assis dans mon fauteuil préféré tandis qu’il attrapait Sue et la plaquait, penchée, sur l’accoudoir du canapé.

	Elle faisait face à moi, ressemblant à un fantasme érotique dans cette position. Ses gros seins refaits pendaient comme des fruits succulents, et son cul était haut perché à cause de la façon dont Francis l’avait courbée.

	Sans cérémonie, il écarta le tissu de sa minuscule culotte, sortit son énorme bite de son caleçon et l’enfonça d’un coup puissant et profond dans Sue.

	Elle émit un long gémissement de satisfaction, une femme enfin comblée sexuellement. Francis la maintint fermement par les hanches, les yeux rivés sur moi.

	« C’est ce dont elle a besoin maintenant, Pete. Une grosse bite noire. Heureusement, il y a une serrure à mon bureau à l’hôpital, comme ça je peux donner à l’infirmière Jones ce dont elle a besoin tous les jours. Ça te va, Pete ? C’est ce que tu as toujours voulu toutes ces années ? Voir Sue se prendre une grosse bite noire tous les jours ? »

	Il souriait en disant ça, et je ne savais honnêtement pas s’il était sérieux ou s’il attendait une réponse de ma part.

	Je ne répondis pas, mais Francis continua de toute façon. Il commença à va-et-vient lentement avec sa grosse bite africaine bien épaisse dans et hors de ma douce femme. Sue gémissait sans arrêt, obligée de se tenir sur la pointe des pieds à cause de la taille de Francis et de s’agripper au bras du canapé pour garder l’équilibre.

	Une main enroulée autour de son ventre et l’autre jouant avec les magnifiques seins de Sue, Francis faisait aller et venir son membre luisant dans ma femme. Son visage était maintenant crispé dans une expression de béatitude totale tandis que la grosse bite de Francis l’étirait largement et pillait ses profondeurs. Une fois de plus, Francis me regarda.

	« Regarde comme elle aime ça, Pete. Tu ne peux pas vraiment lui en vouloir, Pete, c’est naturel après tout. Une belle femme saillie par un grand mâle africain. Elle adore la prendre profond, Pete, adore comme je l’étire, du moins c’est ce qu’elle m’a dit. Ça te plaît de la regarder comme ça, Pete ? »

	Cette fois, il était clair qu’il attendait une réponse, et alors qu’il me souriait avec anticipation, je me joignis au jeu.

	« Ouais. Ouais, j’adore regarder Sue comme ça, Francis. »

	« Elle te semble excitante, Pete ? Chaude et sexy ? Plus ta douce femme, juste une salope sexy qui a besoin d’une grosse bite pour la satisfaire ? »

	« Oui. Oui, tu as raison. C’est ce dont elle a besoin. Une grosse bite pour baiser sa chatte de salope et la remplir comme il faut. »

	J’étais excité par le spectacle devant moi et par le jeu auquel nous jouions. Sue était l’amour de ma vie, la somme de tout ce qui m’était arrivé de bien ces vingt dernières années et plus. Mais dans la fougue du jeu, encouragé par Francis, j’étais d’accord avec lui pour dire qu’elle était une salope qui avait besoin de grosses bites.

	Et le jeu ne faisait que commencer tandis que Francis continuait à m’exciter avec ses provocations, tout comme sa grosse bite excitait ma douce femme.

	Il retira son énorme bite du corps de Sue, et mon cœur brûla de jalousie en voyant l’expression de déception sur son visage lorsqu’il la retourna et la fit s’allonger sur le dos, les hanches sur le bras du canapé. Écartant les jambes de Sue, il se plaça entre elles et commença à frotter son gros gland contre l’entrée du corps de ma femme.

	Un jeu coquin pour les faveurs de l’infirmière Jones

	Sue ne disait rien, mais elle aspirait l’air entre ses lèvres alors qu’elle se tortillait pour essayer de reprendre l’énorme bite nigériane de Francis en elle. Mais il prenait plaisir au jeu, tenant fermement ses hanches et empêchant Sue de s’empaler sur sa bite.

	Il continua de haut en bas, taquinant Sue jusqu’à ce qu’elle craque.

	« S’il te plaît, Francis. J’ai besoin que tu sois en moi. S’il te plaît, mets-la en moi. »

	Francis sourit, nonchalant. « Dans une minute, chérie. Mais d’abord, je veux savoir : est-ce que je peux avoir ta chatte tous les jours au travail ? Ça te va, infirmière Jones ? Après tout, comme tu me l’as dit, les gens ont des aventures à tout va dans notre hôpital. Une infirmière infidèle de plus qui baise son amant nigérian ne changera rien, si ? »

	« S’il te plaît. S’il te plaît, Francis. J’ai besoin de toi. S’il te plaît, mets ta grosse bite en moi maintenant, j’en ai besoin. »

	« Tout vient à point, ma chère. Tu n’as pas encore répondu à ma question. Dis-moi, est-ce que je peux avoir ce doux corps tous les jours au travail ? Ça te convient ? »

	Sue était hors d’elle de désir. Elle se frottait maintenant le clito pour essayer de trouver un peu de répit, et elle finit par céder.

	« Oui, tu peux m’avoir quand tu veux au travail, mais s’il te plaît, mets ta bite en moi maintenant. »

	« Tous les jours ? » la tortura le médecin nigérian en souriant, continuant à demander sans encore pénétrer ma femme en folie.

	« Oui, tous les jours. Tu peux m’avoir tous les jours si tu veux. S’il te plaît, s’il te plaît, baise-moi. J’ai besoin de toi. »

	« On y est presque, Sue, juste un tout petit détail avant que je te donne ta dose de bite noire », dit-il en enfonçant seulement son énorme gland dans la vulve de Sue. « J’ai juste besoin que Pete donne son accord. Je ne veux pas d’un mari furieux qui ruine ma réputation et défonce la porte de mon bureau. Sue, ma chérie, demande à Pete de me dire que c’est bon, et alors je te donnerai ton médicament au chocolat. »

	Sue se tordit maladroitement dans ma direction.

	« S’il te plaît, Pete chéri, dis à Francis ce qu’il veut entendre. Que tu es d’accord pour qu’il m’ait tous les jours à l’hôpital. »

	Toutes mes réticences et mes peurs précédentes avaient disparu. Les raisons de m’inquiéter n’avaient pas disparu, mais ma bite était de nouveau dure, et je pensais avec ma queue, pas mon cerveau, alors que je me touchais discrètement en regardant Francis taquiner et tourmenter Sue.

	« Oui, Francis. Je veux que tu verrouilles la porte, que tu la plies sur ton bureau et que tu la baises jusqu’à ce qu’elle boite comme un faon nouveau-né, et que tu la renvoies en salle d’opération avec ta semence qui coule le long de ses cuisses. »

	Francis éclata d’un rire franc. « Tu entends ça, Sue ? Ton mari est aussi coquin que toi. Il veut que je baise ta petite chatte serrée jusqu’à ce qu’elle soit toute étirée et plus serrée du tout. Et ensuite, il veut que je te renvoie à la maison pleine de mon sperme, jusqu’à ce que je te refasse la même chose le lendemain. Qu’est-ce que t’en dis, infirmière Jones ? Tu penses que tu pourrais supporter cette grosse bite dans ta chatte blanche mariée tous les jours ? »

	Il avait déjà donné à Sue ce qu’elle voulait et s’enfonçait maintenant lentement dans Sue avec un rythme méthodique et régulier. Les yeux de Sue étaient fermés, et elle ne donnait aucun signe d’avoir entendu la question de Francis. Il embrassa Sue et lui pinça les seins avec espièglerie.

	« Qu’est-ce que tu dis, Sue ? Est-ce que l’infirmière Jones veut cette grosse bite tous les jours au travail ? »

	Ma belle femme semblait épuisée par les efforts des dernières heures quand elle ouvrit les yeux et regarda Francis, comprenant enfin sa question.

	« Mmmh… oui, ça a l’air merveilleux, Francis. Si Pete est d’accord, tu peux me prendre tous les jours à l’hôpital. »

	Je ne savais toujours pas si tout cela n’avait été qu’un jeu de provocations ou si Francis était sincère. Et honnêtement, j’étais tellement euphorique que je n’y pensais guère. Tout ce qui m’importait à cet instant, c’était de jouer avec ma bite et de profiter du spectacle de ma magnifique épouse prenant la grosse bite de Francis. L’entendre gémir et crier, la voir se tortiller et trembler tandis qu’il la baisait jusqu’à quelques orgasmes supplémentaires avant de déverser sa semence dans son ventre.

	Enfin seuls

	Francis avait dû baiser Sue pendant une bonne trentaine de minutes avant de rugir enfin et de lui envoyer profondément son sperme. Lorsqu’il et ma femme se furent remis, il prit une douche rapide et, après avoir vérifié qu’il était toujours invité à rester avec nous, il rentra chez lui chercher des vêtements de rechange.

	En fait, ma toute nouvelle nymphomane d’épouse me demanda discrètement si Francis ne devrait pas aussi apporter un sac de voyage, en plus de ses affaires. Je n’ai jamais pu refuser quoi que ce soit à Sue une fois qu’elle avait une idée en tête, alors je l’embrassai et lui dis qu’elle pouvait en informer Francis, ce qui lui valut un immense sourire et un baiser.

	Francis dit qu’il avait aussi quelques courses à faire et qu’il serait de retour vers 13 heures, ce qui laissait à Sue et moi un peu plus de deux heures ensemble. Je fermai la porte derrière lui et montai à l’étage pour retrouver Sue. Je la trouvai dans notre chambre, inspectant son corps dans le miroir de sa coiffeuse. Elle regardait ses seins et son cou, tous deux marqués de suçons et autres traces après sa nuit passionnée avec Francis. Elle semblait un peu inquiète en examinant ses seins de plus près, et alors que je m’approchais doucement par-derrière, je ne pus résister à l’enlacer et à saisir ces magnifiques orbes.

	« Te voilà », me salua-t-elle avec surprise. « Je faisais juste l’inventaire des dégâts. »

	Sue aimait parfois que nous soyons un peu brutaux lors de nos ébats, mais je ne me souvenais pas lui avoir laissé autant de suçons et de marques en vingt ans de vie commune.

	« C’est un amant enthousiaste, c’est sûr », ajoutai-je, tentant de prendre les choses à la légère. « Peut-être que c’est la norme en Afrique, après tout, c’est un endroit très différent. »

	« Peut-être », se contenta de répondre Sue en inspectant une marque sur son sein droit.

	Je la tournai doucement vers moi et la serrai dans mes bras, l’embrassant tendrement. Cela faisait du bien d’être seuls, juste tous les deux. « Je t’aime, Sue. Ça va ? »

	« C’est ce que j’allais te demander », répondit mon épouse souriante, cessant enfin son auto-examen. « Après tout, je ne suis pas celle qui a passé les dernières heures à regarder son conjoint se faire ravager par quelqu’un d’autre. »

	Je rougis légèrement. « Bien vu. Mais bon, j’ai eu un peu de temps pour m’y habituer au fil des ans. »

	« Tu n’as pas tort », me sourit Sue, voyant le côté drôle de la situation.

	Puis son expression devint sérieuse. « Pete, chéri, est-ce qu’on va bien ? Est-ce que ça te va, ce qui s’est passé cette nuit ? Ce qui se passe là, maintenant ? »

	Nous nous regardâmes profondément dans les yeux, deux personnes ayant bâti une vie ensemble et s’aimant profondément, ayant besoin de savoir que nous n’avions pas abîmé l’amour précieux entre nous.

	Finalement, brisant le silence, je dis exactement à Sue où j’en étais. « Ma chérie, tant que je ne te perds pas, alors tout va bien, et je suis heureux du jeu auquel nous jouons. J’ai adoré te voir si épanouie et excitée avec Francis. »

	Je marquai une pause, choisissant soigneusement mes mots pour la suite. Je voulais être honnête avec Sue, mais sans l’effrayer. « Te regarder avec Francis, ça peut être dur parfois. J’aimerais pouvoir te donner ce qu’il te donne, te faire gémir et pleurer de plaisir comme lui. Mais honnêtement, c’est la moitié de mon plaisir. Te voir si incroyablement comblée, totalement satisfaite par un amant supérieur avec une plus grosse bite. »

	J’attendis que mes mots fassent leur effet.

	« Sue, ma chérie. Rien de ce que j’ai dit ne devrait t’inquiéter ou te surprendre. C’est ce dont nous avons parlé toutes ces années. C’est le fantasme de toute une vie, lié à tous mes désirs et mes blocages sexuels. Alors, s’il te plaît, arrête de t’inquiéter. Pour être franc, oui, parfois c’était dur à regarder, mais tu viens de réaliser mon fantasme ultime, et je t’aime pour me l’avoir offert. »

	Des larmes brillaient dans les yeux de Sue alors qu’elle écoutait mes paroles ouvertes et honnêtes. J’aurais pu continuer à parler, combler le vide entre nous, mais je savais que c’était à elle de parler. Quand elle serait prête.

	Elle avait encore quelques larmes aux joues lorsqu’elle trouva enfin les mots pour décrire ce qu’elle ressentait.

	« Pete, mon amour. Je t’aime de tout mon cœur. Et ce sera toujours le cas. Ces dernières heures ont été comme un tourbillon pour moi. Physiquement, et surtout émotionnellement. Pendant vingt-deux ans, il n’y a eu que toi et moi. Puis toi, moi et Donovan. Mais ces dernières heures, nous avons permis à quelqu’un d’autre d’entrer dans notre mariage. »

	Elle hésita, et mon estomac se noua tandis que j’attendais, suspendu à ses lèvres, ce qu’elle avait du mal à dire, inquiet de savoir pourquoi elle hésitait.

	« Pete, tu sais que le sexe n’est rarement que physique pour les femmes. Prendre un homme en soi est quelque chose de profondément émotionnel. Le fait d’avoir quelqu’un à l’intérieur de soi. La conscience que vous pourriez créer un enfant ensemble. C’est très émotionnel. Et chéri, j’ai adoré ce que nous avons fait avec Francis. C’est un amant incroyable. Et je suis vraiment heureuse que tu aies autant aimé regarder. Mais je dois être honnête avec toi, mon amour, ça a changé quelque chose en moi. »

	Sue vit la panique dans mes yeux et se hâta de poursuivre.

	« Chéri, ce que j’essaie de te dire, c’est que tu dois savoir que ce que nous venons de faire a rapproché Francis et moi émotionnellement. Il y a désormais un lien entre nous. Et toi et moi devons être adultes et ouverts à ce sujet. Si nous continuons, ce lien ne fera que grandir. Alors, pendant qu’il est absent, nous devons être honnêtes l’un envers l’autre. Sommes-nous prêts à accepter ça ? Es-tu prêt à me voir me rapprocher de Francis ? Est-ce quelque chose avec lequel je suis à l’aise ? »

	J’eus une boule dans la gorge alors que Sue nous forçait tous les deux à affronter une question au cœur du jeu que nous venions de commencer.

	Mon addiction et les démons qui me contrôlaient avaient tout fait pour éviter de confronter cette question fondamentale. Chaque fois que mes peurs ou cette question avaient surgi, l’addict en moi les avait étouffées pour pouvoir continuer à jouir de mes fantasmes.

	Mais ma belle, intelligente et très pragmatique épouse nous forçait doucement mais fermement à affronter ces réalités, avant que Francis ne revienne et que la folie ne recommence.

	Elle nous imposait une pause minuscule, un bilan avant de nous enfoncer davantage dans le terrier du lapin, vers cette nouvelle vie que nous commencions à explorer.

	J’adorais la sensation de ses bras doux contre mes flancs, tandis que cette femme merveilleuse plongeait son regard dans mon âme. Ce fut un autre de ces souvenirs gravés dans mon esprit ce week-end-là. Le souvenir de ses bras si réconfortants autour de moi. Celui de ses yeux me scrutant, me connaissant. Mon émerveillement devant le fait qu’une femme comme elle, si belle, compatissante et intelligente, ait choisi un homme comme moi. Ma gratitude et ma joie qu’elle m’ait choisi, et ma détermination à être à la hauteur de cet amour.

	Avec toutes ces pensées débordantes, j’essayai de les mettre en mots.

	« Sue, mon amour, je t’aime plus que je ne pourrai jamais l’exprimer. »

	J’adorais son regard à ce moment unique et spécial. Un cliché, certes, mais deux âmes, nées et élevées de part et d’autre de l’océan, désormais unies.

	« Ma chérie, j’ai tellement de chance de t’avoir trouvée. D’être aimé par quelqu’un comme toi. Tu es tout pour moi. Et merci de tant tenir à nous que, malgré la difficulté, tu nous obliges à affronter ces questions. Pour nous protéger. »

	Nos regards restaient toujours liés.

	« Chéri, tant que tu m’aimeras toujours et ne me quitteras jamais, alors ça me va de savoir que toi et Francis êtes plus proches aujourd’hui qu’hier, et que vous vous rapprocherez encore plus avec le temps. »

	Puis je sus que je devais aborder quelque chose que j’avais refoulé depuis le début de ce week-end. Je pris une profonde inspiration.

	« Sue, hier soir, tu as dit à Francis que tu tenais à lui et que tu voulais te rapprocher de lui. Sue, chérie, je dois savoir : est-ce que tu aimes Francis ? »

	Le monde entier sembla s’arrêter en attendant la réponse de Sue. Quand ses mots tardèrent à venir, une terrible panique monta en moi. Avais-je complètement mal jugé la situation, été un pigeon dans un jeu que je n’avais jamais contrôlé, orchestré par d’autres ? Un esprit torturé peut imaginer tant de scénarios en quelques secondes. Mais heureusement, Sue parla et me révéla la vérité, remplaçant mon cauchemar imaginaire.

	« Pete, mon chéri. Non, je n’aime pas Francis. Mais c’est tout l’enjeu. Tu m’as demandé si je t’aimerais toujours et ne te quitterais jamais. La réponse est oui, mon amour. Tu es ma vie, Pete, et je ne peux pas imaginer la vie sans toi. Je ne pourrais jamais cesser de t’aimer ou te quitter. Je ne voudrais même pas continuer à vivre sans toi. »

	Mon cœur bondit de joie, et mon large sourire de soulagement fit sourire Sue en retour. Mais je sentis un mais venir, et je me préparai à entendre la suite de ce qu’elle avait à me dire.

	« Pete, mon chéri, ce que j’essayais de dire tout à l’heure… eh bien, c’est ça. Je n’aime pas Francis maintenant, mais vu ma nature, si nous continuons ce jeu, nous devons être honnêtes : il y a un gros risque que je finisse par tomber amoureuse de lui. Désolée, chéri. C’est juste comme ça que je suis faite. Et c’est la vérité que toi et moi devons affronter. Si nous ne sommes pas prêts à prendre ce risque, si nous disons que nous ne pourrions pas le supporter, alors nous ferions mieux d’arrêter maintenant. »

	Je vis son corps se détendre après avoir enfin exprimé ce qui la rongeait intérieurement.

	« Qu’en penses-tu ? » fut la question simple mais bouleversante de cette femme merveilleuse.

	Je me mis à trembler, car Sue m’avait amené au point où je devais partager avec elle quelque chose que je n’avais jamais eu le courage de révéler auparavant. Je serrai sa main et regardai intensément ma magnifique épouse.

	« Sue, chérie. Pardonne-moi de ne jamais te l’avoir dit avant. J’avais peur que tu penses moins de moi. Mais dans tous mes fantasmes, depuis que je suis gamin, mon rêve numéro un a toujours été que la femme tombe amoureuse de l’autre homme. »

	Je vis le choc et la surprise sur son visage.

	« Ne me comprends pas mal, chérie, je ne voudrais jamais te perdre au profit d’un autre. Je mourrais si tu me quittais pour Francis ou quelqu’un d’autre. Mais, tant que tu ne me quittes pas et que tu m’aimes toujours en premier, alors ça me va si tes sentiments pour Francis deviennent plus que de l’affection. »

	Sue était trop intelligente pour ne pas remarquer que j’avais évité le mot amour, et elle me ramena doucement à ce terme.

	« Pete, mon chéri, es-tu en train de dire que ça t’irait si mes sentiments pour Francis en venaient à ce que je l’aime ? »

	Je fermai les yeux, forçant mon cœur battant à se calmer un peu, et répondis :

	« Oui. »

	Je soupirai de soulagement, pensant que nous en avions fini, mais les yeux toujours clos, je sentis Sue presser ma main et compris qu’il restait une dernière chose.

	Sue nous avait toujours poussés, en tant que couple, à une honnêteté totale. Et la vérité qu’elle nous obligeait maintenant à affronter en faisait partie. Ses larmes s’étaient taries, et son visage affichait une douce mais ferme résolution.

	« Chéri, si nous voulons avancer dans cette histoire et garder Francis dans nos vies, il y a une dernière chose dont nous devons parler. Tu es un homme intelligent, alors ce que je m’apprête à dire ne devrait pas te surprendre ni te choquer, mon amour. »

	J’avais l’impression de mourir, car malgré ses mots, je ne savais pas ce que Sue allait dire.

	« Pete, je t’ai dit plus tôt que je ne pouvais pas imaginer la vie sans toi, ou cesser de t’aimer. Et je le pense de tout mon cœur. Mais nous devons être honnêtes. Quand on aime deux personnes, il n’y a pas de garantie absolue. Le monde est plein d’amoureux qui ont juré de ne jamais partir. Donc, si nous faisons ça, tu vas devoir me faire confiance. »

	« Pete, mon chéri, j’aimerais qu’il y ait des garanties inébranlables. Mais le monde ne fonctionne pas comme ça. Peux-tu me faire confiance ? Parce que si tu ne peux pas, alors nous devrions peut-être descendre de ce manège avant qu’il ne prenne de la vitesse. »

	Je regardai ma meilleure amie et compagne de vie, et je sus ce que j’allais dire. Peut-être était-ce stupide. Peut-être la mauvaise réponse. Mais je le savais, tout comme je savais que je ne pourrais jamais faire taire mes démons intérieurs.

	« Sue, je ne veux pas arrêter. Je n’arrêterai que si c’est ce que tu veux. Dis-moi franchement, chérie. Veux-tu arrêter ? »

	Sue tremblait tandis que nos mains et nos regards restaient liés.

	« Pete, mon amour. Je suis gênée et un peu coupable de le dire, mais… je ne veux pas arrêter non plus. »

	Un week-end de luxure charnelle

	Sue et moi avions tout dit. Nous avions discuté de nos sentiments, des risques que nous prenions, et du fait qu’aucun de nous ne voulait s’arrêter malgré tout. La conversation avait été épuisante, et quand Francis revint en début d’après-midi, je pense que nous étions tous deux soulagés que les discussions prennent fin.

	Le reste du week-end se déroula dans un festival de désir et de luxure, chacun des trois satisfaisant ses propres besoins. Honnêtement, je ne sais pas lequel de nous en a le plus profité.

	Pour un homme de cinquante ans, Francis avait une endurance et une libido phénoménales. J’ai perdu le compte du nombre de fois où il a fait l’amour à Sue chaque jour. En tant qu’homme habituellement limité à « une fois par nuit », je me sentais un peu dépassé par son rythme. Il était aidé par l’une de ses « courses », puisqu’il avait acheté un anneau pénien qu’il utilisa une grande partie du week-end pour augmenter son plaisir et celui de Sue. (Plus tard, il avoua avoir aussi eu recours à un petit coup de pouce chimique !) Après deux ans sans femme, il semblait insatiable avec Sue. C’était pour ça qu’il avait acheté l’anneau : rester dur et en profiter au maximum. La seule limite semblait être l’endurance de Sue et sa volonté d’éviter d’être trop irritée. Mais malgré tout, je pense que Sue a dû passer au moins trois ou quatre heures par jour sur le dos, à genoux ou chevauchant Francis, profitant longuement de sa bite imposante.

	Et Sue n’était pas exactement une participante réticente. Après vingt-deux ans à ne connaître qu’un seul sexe, elle avouait volontiers adorer la sensation et l’expérience d’être avec un homme nouveau et excitant. Le fait qu’il soit un homme noir qu’elle appréciait et qu’il ait une bite épaisse de vingt-trois centimètres ne faisait que rendre l’expérience encore plus excitante pour ma merveilleuse épouse.

	De mon côté, je n’étais pas exactement mécontent du déroulement du week-end. J’avais attendu plus de vingt ans pour vivre mon fantasme, et maintenant j’étais (si vous me passez l’expression) comme un « chien avec deux queues ». La conversation entre Sue et moi avait largement apaisé mes craintes. Sa remarque sur le fait de devoir lui faire confiance et qu’il n’y avait aucune garantie absolue me contrariait encore parfois et m’inquiétait, mais la plupart du temps, je refoulais simplement cela au fond de mon esprit. De mon point de vue, Sue disait simplement les choses telles qu’elles étaient, plutôt que de me servir des platitudes vides ou des demi-vérités.

	Mais à part ces moments occasionnels de doute et d’inquiétude, j’ai adoré observer tout ce qui s’est passé durant le reste du week-end.

	Et mon plaisir ne se limitait pas seulement à regarder les ébats entre Sue et Francis. Mes craintes désormais atténuées, j’ai pris plaisir à observer les moments de complicité entre eux. D’une certaine manière, ces petites scènes d’intimité étaient encore plus érotiques que leurs séances de sexe effrénées.

	Voir Sue et Francis blottis l’un contre l’autre sur le canapé alors que nous nous installions pour regarder un film le samedi soir était intensément excitant pour moi. Rien que la façon dont ils se tenaient, leur proximité détendue et leurs caresses naturelles étaient un puissant aphrodisiaque.

	J’en ai parlé à Sue lorsque Francis était sorti pour aller aux toilettes, et ma coquine d’épouse a souri en promettant de s’assurer que je verrais beaucoup d’autres scènes comme ça avant son départ. Elle a tenu parole : sachant à quel point cela m’excitait, Sue a joué la comédie, s’enlaçant et se câlinant avec Francis dès que j’étais dans les parages.

	Mais toutes les bonnes choses ont une fin, et finalement, Sue a dit bonne nuit à Francis vers neuf heures le dimanche soir.

	Alors que nous étions blottis sur le canapé, Sue et moi étions chacun perdus dans nos pensées. Proches physiquement, mais mentalement ailleurs. J’étais presque sûr que Sue pensait à son nouvel amant, et à quand elle le reverrait et serait de nouveau avec lui.

	Pour ma part, je me révélais à moi-même. Je repensais à certaines histoires et fantasmes qui m’avaient plu durant mon adolescence. Et comment ma partie préférée de ces récits était toujours la façon dont, une fois la première rencontre passée, la vie du couple évoluait avec un nouvel homme désormais intégré à leur mariage.

	Et avec un frisson d’anticipation et de crainte, je réalisais que Sue et moi en étions exactement à ce stade. Nous avions passé un week-end extraordinaire, et Sue travaillerait dans le même hôpital que Francis dans quelques heures. Et pour le reste de la semaine. Mais l’autre pensée que je ne parvenais pas à chasser concernait le seul vers de Shakespeare que j’avais retenu de mes années d’apprentissage par cœur à l’école. La réplique du Songe d’une nuit d’été : « Le cours du vrai amour ne fut jamais sans orage. »

	J’avais passé tout le week-end à refouler peurs et doutes, et j’espérais que cette citation à moitié oubliée n’était que ça. Une pensée idiote et aléatoire, plutôt qu’un avertissement de mon subconscient. Avec un profond soupir de résignation, je décidai d’ignorer cette pensée, l’ajoutant à une longue liste d’autres choses que j’avais mises de côté.

	Sue et moi en avions parlé, et aucun de nous ne voulait arrêter le jeu. Je ne savais pas si Sue avait des peurs ou des inquiétudes, mais si c’était le cas, elle pouvait me rejoindre dans le déni. Tout ça pour le plaisir immédiat de l’extase. Après vingt ans ensemble, nous méritions bien cette récompense partagée.

	Demain serait un autre jour. Le vrai début de notre relation à trois et de notre mariage à trois. Ce week-end n’avait été qu’un avant-goût de ce qui allait venir. Après tout, avez-vous déjà vu un drogué s’arrêter après la première dose ? La nature d’un addict est qu’il, ou elle, a toujours besoin de la prochaine dose.

	Chaque dose devant être plus intense et meilleure que la précédente.
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Scarsdale, NY : Dimanche 25 janvier 2015

	« Doucement, ils sont un peu sensibles. » Je sentis le corps de Sue se raidir légèrement, comme pour confirmer ses paroles.

	« Désolé, tu veux que j’arrête ? » demandai-je tandis que Sue se blottissait contre moi et que je caressais délicatement ses mamelons, elle allongée sur le dos contre ma poitrine pendant que nous regardions une émission télévisée dominicale sans intérêt.

	« Non, ça va, sois juste gentil et vas-y doucement. »

	Je souris en recevant ma récompense : ses mamelons durcirent entre mes doigts tandis que je les caressais, en veillant à suivre les instructions de Sue.

	« Tu penses à lui ? »

	« Tu m’en voudrais si c’était le cas ? » répondit-elle, toujours tournée vers l’avant.

	Ce week-end entier avait été un tourbillon émotionnel sans fin, et je sentis une nouvelle vague d’adrénaline parcourir mon corps à l’idée de ce qui allait suivre. Je tournai doucement le visage de Sue vers le mien et l’embrassai tendrement.

	Plongeant mes yeux dans ses magnifiques prunelles vertes, je répondis à sa question. « Seulement si cela signifiait que je te perdais au profit de lui. »

	Sue sourit et traça du doigt le contour de mes lèvres avant de poser sa main sur ma joue avec tendresse. « Alors tout va bien, parce que tu ne me perdras jamais à cause de lui. »

	Je lui rendis son sourire et l’embrassai doucement. « Tu sais, chérie, j’adore le jeu auquel nous jouons, mais je ne pourrais pas vivre sans toi. »

	Sue vit que j’étais sérieux. « Tu veux arrêter, alors ? »

	« Non, ce n’est pas ce que je dis. Je dis juste que nous devons faire attention, c’est tout. Tu l’as dit toi-même, chérie : pour les femmes, le sexe est une chose très émotionnelle, et si nous continuons avec Francis, toi et lui allez devenir plus proches. »

	Sue parut réfléchir un instant. « Mais ça ne veut pas dire que je te quitterai pour Francis. »

	Je soupirai profondément. « Je dis juste que nous devons être prudents, c’est tout. »

	« Chéri, je t’ai aimé pendant vingt ans. Nous avons bâti une vie ensemble et avons un fils merveilleux qui est au cœur de nos vies. Tu crois vraiment que je jetterais tout ça pour une aventure avec Francis ? » Sa voix laissait transparaître une pointe d’agacement.

	Nous nous regardâmes un instant, et je vis la patience habituelle de Sue revenir. « Allez, chéri. Montons nous coucher. Je veux montrer à ce mari insecure à quel point je l’aime et pourquoi je ne le quitterai jamais. »

	Elle glissa du canapé et me prit par la main, me précédant dans l’escalier vers notre chambre. Je grimaçai en voyant l’état défait et taché de notre lit, encore marqué par les derniers ébats de Sue et Francis. Sue me plaça au pied du lit, retira mon t-shirt d’un geste vif et le jeta de côté, ses mains débouclant rapidement ma ceinture.

	Elle baissa mon pantalon et mon caleçon jusqu’à mes chevilles, puis saisit fermement mon sexe et commença à le caresser de haut en bas tout en me regardant droit dans les yeux. « Ça, c’est à moi. Ne l’oublie pas, Monsieur. »

	Mais après tout ce qui s’était passé ce week-end, je ne pouvais m’empêcher de me demander si elle me comparait à Francis en manipulant mon sexe. À mes yeux, il paraissait bien plus petit et moins impressionnant que l’énorme outil de Francis dont elle avait tant profité ces derniers jours.

	Après tant d’années ensemble, elle semblait lire dans mes pensées. « Oui, il est plus petit que celui de Francis. Et je sais que ça te trouble et t’excite, chéri. Mais souviens-toi, bébé : j’ai épousé l’homme, pas le sexe. Mon copain Jared était plus gros que toi, mais c’est toi que j’ai épousé, pas lui. »

	Nos regards restaient liés, sa main continuant à me masturber. Mais je ne jugeai pas opportun de lui rappeler que son petit ami de fac, Jared, l’avait quittée pour une autre fille – ce qui n’était pas vraiment un exemple réjouissant.

	Elle m’embrassa doucement, sa langue traçant l’intérieur de mon lobe tandis qu’elle murmurait : « Je vais te montrer à quel point je t’aime », avant de s’agenouiller et d’engloutir mes cinq pouces entiers dans sa bouche. Sa tête montait et descendait, ses mains douces chatouillant et caressant mes testicules. J’avais passé une grande partie du week-end à me retenir de jouir, craignant la dépression et les doutes qui suivraient, mais avec Francis parti, je me laissai aller et inondai la bouche de Sue de mon sperme.

	Elle avala tout, seules quelques gouttes s’échappant aux coins de ses lèvres. Une douleur fulgurante me transperça l’estomac en me rappelant des scènes similaires ce week-end, lorsqu’elle avait sucé Francis jusqu’à ce qu’il jouisse et avait bu son sperme. Sue avait toujours été une femme très sexuelle, mais cela me rappelait que je partageais désormais sa sexualité avec un autre homme.

	Je ressentis un profond regret : en un seul week-end de plaisir, nous avions balayé vingt ans d’exclusivité, et je n’étais plus désormais qu’un des deux hommes dans sa vie sexuelle.

	Nous nous allongeâmes sur le lit et nous embrassâmes, Sue continuant à jouer avec mon sexe mou et collant. Cela avait été merveilleux de sentir sa bouche sur moi et de la voir avaler mon sperme, mais je le regrettais maintenant, incapable de faire l’amour avant d’avoir récupéré. Alors que nous nous embrassions et que Sue manipulait mon sexe ratatiné, une pensée malsaine et perverse me traversa l’esprit.

	Sue n’avait pas eu l’occasion de se doucher depuis son dernier rapport avec Francis, et je savais que sa chatte était encore remplie de son sperme. Mais l’idée de lui faire un cunnilingus et de goûter leurs fluides mélangés me parut incroyablement érotique et interdit. Ce serait l’ultime acte de don de Sue à Francis, symbolisant mon acceptation totale de ce qu’ils avaient vécu ce week-end.

	« À quoi penses-tu ? » demanda Sue, lisant dans mon regard la tempête intérieure qui m’agitait. Une répulsion intérieure pour tout ce qui était vaguement gay me retenait, jusqu’à ce que je ne puisse plus résister au désir. Je commençai à l’embrasser en descendant vers sa poitrine, puis son ventre, puis sa chatte.

	« Non, Pete. Je ne me suis pas lavée ! » s’écria-t-elle. Je m’arrêtai, une autre pensée coquine me venant à l’esprit alors que je remontais pour l’embrasser.

	« Dis-moi que tu en as envie, Sue. Dis-moi que tu veux que je le fasse. C’est la dernière étape pour montrer que j’accepte ce que tu as vécu avec Francis ce week-end. »

	Je voyais que Sue était tiraillée, réfléchissant à ma demande mais pas encore tout à fait prête.

	« Allez, Sue. Pense à ce que ça représente. Nous trois, unis, ignorant toutes ces conventions sociales ennuyeuses. Dis-moi que tu veux que je goûte Francis et tes fluides, mêlés dans ton corps sexy. »

	Je sentais que Sue luttait intérieurement, déchirée entre l’érotisme de ma proposition et une vie entière de conformité aux normes maritales.

	La regardant profondément dans les yeux, je l’embrassai. « Vas-y, bébé. Demande-le-moi. C’est tellement excitant. »

	Nous nous regardâmes pendant ce qui sembla une éternité, Sue sentant que c’était un nouveau moment charnière dans l’évolution de notre vie sexuelle.

	« Chéri, tu goûterais le sperme d’un autre homme. Ça ne te dérange pas ? Ce ne serait pas un peu humiliant pour toi ? »

	« Est-ce que ça te dégoûterait si je le faisais ? Est-ce que tu me mépriserais ? En tant qu’homme, en tant que ton mari ? »

	Je me tortillais d’angoisse tandis que Sue hésitait, tentant de comprendre ce qu’elle ressentait vraiment.

	« Tu m’as déjà donnée à Francis, donc je ne vois pas le mal. »

	Mais quelque chose dans sa réponse me dit de ne pas le faire, que c’était aller trop loin. C’était peut-être pervers et excitant, et bien qu’elle ne l’ait pas dit, je sentais que si je faisais cette chose, elle m’en estimerait moins.

	Je l’embrassai doucement et vis qu’elle était maintenant au bord des larmes. Immédiatement, je fus rongé par la culpabilité. J’avais lu assez d’histoires pour savoir que Sue était au bord de l’effondrement, confrontée enfin à ce que nous avions fait tout le week-end, et à la façon dont cela heurtait tant de choses qu’on lui avait enseignées et qui lui étaient chères.

	Mais ce n’était pas une histoire. C’était la vraie vie, et c’était ma propre femme et ma meilleure amie. Je berçai sa tête dans mes bras et la laissai pleurer. Je laissai les larmes couler tandis qu’elle sanglotait, les émotions et la culpabilité de tous les jeux auxquels nous avions joué ces dernières semaines s’échappant soudain en un déluge incontrôlé.

	Je la tins contre moi je ne sais combien de temps, sachant que les mots étaient inutiles. Je devais laisser la tempête se calmer d’elle-même, et alors Sue serait prête à partager ses pensées. Jusqu’à ce qu’elle y parvienne, je ne pouvais que lui caresser les cheveux et la serrer contre moi pour lui montrer mon amour, mon soutien, et que je serais toujours là pour elle.

	Enfin, je sentis les larmes et les sanglots s’apaiser, comme lorsqu’on perçoit la fin d’une averse. Nous avions eu la chance de n’avoir que quelques crises de ce genre durant notre mariage, mais quand elles survenaient, elles suivaient toujours le même schéma. Sentant l’atmosphère, j’écartai doucement la tête de Sue de ma poitrine et l’embrassai tendrement. Je ne dis rien, mais plongeai mon regard dans le sien, lui faisant comprendre que je voulais entendre ses pensées et ses sentiments.  

	 « Désolée, chéri », renifla-t-elle. « Je ne sais pas d’où ça vient. »  

	J’attendis. Sue savait parfaitement d’où venait ce débordement d’émotions, et j’en avais moi-même une assez bonne idée, mais c’était à elle de parler.  

	Je l’embrassai à nouveau et serrai sa main pour l’encourager.  

	 « Je n’arrive pas à croire ce que nous venons de faire », murmura-t-elle d’une voix à peine audible.  

	 « Pete, nous venons d’inviter un homme que nous ne connaissions pas il y a deux mois dans notre maison pour qu’il passe tout le week-end à me baiser. » Elle eut un petit sanglot avant de poursuivre. « Et ce n’était pas que toi, chéri. Je suis tout autant responsable que toi. J’ai adoré chaque seconde. Je ne pouvais pas me lasser de ses ébats et de sa grosse bite. Et pire encore, nous nous sommes assis ici, aussi calmes que possible, pour discuter du fait que c’était acceptable que je tombe peut-être amoureuse de lui, du moment que je rentrais à la maison à la fin. »  

	Sue me regarda, soupira profondément, puis continua. « Pete, chéri. Est-ce que c’est ça, nous ? Est-ce que c’est ce que nous sommes devenus ? »  

	Je regardai Sue, sentant que ses mots m’accusaient d’avoir causé cela. Elle vit immédiatement mon expression blessée. « Je ne dis pas ça, chéri. Nous avons fait ça ensemble. Nous savions tous les deux dans quoi nous nous engagions. Tu ne m’as jamais forcée à faire quoi que ce soit que je ne voulais pas faire. »  

	Elle vit que je souffrais encore et m’en voulais. « Pete, nous avons fait ça tous les deux ! Nous avons joué à ce jeu pendant des années. Ce n’était pas que toi. »  

	 « Mais c’était mon fantasme. C’est moi qui suis à blâmer. »  

	 « Arrête de te flageller, chéri. Nous avons fait ça ensemble », me réconforta-t-elle, sa main caressant mon front.  

	Soudain, je me sentis plus calme, rassuré qu’elle ne me blâmait pas entièrement, et soulagé de voir que Sue avait surmonté le pire.  

	Sue fut contente de me voir sourire, et j’essayai un peu d’humour anglais sec pour détendre l’atmosphère.  

	 « Il est peut-être un peu tard, mais c’est peut-être le moment d’avoir cette "période de ralentissement" que nous avions toujours prévue », suggérai-je avec un sourire en coin.  

	Sue me regarda comme si j’étais le plus grand imbécile qu’elle ait jamais rencontré, puis sourit en voyant le côté drôle de la situation.  

	 « Tu crois ? » demanda-t-elle avec une exaspération feinte. « Je viens de passer le meilleur de deux jours à me faire sauter par M. Gros-Zizi, et maintenant tu penses qu’il serait temps de réfléchir un peu et de calmer le jeu ! »  

	Je souris, levant les mains en signe de reddition. « Mieux vaut tard que jamais », dis-je en m’excusant, heureux que Sue voyait encore l’humour dans la situation.  

	Alors que nous nous blottissions l’un contre l’autre, cela faisait du bien, et nous commençâmes à parler du week-end et de ce qui y avait mené.  

	Il y avait beaucoup à dire. Nous avions tous les deux apprécié le week-end et les semaines d’excitation qui l’avaient précédé, mais ma question sur le fait de lui faire un cunnilingus avait ouvert les vannes des émotions non résolues que Sue ressentait. Elle admit qu’elle savait que quelque chose n’allait pas, mais avait elle-même été surprise par ce débordement d’émotions. Nous avions traversé tout ce week-end intense presque sans problème, mais nous réalisions tous les deux que c’était parce que Sue avait refoulé ses émotions. Incapable de traiter ou de partager certaines de ses pensées devant Francis, et aussi séduite par la nouveauté et l’érotisme de tout le week-end.  

	Alors que nous étions allongés à discuter, nous parlâmes de mettre toute cette histoire avec Francis en pause jusqu’à ce que nous ayons les idées claires. Nous étions tous les deux satisfaits de cette décision et pensions que Francis comprendrait. Après tout, comme nous, il avait initialement pensé que c’était une bonne idée d’y aller doucement. C’est juste que les choses ne s’étaient pas passées comme prévu !  

	Je dis à Sue que cette fois, je ferais mon devoir de mari, et que ce serait moi qui parlerais à Francis pour lui expliquer la situation. Sue rit et dit que c’était aussi bien, car sinon il risquait de verrouiller la porte de son bureau et de la sauter sur son bureau comme il l’avait menacé. Vu notre piètre bilan en matière de respect de nos plans concernant Francis, je pense qu’elle avait raison.  

	La conversation avec Francis se passa bien, et il fut immédiatement partant pour l’idée de mettre les choses en pause entre lui et Sue. Il était évidemment déçu, mais il comprit tout de suite et fut très compréhensif.

	Tout au long de la semaine suivante, Sue et moi passâmes beaucoup de temps à parler de tout ce qui s’était passé ce week-end. C’est un terme galvaudé, mais nous fîmes un véritable examen de conscience. Nous parlâmes ouvertement et honnêtement de presque tous les sujets liés à ce que nous avions fait.

	Nous avons parlé de la nature de notre mariage, et de savoir si, d'une certaine manière, nous le compromettions ou trahissions ce qu'il représentait en permettant à Sue d'aller avec d'autres hommes, et si j'étais celui qui l'y encourageait. Finalement, nous étions sur la même longueur d'onde. Nous nous aimions et étions émotionnellement monogames, engagés l'un envers l'autre pour la vie. Et nous ne pensions pas que le fait que Sue couche avec un autre homme menace ou diminue cet amour, à condition que nous soyons tous les deux à l'aise avec cette personne et que tout se passe en toute transparence.

	Nous avons évoqué le lien émotionnel avec Francis et toute l'histoire de Heidi. De savoir si, au fond, il cherchait à ce que Sue devienne une sorte de remplaçante de Heidi. Nous avons convenu que nous ne pouvions en être certains, mais qu'il y avait certains signes révélateurs que c'était peut-être ce qu'il avait en tête. Sachant cela, j'ai été honnête avec Sue en lui disant que bien que ce risque m'ait excité pendant le week-end, maintenant, avec le recul, il m'effrayait aussi. Sue avait été sincère en admettant que si elle continuait avec Francis, ils ne pourraient que se rapprocher, et elle comprenait donc parfaitement ma peur. Quand je lui ai rappelé ses propres mots, selon lesquels « il n'y a pas de garanties absolues » en matière de sentiments, Sue est restée silencieuse un instant. Je pense que c'est à ce moment-là que nous avons commencé à nous demander si nous ne devrions pas mettre fin à la relation brève mais intense entre Sue et Francis.

	Beaucoup moins important que ces sujets plus graves, la question de me voir lécher Sue alors qu'elle avait encore le sperme de Francis en elle a également été abordée à nouveau. Sue a confirmé mes soupçons : sur le moment, elle m'aurait estimé moins si je l'avais léchée et avalé leurs fluides mélangés. Mais, chose surprenante, elle a dit que si nous le faisions maintenant, après toutes nos discussions, elle trouverait ça excitant. Je l'ai taquinée sur son inconstance, et elle a souri en me disant que c'était un privilège de femme, et que si ça ne me plaisait pas, je n'avais qu'à aller vivre avec une lesbienne en combinaison de travail !

	Je crois que c'est dans la même conversation que nous avons fini par discuter du fait que, maintenant qu'elle avait connu une bite bien plus grosse, le sexe avec moi était-il moins satisfaisant et excitant pour Sue. Elle me connaissait assez bien pour commencer cette discussion par une question astucieuse :

	« Chéri, avant de répondre, je peux te demander quelle réponse tu souhaites ? Ça t'exciterait si je disais que je préfère maintenant une grosse bite noire et que tu ne fais plus le poids ? »

	Je suis devenu écarlate. Elle me connaissait trop bien, mais heureusement, au lieu d'insister pour obtenir la réponse embarrassante que j'évitais de lui donner, elle a poursuivi :

	« Je vais te dire la vérité, chéri. La bonne nouvelle pour toi, c'est que j'aime toujours faire l'amour avec toi. Parce que tu es un amant passionnant et imaginatif, mais surtout parce qu'avec toi, c'est vraiment faire l'amour. Une expression de notre profond amour. Premier Corinthiens, quatorze. »

	Ça peut sembler étrange, mais ce sont exactement les mots de Sue. Bien que nous ne soyons pas des pratiquants assidus, nous avions été élevés par des parents très religieux. Et pendant toutes ces années de mariage, nous avions toujours utilisé ce passage des Corinthiens comme une référence personnelle à la vraie nature de l'amour. Nous l'avions employé quand l'un de nous devait recadrer l'autre avec bienveillance. Nous l'avions cité en élevant Donovan, pour enseigner à notre fils unique comment se comporter avec les autres. Mais l'entendre dans ce contexte était tout de même un peu étrange, même si je comprenais ce que Sue voulait dire.

	Un sourire malicieux aux lèvres, elle a enchaîné, et j'ai su qu'un « mais » arrivait. « Bref, voilà le positif, chéri. J'aime toujours nos ébats, à cause de ce qu'ils représentent. Mais si tu me demandes si c'est aussi physiquement satisfaisant qu'avec Francis, alors purement sur ce plan, la réponse serait un grand Non. »

	« Merci, chérie », ai-je pensé. Tu aurais pu t'arrêter à « Non ». Le « grand Non » était gratuit. Enfin, il l'aurait été si Sue ne l'avait pas dit avec ce sourire espiègle, sachant très bien que ça m'exciterait. Mais elle n'avait pas fini.

	« Sa grosse bite m'a distendue et atteint des endroits que tu n'as jamais touchés, chéri », a-t-elle dit avec un doux sourire, marquant une pause pour l'effet, « et que tu n'atteindras jamais, du moins pas sans l'aide de nos amis en plastique. Une fille n'oublie pas ça, une fois qu'elle y a goûté. Ce serait comme revenir à une Vespa après avoir conduit une Harley. »

	« D'accord, d'accord. J'ai compris, changeons de sujet. S'il te plaît », ai-je supplié, tout en adorant secrètement sa réponse. Elle m'avait dit la vérité tout en m'excitant.

	À la fin de la semaine, Sue et moi étions bien plus sereins. Nous avions accepté ce qui s'était passé. Nous ne pensions pas être des monstres ou avoir trahi notre mariage. Au contraire, nous étions heureux d'avoir eu le courage de tenter cette expérience et ne regrettions rien.

	Une question restait en suspens : que faire de la relation entre Sue et Francis ? D'un côté, nous l'apprécions beaucoup comme ami, et l'aspect sexuel avait été incroyable pour nous trois. Mais d'un autre côté, malgré nos discussions, nous n'étions pas parvenus à écarter l'idée qu'il cherchait un substitut à Heidi.

	Pendant notre « week-end charnel », où nous avions mis toute logique entre parenthèses dans l'euphorie de cette première expérience, l'idée d'une proximité émotionnelle entre Sue et Francis m'avait même excité. « Tant qu'elle revient à moi à la fin ». Mais maintenant, avec du recul, je n'étais plus si sûr. L'excitation était toujours là, mais les risques me terrifiaient vraiment.

	La discussion sur ce qu'il fallait faire avec Francis a été longue et difficile. Nous nous sentions un peu coupables de l'avoir encouragé. Et l'idée de poursuivre l'aventure avec lui nous excitait toujours autant. Mais au fond, nous savions qu'il fallait y mettre fin, en essayant de ne pas trop le blesser et de préserver notre amitié.

	Quand nous lui en avons parlé, il l'a plutôt bien pris. Apparemment, il avait aussi beaucoup réfléchi, et nos soupçons sur le fait qu'il assimilait inconsciemment Sue à sa défunte femme étaient fondés. Il a admis qu'il n'en était pas fier, mais qu'il était arrivé à la même conclusion.

	Il nous a confié qu'une bonne chose en était ressortie : il avait réalisé à quel point lui manquait la proximité physique et émotionnelle avec une femme qu'il aimait et respectait, et avait décidé de s'inscrire sur des sites de rencontre. Comme il l'a dit, Heidi lui manquerait toujours, mais elle n'aurait pas voulu le voir sombrer dans la mélancolie. Ce qui s'était passé avec Sue lui avait donné l'élan nécessaire pour avancer et chercher à retrouver le bonheur.

	Nous avons eu cette conversation avec Francis début février. Après six semaines intenses, Sue et moi étions heureux de retrouver un quotidien plus calme. Nous étions soulagés que tout se soit bien passé avec Francis et qu'il n'y ait eu aucune répercussion négative à l'hôpital.  

	En partie, cela avait été facilité par le fait que Francis avait rencontré une femme fin février dont il était assez épris. En mars, il avait même réussi à nous convaincre de faire un rendez-vous en duo avec eux, en partie en nous faisant culpabiliser pour nous y obliger, comme le prix à payer pour l’avoir « largué », comme il l’avait si agréablement formulé.

	La partenaire de Francis s’appelait Roni, une divorcée très attirante, autour de la quarantaine. Ils ne sortaient ensemble que depuis trois semaines, mais il y avait déjà une belle alchimie entre eux. Nous étions heureux pour Francis que sa reprise de la vie amoureuse se passe si bien, bien que j’aie détecté une pointe de jalousie chez Sue, comme si une petite partie d’elle en voulait à Roni pour son intimité avec son ancien amant.

	En mars, nous avons pris une semaine de pause au Royaume-Uni, en partie pour voir ma famille, mais aussi pour pouvoir retrouver Donovan. Ce fut une semaine merveilleuse, et nous étions tristes de devoir repartir ; le temps semblait avoir filé à toute allure.

	Pendant ces deux mois, les relations sexuelles entre Sue et moi étaient incroyables. Au début, nous étions un peu timides à l’idée de les exploiter, mais nous avons vite senti que nous pouvions utiliser nos souvenirs de ce qui s’était passé avec Francis pour inspirer et pimenter notre propre vie. En partie pour rire, mais aussi pour des raisons évidentes, notre sextoy noir de sept pouces, « Sean », a été remplacé par un modèle légèrement plus long et plus épais, naturellement baptisé « François II ».

	« François II » est devenu un visiteur fréquent de notre chambre, bien que j’aie veillé à ce qu’il ne vienne pas trop souvent. Je taquinais Sue en disant qu’ayant à peine évité le risque de la perdre au profit du vrai Francis, je serais damné si je risquais de la perdre au profit d’une version en plastique de l’homme lui-même.

	Sue voyait toujours Francis au refuge, mais maintenant que sa vie amoureuse avait redémarré, ils ne se voyaient plus que le mardi soir. Je taquinais parfois Sue en lui demandant si, maintenant qu’elle savait que Francis n’était plus disponible, cela le rendait encore plus attirant à ses yeux. Il y avait quelque chose dans sa réponse plaisante qui me disait qu’au fond d’elle, elle gardait encore un faible pour le beau médecin nigérian. Je suppose que je n’aurais pas dû être surpris, et quand je l’ai confrontée, elle ne l’a pas nié. Elle m’a taquiné en disant : « Un beau gosse reste un beau gosse. »

	Mars a cédé la place à avril, et tout allait bien dans la famille Jones. Nous avions vécu notre fantasme et étions là pour en parler. Notre vie amoureuse était géniale. Sue et moi avions l’impression d’avoir évité une balle potentielle avec Francis, mais dans le processus, nous avions réussi à relancer sa vie sentimentale. Que demander de plus ?

	Le seul petit bémol était que l’addict qui vivait en moi devait se contenter des miettes des images et des sons mémorisés de notre week-end fou avec Francis. Cela, combiné aux sorties occasionnelles de « François II », lui offrait à peine assez de viande rouge pour un régime de famine. Et le moi rationnel, désormais aux commandes, commençait à se demander combien de temps il faudrait avant que le démon en moi ne tente d’y remédier.

	Mais en réalité, le danger pour notre bonheur et notre stabilité retrouvée ne venait pas des démons en moi. Ni de ma belle épouse, qui prouvait joyeusement que l’adage « once you go black… » ne s’appliquait pas toujours.

	Le danger venait des soi-disant amies de Sue à l’hôpital. La nouvelle de la brève aventure de Sue avec le beau médecin nigérian avait fuité parmi le groupe du vendredi en boîte, pourtant réputé discret. Je suppose que certaines rumeurs sont trop croustillantes pour ne pas être partagées.

	Et trois de ces soi-disant amies, dont l’infâme Jenny de la vidéo FaceTime, s’étaient réunies pour jouer un tour à Sue. Elles trouvaient cela hilarant, mais lorsque Sue, le visage grave, m’a expliqué ce qu’elles avaient fait, j’ai vu qu’elle était tout sauf amusée.

	 


Chapitre 8
Scarsdale, NY : Vendredi 17 avril 2015

	Elle claqua la porte, et je sus que tout n’allait pas bien. Sue revenait juste des verres du vendredi soir avec un groupe d’amies de l’hôpital. Je me demandais ce qui avait bien pu se passer pour provoquer un claquement de porte aussi furieux. L’encadrement et tout le mur avaient tremblé sous la violence du geste.

	Lorsqu’elle fit irruption dans le salon, son visage était sombre comme l’orage.

	— Putain de connasses ! annonça-t-elle en me lançant des regards assassins.

	En vingt ans de vie commune, Sue avait rarement complètement pété les plombs, mais quand cela arrivait, il valait mieux ne pas se trouver sur la trajectoire de cette tempête-là. C’était comme si tous les sentiments accumulés par une multitude de vexations et d’agacements quotidiens ignorés s’étaient stockés pour amplifier ce qui aurait déjà été, de toute façon, une violente explosion.

	— J’arrive pas à croire ces salopes !

	Je regardai Sue, ne sachant quoi dire, estimant plus sage de rester silencieux pour l’instant.

	— Tu ne devineras jamais ce qu’elles ont osé faire.

	Puis, fouillant dans son sac, elle en sortit rageusement une feuille imprimée.

	Ce furent d’abord les photos qui attirèrent mon attention. Quatre clichés de Sue en bikini, pris pendant des vacances récentes, mais avec les yeux masqués par quatre rectangles noirs retouchés. Dès que je vis ce montage, un sentiment d’effroi m’envahit. Après des années de surf sur le web, je savais qu’il n’existait qu’un seul type de site affichant ce genre d’images.

	Et en lisant le texte sous les photos, ce malaise ne fit qu’empirer.

	« New York : Belle femme de quarante ans et quelques, adorant sa première expérience chocolat, cherche hommes noirs respectueux pour poursuivre son exploration et son éducation. Tous âges considérés, mais équipement adapté obligatoire. Mari au courant et favorable, peut participer ou regarder. Envoyer photo sans voile et lettre expliquant pourquoi vous êtes l’élu à mandingomama17761776@gmail.com. »

	Je pensai dire « Au moins, elles n’ont pas utilisé ta vraie adresse mail », mais me retins à temps, évitant ainsi une erreur potentiellement mortelle.

	Je levai les yeux vers Sue et constatai qu’elle était toujours furieuse à cause de cette annonce. J’estimai que recueillir plus d’informations était la meilleure façon de tempérer sa colère.

	— Qui a fait ça ? demandai-je d’une voix calme.

	Deux secondes plus tard, je compris que c’était une grave erreur. Ce que Sue attendait de moi à ce stade, ce n’étaient ni des questions ni même de l’empathie. Elle voulait quelqu’un d’aussi enragé qu’elle.

	— Qui a fait ça ? me cracha-t-elle en retour. C’est pas ça le putain de problème ! Tu devrais être aussi furieux que moi ! Ou alors la réputation et l’honneur de ta femme ne te concernent plus ? Je croyais que vous, les Anglais, étiez censés être des modèles d’honneur et de chevalerie. Apparemment, c’est du pipeau.

	— Hé, chérie, ne t’en prends pas à moi. Je ne suis pas le méchant ici. Ce n’est pas moi qui ai posté cette annonce.

	La colère de Sue passa légèrement de catégorie 5 à un solide 4, mais je marchais encore sur des œufs.

	— Pourquoi tu n’es pas plus en colère, Pete ? demanda-t-elle sur un ton accusateur.

	Ce n’était pas le moment pour la vérité. Un homme célèbre a dit « Parle vrai au pouvoir », mais il n’avait jamais rencontré Sue quand elle était vraiment remontée. Alors, à la place, j’optai pour une demi-vérité, me promettant de tout lui avouer plus tard.

	— Chérie, je suis moins en colère que toi parce que je viens juste d’apprendre ça. Il y a deux minutes, je n’en savais rien. J’essaie juste de comprendre les faits pour savoir quoi penser.

	Aaaah… Mauvaise réponse.

	La colère de Sue s’enflamma de nouveau alors qu’elle m’arrachait la feuille des mains et la brandissait.

	— T’es un abruti, Pete ? Qu’est-ce qu’il y a à comprendre ? Tu vois bien ce que Jenny et ces deux autres garces ont fait ! Elles ont balancé mes photos et mes infos sur le net pour que tous les pervers puissent se branler dessus avant de m’envoyer des lettres d’amour mignonnes !

	Ma première stratégie pour gérer cette femme en colère avait été un échec lamentable. J’optai donc pour le plan B : le pragmatisme et la limitation des dégâts. Classique management 101, avec une touche d’empathie pour couvrir mes arrières.

	— Écoute, chérie, je suis aussi furieux que toi. Mais je pense que la première chose à faire est de contacter le site pour qu’ils retirent l’annonce. Limiter les dégâts. Ensuite, on pourra penser à se venger de Jenny et ses complices. Peut-être une plainte à l’hôpital ?

	L’expression de Sue me disait que je m’en sortais bien… jusqu’à ce stupide commentaire final. Sa colère bondit instantanément à 5 alors qu’elle me lâchait toute sa salve.

	— T’es sérieux, Pete ? Des fois, je me demande si t’as de la merde à la place du cerveau. Porter plainte à l’hôpital ? Comment ça va se passer ? Premier témoin de la défense : le Dr Francis Etebo, du service d’oncologie. Oh, attends ! Appelons Jenny elle-même avec la vidéo de ce vendredi soir. Sois réaliste, je suis niquée. Je n’ai aucun moyen de riposter.

	Cette dernière prise de conscience sembla épuiser toute combativité chez Sue, qui s’affala près de moi.

	Là, je savais que le terrain était enfin sûr. Je passai un bras autour d’elle, attirant sa tête contre mon épaule pour la réconforter. Sue resta ainsi plusieurs minutes, le regard vide, fixant le mur. Lorsque je jugeai le moment propice, je demandai simplement :

	— Un verre ?

	Elle se tourna vers moi, et je vis que toute sa colère avait disparu.

	— Oui, s’il te plaît. Et fais-le bien fort, j’en ai besoin.

	En lui tendant une vodka tonic bien chargée, je retrouvai la Sue normale.

	— Désolée, chéri. Je n’aurais pas dû m’en prendre à toi comme ça.

	— C’est rien, ma chérie, souris-je en l’embrassant doucement. C’est à ça que servent les maris.

	Pour la première fois depuis son retour, elle esquissa un sourire.

	— Tu sais, d’une certaine façon, c’est un peu de ma faute.

	Cette confession éveilla ma curiosité.

	— Je suis presque sûre que c’est Kate qui a poussé Jenny à faire ça, à cause du coup où Sally et moi l’avions inscrite sur Tinder.

	Voyant mon air perplexe, elle m’expliqua quelque chose qu’elle ne m’avait jamais raconté. Un an plus tôt, alors que son amie Kate se remettait d’une rupture, Sue et Sally l’avaient inscrite sur Tinder. En partie pour rigoler, en partie pour qu’elle rencontre quelqu’un de bien. Sue était persuadée que Kate lui avait rendu la pareille, mais avec les intérêts. D’après elle, les trois responsables de l’annonce étaient Jenny, Kate et Sally. Une vengeance, donc.

	Je passai le reste de la soirée à essayer de remonter le moral de Sue. Principalement en lui disant que New York était une grande ville, et que peu de gens verraient ou prêteraient attention à l’annonce.

	Sue écouta patiemment et se détendit peu à peu, aidée par quelques autres vodka tonics, avant de se concentrer sur la façon de se venger de ses trois amies.

	Environ deux heures après son retour, elle reçut un long SMS de Jenny. C’était des excuses plates de sa part et des deux autres, disant qu’elles regrettaient d’avoir mal jugé la situation. Jenny ajouta qu’elles avaient déjà retiré l’annonce et qu’elles offriraient une soirée à Sue pour s’excuser.

	Sue, suffisamment calmée, répondit brièvement pour accepter les excuses. Peu après, Jenny osa même l’appeler pour s’excuser plus formellement.

	Volatile ? Qui, moi ?

	Je ne cesserai jamais d’être étonné par la versatilité féminine. Après quelques minutes de sérieux obligatoire et de « Oui, je te pardonne », Sue et Jenny gloussèrent comme des commères pendant que Jenny décrivait, de manière crue et explicite, certaines des réponses reçues à l’annonce.

	Bien sûr, je n’entendais que la version de Sue, mais je saisis l’essentiel. Elle détaillait à la fois les attributs impressionnants de certains répondants et ce qu’ils prétendaient vouloir faire à ma douce épouse. Certaines propositions semblaient physiquement impossibles.

	Intérieurement, je secouai la tête devant ce revirement soudain. En quelques minutes, Sue était passée de la vengeance à une amitié retrouvée avec Jenny, leur conversation me faisant parfois rougir.

	Et pour couronner le tout, elle me demanda mon ordinateur, sur lequel je surfais, puis se connecta à l’adresse mail créée par Jenny et ses complices. Mandingomama17761776 était bien vivante, sirotant une autre vodka tonic et parcourant les meilleurs spécimens new-yorkais.

	Mais en racontant cette histoire, je n'ai pas le droit de paraître aussi hautain. Car étant donné mon addiction avouée au fantasme de partager Sue, vous devinez où se portaient mes yeux pendant que Sue parcourait les réponses que Jenny lui avait signalées comme les plus intéressantes.

	Écouter ces femmes analyser et disséquer divers hommes m'a fait réaliser que l'idée d'une féminité délicate et raffinée était, au mieux, une image incomplète. Cela m'a ramené en 1987, quand un ami était revenu traumatisé après avoir passé un après-midi à écouter sa petite amie de l'époque et ses trois amies commenter les prouesses physiques de rameurs universitaires. Disons simplement que ça avait été un antidote immédiat à son éducation naïve sur le "sexe faible". Et la fille en question était la fille d'un pasteur !

	Alors que Sue me faisait signe de lui préparer une cinquième vodka tonic de la soirée, j'ai reconnu tous les signes : Sue était installée pour la nuit, les jambes repliées sous elle, son nouveau verre soigneusement placé à portée de main.

	Pensant que Sue et Jenny passeraient l'heure suivante à s'enivrer davantage et à faire des remarques de plus en plus salaces, j'allais me trouver une autre occupation. Mais c'est alors que Jenny fit une suggestion qui changea complètement le ton de la soirée.

	Je n'ai appris tous les détails que plus tard, mais l'idée principale était que sur les centaines de réponses reçues, une dizaine provenaient d'hommes que Jenny considérait comme sérieux. Des hommes dont les messages n'étaient pas juste une photo de bite et un "Je veux te baiser" grossier. Des hommes qui avaient pris la peine d'être respectueux, d'écrire quelque chose d'esprit et d'intéressant, et dont les photos montraient qu'ils n'avaient pas deux têtes… mais qu'ils étaient bien équipés pour faire passer un bon moment à une femme.

	Sachant que les deux autres complices étaient chez elles et s'ennuyaient, Jenny proposa un petit jeu : les quatre femmes se connecteraient en ligne, chacune choisirait l'un des dix hommes, et les huit iraient ensuite ensemble en rendez-vous groupé.

	Pour moi, cela semblait insensé. Les hommes accepteraient-ils ? Et qu'en penseraient les partenaires des femmes ? Mais après cinq vodkas, n'importe quelle idée peut sembler bonne. Alors, en un instant, mes oreilles furent assaillies par les rires non seulement de Jenny et Sue, mais des quatre femmes.

	Marché de la chair

	Pendant leur jeu, il fut convenu que Sue aurait le premier choix, puisque l'annonce était à son nom. Il y eut des disputes sur qui choisirait ensuite. Jenny, étant la plus âgée, argumenta que par respect, la priorité devait revenir à l'aînée. Kate, celle que Sue avait inscrite sur Tinder, était apparemment toujours célibataire et soutenait que cela lui donnait droit au deuxième choix, car elle en avait le plus besoin. Sally, la plus discrète du groupe, serait la quatrième à choisir.

	Après une longue discussion, Jenny et Kate décidèrent de tirer à pile ou face, et ce fut Jenny qui l'emporta, obtenant le deuxième choix après Sue. Cela semblait approprié, car Jenny était clairement la meneuse de ce petit groupe.

	Je ne vous infligerai pas tous les détails de l'heure suivante de débats féminins. Mais inutile de dire que cela ne présentait pas la moitié féminine de l'humanité sous son meilleur jour. Sue était manifestement ivre, et ses trois amies aussi. Je plaignais presque les dix hommes noirs passés au crible par ces quatre femmes de plus en plus éméchées. Leurs apparences, leurs corps, leurs messages, et surtout la forme et la taille de leurs sexes furent commentés sans retenue. C'était un mélange entre une enterrement de vie de jeune fille ivre et le pire des concerts de Tom Jones. Je pouvais presque sentir les œstrogènes à mesure qu'elles avançaient vers leur choix final.

	J'essayais d'ignorer les pires détails de la conversation, mais j'eus l'impression que Sue avait finalement choisi un certain Brandon. D'après ce que je compris, il mesurait environ 1m88, avait 33 ans et travaillait dans les assurances. Toutes trouvaient que son physique, son corps et son sexe de 23 cm épais formaient un combo parfait, validant son choix. Jenny, avec son deuxième choix, opta pour un jeune homme d'une vingtaine d'années nommé Sean. Les détails des hommes choisis par Sally et Kate me sont plus flous. À un moment, on cesse de faire attention, les sous-entendus salaces d'ivrognes se ressemblant tous.

	Les femmes conclurent l'appel en convenant que chacune contacterait son élu dans les 24 heures et qu'elles se retrouveraient après le travail lundi pour comparer leurs notes et planifier la suite, selon les réponses des hommes.

	Pendant l'appel, Sue avait englouti encore quelques vodkas. Après l'avoir forcée à boire un litre d'eau, je l'aidai à se coucher. Quand je revins après m'être brossé les dents et enfilé un pyjama, elle dormait déjà profondément. Ne pouvant parler à personne, je décidai de lire sur ma Kindle. Mais c'était peine perdue : mon esprit bouillonnait d'excitation et de crainte sur ce qui allait se passer.

	Je réalisai que deux scénarios étaient possibles au réveil de Sue, une fois sa gueule de bois dissipée : soit elle considérerait toute cette soirée comme un jeu d'ivrogne amusant mais sans suite, soit elle repenserait à son aventure avec Francis et me demanderait si elle pouvait écrire à ce Brandon.

	Cette nuit-là, en essayant de m'endormir, une bataille fit rage dans mon esprit. Entre l'addict, plutôt passif ces deux derniers mois, et la voix raisonnable qui avait apprécié cette période de calme.

	Et au fond, je savais que si Sue voulait rencontrer ce Brandon, je ne m'y opposerais pas. En fait, selon quelle voix l'emporterait, je pourrais même l'encourager à le voir.

	Un aperçu du prétendant en ligne de Sue

	Sans surprise, je fus le premier debout dans la maison des Jones ce samedi matin, Sue cuvant son alcool. En préparant mon petit-déjeuner, mon regard tomba sur son ordinateur portable, laissé là depuis la veille.

	De toute ma vie, je n'ai jamais su résister à la tentation. Sachant que Sue était ouverte sur ce genre de choses, j'ouvris son portable. Il ne fallut qu'un peu de curiosité pour que je tombe sur tous les emails envoyés à mandingomama17761776. Les filles s'étaient montrées plus organisées qu’on ne l’aurait cru pour un groupe d’infirmières ivres : leur sélection de dix hommes était classée dans un dossier bien rangé dans le compte Gmail. En quelques secondes, je me retrouvai face à plusieurs photos d’un homme noir d’une beauté frappante… et quelques clichés de son impressionnant attribut.

	Brandon était manifestement un homme instruit et intelligent, à en juger par son email :

	« Chère Mama,

	Comment continuer à t’appeler ainsi ? Peu importe, c’est un petit prix à payer si c’est la condition pour un jour pouvoir tenir ta main et plonger dans tes magnifiques yeux verts.

	"Mama", permets-moi de me présenter. Je m’appelle Brandon, père divorcé d’une adorable fille de six ans, Holly, qui est la joie de ma vie. Je travaille dans les assurances à Manhattan, et je suis un homme sain de 33 ans qui adore aider les femmes et les couples à explorer leurs fantasmes sexuels. Tout le monde s’amuse, c’est gagnant-gagnant. Ayant été marié, je peux t’assurer, ainsi qu’à ton mari, que si j’ai la chance de te rencontrer, je serai toujours respectueux et discret.

	J’adorerais être l’heureux élu avec qui toi et ton mari déciderez de jouer. Je pense que tu peux voir que je saurais te faire passer un bon moment. Mais si ce n’est pas moi, j’espère que vous vous amuserez tous les deux. Prenez soin de vous,

	Toujours tien,

	Brandon »

	Wow ! Ce type était vraiment doué. Je ne savais pas si la moitié de ce qu’il disait était vrai, mais c’était manifestement un séducteur expérimenté, un vrai joueur. Il avait appuyé sur à peu près tous les boutons possibles dans son email court mais magnifiquement ciselé. Pas étonnant que les amies de Sue aient été d’accord avec elle pour dire que c’était celui qu’elles auraient choisi, elles aussi.

	Je regardai à nouveau ses photos et conclus que ce n’était pas un visage qui m’inspirait naturellement confiance. J’étais presque certainement en train de sur analyser et d’extrapoler bien au-delà du raisonnable, mais quelques détails me laissaient perplexe. Le premier, c’était ses yeux d’un gris-bleu qui semblaient franchement inhabituels sur un visage par ailleurs typiquement noir. Je supposai que Brandon portait des lentilles bleues, ce qui paraissait plus probable que d’appartenir à la très faible proportion de Noirs aux yeux bleus. En soi, cela n’aurait pas tiré la sonnette d’alarme, mais ces étranges yeux bleus étaient complétés par une barbe très fine, d’un style que j’appris plus tard s’appeler « gunslinger », et qui lui donnait un air presque démoniaque.

	Pour un homme aussi beau, je me demandais pourquoi il avait fait ces deux choix plutôt étranges, qui donnaient à un visage parfaitement séduisant une touche de mystère et de menace. J’étais justement en train de me demander si ces détails révélaient quelque chose de plus profond quand j’entendis les pas de Sue dans l’escalier.

	Pendant une fraction de seconde, j’envisageai de fermer l’ordinateur et de faire semblant d’être occupé à autre chose, mais l’autre partie de mon cerveau décida que ce serait amusant de reprendre le jeu là où les filles l’avaient laissé la veille. Je laissai donc l’email de Brandon à l’écran et allai accueillir ma femme, l’air fragile.

	— Salut, chérie. Comment tu te sens ?

	Ma femme, d’ordinaire si pétillante, affichait une expression d’apitoiement total.

	— Pas terrible.

	— Assieds-toi, ma chérie, je vais te préparer un petit-déjeuner et quelque chose à boire.

	Je l’aidai à s’asseoir, et eus l’idée de la guider vers la chaise devant l’ordinateur ouvert, juste pour m’amuser un peu.

	Alors que je me tournais pour préparer son repas, je comptai mentalement. Trois, deux… Je n’eus même pas besoin d’arriver à un.

	— Oh mon Dieu. Tout me revient maintenant. C’est le type que j’ai choisi, hein ?

	— Apparemment. Il s’appelle Brandon, et il a l’air d’être un sacré coup. D’après ce que j’ai compris, les autres filles étaient un peu vexées que tu l’aies choisi avant qu’elles aient pu mettre la main dessus.

	Sue rougit en se remémorant les détails de la veille.

	— Dis-moi que je ne lui ai pas envoyé d’email hier soir quand j’étais bourrée ? demanda-t-elle, sur un ton entre la panique et le dégoût de soi.

	Je lui tendis son petit-déjeuner et m’assis à côté d’elle pour la rassurer.

	— Détends-toi, chérie. Ton mari attentionné t’a couchée après ta huitième vodka, avant que tu ne puisses faire de dégâts. Donc non, tu ne lui as pas écrit hier soir.

	Enfin une bonne nouvelle. Sue se détendit et me remercia.

	Voyant l’état de Sue, je compris que ce n’était pas le moment de discuter de ce qu’elle comptait faire, ou non, à propos de Brandon et du pacte qu’elle avait passé avec ses trois amies.  

	Je la laissai à elle-même le reste de la journée, sachant par expérience qu’elle se sentirait plus comme d’habitude vers l’heure du dîner. J’avais prévu de l’emmener au restaurant, mais comme je voulais aborder le sujet de Brandon, je suggérai de manger à la maison. Sue fut tout à fait d’accord, voulant une soirée tranquille après les excès de la veille.  

	Nous commandâmes un repas chinois et regardâmes un film quelconque à la télé. Vers la fin, je glissai ma main sous son pull en cachemire bleu et commençai à caresser doucement son ventre. Quand le film se termina, je jouais déjà avec ses tétons durs entre mes doigts, tandis que Sue gémissait doucement de plaisir.  

	Mes caresses eurent l’effet escompté : avant même la fin du générique, Sue m’entraîna à l’étage. Nous prîmes rapidement notre plaisir alors que j’enfonçai ma queue en elle avec une urgence que nous partagions. Je fis de mon mieux pour retarder mon orgasme, mais après avoir passé une bonne partie de la journée à penser à Sue et Brandon, j’étais plus excité que d’habitude et jouis assez vite, laissant Sue frustrée, n’ayant pas encore joui.  

	Avec le recul, si Sue n’avait pas été aussi frustrée, la conversation qui suivit aurait peut-être pris une tournure très différente… et qui sait comment les choses auraient évolué ?  

	Alors que je m’excusais auprès d’elle d’avoir joui si vite et de l’avoir laissée en plan, elle me regarda avec un sourire entendu :  

	— Tu pensais à moi et Brandon, n’est-ce pas ?  

	Je ne dis rien, mais mon air coupable confirma ses soupçons.  

	Elle sourit. « Les léopards ne changent vraiment pas leurs taches, hein, mon doux léopard anglais ? »  

	Je haussai les épaules. « Désolé, chérie, tu sais que c’est mon point faible. »  

	Et là, elle lança directement :  

	— Alors, chéri, qu’en penses-tu ? Tu as vu son email et ses photos. Tu veux que je lui réponde ?  

	C’est à ce moment précis que je réalisai que, malgré les deux mois de normalité qui venaient de s’écouler, l’expérience de Sue avec Francis avait fondamentalement changé son attitude envers notre mariage et la question de la monogamie. Avec le recul, j’avais peut-être été naïf de ne pas avoir remarqué ce changement plus tôt. Mais en voyant son expression et en entendant ses paroles, je sus que, pour le meilleur ou pour le pire, quelque chose avait profondément changé dans cette partie de notre relation.  

	Sue avait soulevé la question de Brandon d’une manière assez légère et désinvolte, mais à son expression, je compris qu’elle voulait une discussion sérieuse à ce sujet. Alors que nous en parlions, cela se transforma rapidement en un débat inégal. Deux voix argumentaient en faveur d’une rencontre, et une seule contre. Les deux côtés de mon cerveau se disputaient à égalité, chacun défendant une position. Mais Sue, elle, était presque entièrement pour l’idée. Pour être honnête, à deux reprises, une petite partie d’elle suggéra un peu de prudence, mais dans l’ensemble, elle défendit l’idée d’une rencontre.

	Voir et entendre l’enthousiasme de Sue me terrifiait autant qu’il m’excitait. Avec Francis, à l’exception de cette unique nuit du dîner de gala, c’était surtout moi qui avais mené la danse et fait les avances. Mais en voyant l’empressement de Sue à rencontrer ce beau jeune homme noir, je ne pouvais m’empêcher de me demander où cet enthousiasme nous mènerait. Un frisson mêlé de peur et d’excitation me parcourut, pressentant que le désir de Sue pour Brandon apporterait plus de piment, mais aussi plus de risques qu’avec Francis.

	Et ce n’était pas seulement l’enthousiasme de Sue qui provoquait ce mélange d’anticipation et d’anxiété. Je me trompais peut-être complètement, mais il y avait quelque chose dans les photos de Brandon qui me dérangeait chez lui. Cela me poussait à m’interroger sur le genre d’homme qu’il était et sur ses motivations à s’adonner à ce mode de vie.

	Mais comme je l’ai dit, avec deux voix contre une, la bataille était inégale. D’autant plus que l’enthousiasme de Sue ne faisait que renforcer la part de moi qui adorait toute cette situation. La voix la plus prudente en moi fut vite réduite au silence, tout comme lors de l’épisode avec Francis quelques mois plus tôt.

	Lorsque nous nous endormîmes ce samedi soir, Sue et moi savions tous deux que les dés étaient jetés. Il ne nous restait plus qu’à régler les détails le dimanche.

	Le projet des filles de se retrouver le lundi soir pour discuter de leurs avancées avec leurs respectifs partenaires ne survécut pas au week-end. Il n’avait pas anticipé l’enthousiasme de Jenny, qui semblait déterminée à convaincre ses trois amies de la rejoindre, elle et son mari, dans le mode de vie libertin qu’ils pratiquaient.  

	Le dimanche midi, les quatre femmes se retrouvèrent dans un restaurant local où, aidées par quelques bouteilles de rouge, Jenny fit le point sur les progrès de ses protégées. Lorsque je vins chercher Sue vers 14h30, elle semblait légèrement agitée.  

	Pendant le trajet du retour, elle me raconta ce qui s’était passé. Apparemment, Jenny et Kate avaient déjà écrit à leurs partenaires respectifs. Sally et Sue s’étaient donc retrouvées sous pression pour se dépêcher d’écrire à leurs hommes, afin d’organiser au plus vite le rendez-vous à huit prévu.  

	Malgré les insistances de ses amies, Sally avait annoncé qu’elle abandonnait la partie, son mari Phil ayant, sans surprise, mal réagi et refusant toute participation sans son accord. Jenny avait particulièrement tenté de la faire changer d’avis, mais elle était restée ferme.  

	Toute la pression de Jenny et Kate s’était alors reportée sur Sue. Lorsque Jenny découvrit que j’étais d’accord avec le projet, elle sortit un iPad en fin de dessert et, de connivence avec Kate, commença à rédiger une réponse à Brandon au nom de Sue. Inquiète de ce que ses amies pourraient écrire, Sue avait préféré s’en charger elle-même. Elle me lança un regard nerveux en me demandant si cela me convenait.  

	Je ressentis cette sensation familière au creux de l’estomac en réalisant que nous étions probablement de retour sur les montagnes russes émotionnelles que nous avions brièvement expérimentées avec Francis. Je dis à Sue que cela me convenait, puisque nous en avions déjà discuté la veille. Je tentai d’afficher autant de calme et d’assurance que possible, même si, intérieurement, j’étais un tourbillon d’émotions contradictoires et de craintes.  

	De retour à la maison, j’essayai de maintenir une façade sereine. Mais Sue vit clair en moi, et tandis que je préparais du café pour contrer les effets du vin rouge, elle posa son ordinateur portable juste à côté de moi.  

	— Voilà, chéri. Je sais que tu meurs d’envie de lire ce que j’ai écrit à Brandon, me sourit-elle, son expression mêlant taquinerie et rougissement timide.  

	 

	« Cher Brandon,  

	Merci d’avoir pris le temps de répondre à mon annonce. Tu m’as fait rire, alors pour te sortir de ton supplice, je vais te confier un petit secret. Comme tu l’as deviné, mon vrai nom n’est pas ‘mama’. C’est Sue. Peut-être plus banal et ennuyeux, mais c’est comme ça.  

	D’après ta lettre, tu as l’air d’un type bien, et j’espère que mes photos t’ont plu. Les tiennes m’ont en tout cas beaucoup plu !  

	Comme je l’ai dit, mon mari, Pete, est tout à fait partant. Nous avons vécu une superbe expérience avec un ami noir récemment, et nous aimerions voir si les choses pourraient se passer de la même manière avec toi.  

	Si tu es intéressé pour aller plus loin, pourquoi ne pas discuter un peu sur Messenger ou autre ? Apprenons à nous connaître, et si tout se passe bien, nous pourrons nous rencontrer en personne.  

	J’espère que cela te convient. Au plaisir de te lire vite,  

	Sue x (et Pete) »  

	 

	En terminant la lecture de l’e-mail de Sue, je réalisai que je tremblais physiquement. Cela me frappa soudain : cette histoire avec Brandon représentait quelque chose de bien plus profond et significatif que ce qui s’était passé avec Francis.  

	Avec Francis, cela avait été une rencontre fortuite, et il n’était pas quelqu’un qui pratiquait ce mode de vie. C’était un veuf en deuil, fondamentalement gentil. Nous n’avions joué que pendant quelques jours avant de nous rétracter. Et tandis que Sue et moi avions eu des doutes, lui aussi avait hésité. Avec le recul, Francis avait été une option sûre et rassurante. Comme nous, un homme normal qui avait tâtonné dans cette aventure brièvement.  

	Mais avec Brandon, tous mes instincts me disaient que nous avions affaire à une créature très différente. Le simple fait qu’il parcoure ces sites de rencontres à la recherche de femmes blanches était révélateur. On dit « ne juge pas un livre à sa couverture », mais je ne pouvais m’empêcher de revenir sur son choix de se donner une apparence légèrement sinistre. Son look n’était pas celui que la nature lui avait offert. Elle lui avait déjà donné quatre as : un beau visage allié à un corps athlétique et grand. Mais pour une raison obscure, il avait ajouté à cette beauté naturelle deux détails qui le transformaient de « beau et normal » à « beau avec une touche de danger ».  

	Sue était partie au salon pour digérer le vin du déjeuner, me laissant seul avec mes réflexions. Une partie de moi pensait que j’en faisais des tonnes, me reprochant de surinterpréter deux simples choix vestimentaires. Mais une autre voix insistait : Brandon n’avait rien à voir avec le veuf doux que nous avions connu. C’était un séducteur professionnel, dont le terrain de chasse était les sites de rencontres new-yorkais.  

	En regardant Sue, endormie paisiblement dans le salon, je compris qu’avancer avec Brandon signifierait franchir un pas de plus dans ce mode de vie.  

	À peine deux mois plus tôt, nous avions joué quelques jours avant de nous arrêter, par peur. Et pourtant, deux mois plus tard, nous étions sur le point de recommencer. Sauf que cette fois, avec un homme dont nous ignorions tout de la personnalité et des motivations.

	 


Chapitre 9
Scarsdale, NY : Dimanche 19 avril 2015

	Nous n’eûmes pas à attendre longtemps pour obtenir une réponse à l’e-mail de Sue. L’horodatage indiquait qu’il avait été envoyé un peu après 14h, et son prétendant répondit dès 16h ce même après-midi. Sue dormait encore lorsque j’entendis le « ping » caractéristique d’un nouveau message. Pendant un bref instant, je songeai à ne pas l’ouvrir, mais je ne pus résister à la tentation.

	Mes doigts tremblaient et mon corps était parcouru d’adrénaline, savourant la délicieuse anticipation de lire le message de Brandon. Je réalisai à quel point j’étais excité à l’idée de rejouer le jeu après ces deux mois de pause.

	« Salut Sue,

	Ravi de connaître enfin le vrai nom derrière ce sourire ! Enchanté de faire ta connaissance virtuelle : )

	J’adorerais discuter sur Messenger pour qu’on apprenne à se connaître, quand tu seras prête. Mon pseudo est ‘brucetheboss1008’. Je suis sorti avec ma fille et quelques-uns de ses amis là, mais n’hésite pas à m’appeler après 18h aujourd’hui ou en semaine.

	Hâte de parler à la vraie ‘mama’ et d’en savoir plus sur toi. Tu es clairement l’une des plus jolies femmes avec qui j’ai eu la chance de discuter depuis… eh bien, toujours… et mon instinct me dit que la Sue intérieure est encore mieux que ‘l’emballage bonbon’.

	Prends soin de toi et bonne journée,

	Brandon »

	En lisant l’e-mail de Brandon, je sentis mon cœur s’emballer. Un mari normal aurait ressenti l’inverse. Ou peut-être aucune émotion face à ce qui semblait, en surface, un message assez banal. Mais pour un homme comme moi, avec une addiction de longue date et un appétit insatisfait ces huit dernières semaines, je me délectais de chaque nuance et détail.

	Le simple fait que Brandon puisse désormais appeler Sue par son vrai nom augmentait mon excitation – le premier, infime signe d’une intimité naissante. La façon dont il flirtait ouvertement et la complimentait. Sa mention décontractée du fait qu’il était non seulement un bon père, sorti avec sa fille ce week-end, mais aussi assez généreux pour emmener ses amies. Même son choix de pseudo attira l’attention de mon esprit surexcité. « Brucetheboss » : hommage à Bruce Springsteen ou allusion à quelque chose de plus sombre ?

	Je commençai à relire son court message quand mon réveil sonna, me rappelant que j’avais un match de squash à 17h.

	Mon adversaire était un ami nommé Tony, qui, heureusement pour moi, n’était pas très doué. Ce jour-là, j’étais particulièrement distrait, obsédé par la conversation qui pouvait déjà avoir lieu entre Sue et Brandon. D’habitude, Tony et moi prenions une bière après le match, mais il parut surpris et déçu quand je déclinai son offre, prétextant que Sue m’attendait à la maison pour quelque chose d’urgent.  

	Trop énervé, je dus surveiller ma vitesse au volant pour éviter un deuxième excès après une récente amende. En arrivant, j’ouvris la porte aussi silencieusement que possible, espérant surprendre Sue en plein premier échange avec Brandon, puisqu’il était un peu plus de 18h.  

	L’un des inconvénients d’être marié à une femme intelligente est qu’elle ne rate rien. Alors que je refermais doucement la porte, Sue apparut dans le couloir, les bras croisés, un grand sourire aux lèvres.  

	— «Tu espérais me surprendre in flagrante delicto avec Brandon, c’est ça ?»  

	Je rougis. Inutile de nier, je fis une grimace avouant ma culpabilité.  

	— «Le problème, chéri, c’est que tu ne penses pas comme une femme. Je ne peux pas l’appeler tout de suite. Il est à peine 18h. Aussi séduisant soit-il, une femme doit garder un minimum de réserve et se montrer un peu difficile.»  

	Visiblement requinquée par sa sieste, Sue était de bonne humeur et déterminée à taquiner son pauvre mari tourmenté.  

	— «Désolée de te décevoir, chéri. Tu préférerais que je trouve son adresse et aille directement lui jeter ma culotte à la figure ?»  

	Je restai sans voix, soupirant profondément.  

	Sue eut pitié de moi et m’entoura le cou de ses bras, plongeant son regard dans le mien.  

	— «Chéri, je pourrais te demander si tu veux vraiment remonter dans ce train… mais je crois déjà connaître la réponse.»  

	Elle m’embrassa doucement et ébouriffa mes cheveux.  

	— «Et si on allait voir ce nouveau film que tu m’as promis ? Et si tu es sage, j’appellerai Brandon après. D’accord ?»  

	~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~  

	Les films romantiques ne sont pas ma tasse de thé, et cette histoire de cavalier de rodéo blessé tombant amoureux d’une jeune artiste était particulièrement soporifique. Mais Sue l’apprécia, ce qui était l’essentiel, et je passai le temps à rêvasser à la future conversation entre elle et Brandon.  

	Les femmes intelligentes ! Après m’être fait prendre une fois, j’aurais dû être plus prudent. Mais Sue me piégea à nouveau lorsqu’elle me posa des questions innocentes sur le film auxquelles je ne pus répondre.  

	— «Je m’en doutais. Tu n’as pas écouté un mot», sourit-elle malicieusement. «Je ne suis pas sûre que ça compte comme ‘être sage’… Tu viens peut-être de perdre ton droit d’écouter mon appel avec Brandon.»  

	Je ne dis rien, mais mon expression déçue, presque paniquée, parla pour moi.  

	— «Du calme, chéri. Je plaisante. Pourquoi me priverais-je d’un rendez-vous avec un beau mec noir sous prétexte que mon mari est impoli ?»  

	— «Désolé», dis-je sincèrement. Trop absorbé par mes rêveries, je n’avais pas été un bon compagnon. «Pardon ?»  

	Ma magnifique femme m’embrassa.  

	— «Pardonné. Maintenant, rentrons pour te sortir de ton supplice ?»  

	«Observer une maîtresse en action»  

	Malgré ses promesses, Sue se révéla une experte en torture pendant l’heure qui suivit. En rentrant, elle me demanda si je préférais qu’elle appelle depuis le salon ou la chambre. La suggestion était claire, et comme un agneau à l’abattoir, je choisis la chambre. Puis, pour corser les choses, elle demanda si je pouvais écouter depuis le palier plutôt que la pièce, arguant qu’elle serait plus détendue sans moi en arrière-plan. Détestant moi-même être écouté au téléphone, je compris et acceptai, reconnaissant que cette distance ajouterait une touche masochiste.  

	Je devinais que Sue était à la fois nerveuse et excitée lorsqu’elle me demanda un verre avant de composer le numéro de Brandon. Une fois servi, elle me chassa gentiment de la chambre. M’attendant à un long appel, je m’assis sur le palier, le pouls battant, impatient d’entendre pour la première fois la voix de Brandon.  

	De mon poste d’observation, j’entendis Sue s’installer confortablement, puis les tonalités. Il était presque 22h, et je craignis un instant qu’il ne soit trop tard. Mais alors que la déception m’envahissait, une voix chaude de baryton – qui me deviendrait bientôt familière – répondit.  

	— «Salut, c’est Brandon.»  

	Un silence, puis ma femme, nerveuse, parvint à répondre.  

	— «Salut Brandon, c’est Sue. Je ne dérange pas ?»  

	— «Salut Sue. Non, c’est parfait. Génial d’entendre ta voix. J’espérais vraiment ton appel ce soir.»  

	Et ce fut parti. Je ne me souviens pas des détails de leur conversation, seulement de l’impression générale. Après ses premières hésitations, Sue parut rapidement à l’aise avec cet homme. Je remarquai aussi à quel point il était sûr de lui, lisse, expérimenté. On sentait un séducteur accompli, habitué à charmer les femmes – et visiblement très doué pour ça.

	Ils discutèrent pendant une trentaine de minutes sur tous les sujets possibles, et tout semblait couler avec une facilité déconcertante entre eux deux. Je n’ai jamais été très doué pour les banalités ni pour séduire les femmes. Je me souviens avoir été jaloux de ce type, Brandon, alors qu’il parvenait sans effort à faire s’ouvrir Sue, à parler d’elle-même, de son éducation, de son travail et de notre vie de famille. Bien sûr, il se livra aussi, faisant rire Sue et l’incitant à poser des questions tandis qu’il évoquait sa fille Holly et sa propre vie.

	Tandis que j’écoutais ce Brandon entamer en douceur la séduction de ma femme, je ressentais ce mélange trop familier d’excitation et de regret. Une grande partie de moi souhaitait ne jamais avoir relancé ce jeu, mais elle n’était pas aussi forte que celle qui se raccrochait à chaque petit détail, espérant que la conversation irait plus loin, plus profond.

	Je fus surpris quand j’entendis soudain mon propre nom : Brandon demandait si j’étais là et si je pouvais me joindre à l’appel. Une seconde plus tard, Sue m’appela dans la chambre. Comme je n’avais entendu que leurs deux voix durant la dernière demi-heure, je fus légèrement déstabilisé en m’asseyant près de Sue et en découvrant le beau visage noir de Brandon sur l’ordinateur portable de ma femme, alors qu’il me saluait joyeusement.

	Ce type était encore plus doué que je ne l’avais réalisé : après avoir passé trente minutes à amorcer tranquillement la séduction de Sue, aussi facilement qu’on respire, il changea de cap et commença à travailler sur moi. Il établit une complicité naturelle avec moi, et tandis que nous parlions, mes réticences initiales tombèrent une à une, sous l’effet du charisme et du charme naturel de Brandon. Je me demandai combien de maris de femmes comme Sue avaient été ainsi envoûtés par ses paroles mielleuses.

	Lorsque nous raccrochâmes, une heure et demie s’était écoulée. Nous avions l’impression de connaître Brandon depuis toujours, et ni Sue ni moi n’eûmes la moindre hésitation à accepter lorsqu’il proposa de nous rencontrer bientôt.

	Comme vous l’avez sans doute deviné dans les parties précédentes de notre histoire, je n’ai jamais été très patient. Alors, quand il suggéra une rencontre, nous mîmes l’appel en pause un instant. Avant même que je ne pose la question, Sue m’avait fait un signe d’approbation, et lorsque je proposai de nous voir le lendemain, son visage s’illumina d’excitation. Voir l’empressement de Sue à rencontrer cet homme déclencha en moi ce tsunami familier d’émotions négatives et positives, et quand je repris l’appel, je dus faire de gros efforts pour paraître calme. Brandon fut d’accord avec notre suggestion, et nous convînmes de nous retrouver dans un club qu’il recommanda. Il dit que ce serait l’endroit parfait : l’espace détente était assez calme pour discuter, mais il y avait aussi une piste de danse, car Sue avait mentionné bien plus tôt son amour de la danse.

	Découvrir un nouveau visage de Sue

	Une fois l’appel terminé, nous nous blottîmes au lit, excités tous les deux. Je sentais l’excitation grandissante de Sue, tout comme elle devait sentir la mienne. Tout comme elle m’avait fait monter la pression plus tôt, c’était maintenant à mon tour de la taquiner. Je savais qu’il était temps de dormir, car nous devions nous lever dans quelques heures, mais je ne pus résister. Glissant mes doigts sur la peau douce de son ventre, je murmurai à son oreille :

	« Tu l’aimes bien, n’est-ce pas ? »

	Dans un premier temps, Sue ne dit rien. Alors, souriant dans l’obscurité de la chambre, je fis descendre mes doigts un peu plus bas et chatouillai doucement son clitoris.

	« Allez, chérie. Dis-moi la vérité. Tu aimes vraiment Brandon, hein ? Il est beau, charmant, charismatique, et sa bite semble même un peu plus grosse que celle de Francis. »

	Je commençai à embrasser son cou, continuant à jouer avec sa chatte tout en caressant le magnifique corps de Sue, jusqu’à ce qu’elle me donne l’aveu que je cherchais. Elle se contenta de gémir sous mes caresses sur les parties les plus sensibles de son corps, sa respiration devenant saccadée et précipitée. Mais elle ne disait toujours rien.

	Amusé par ce petit jeu, j’intensifiai mon attaque en glissant un premier, puis un deuxième, puis un troisième doigt dans sa chatte étroite, tandis que ses hanches s’écartaient légèrement sous l’effet du désir.

	Je travaillai sa chatte avec deux doigts allant et venant régulièrement, frottant parfois son petit bouton, tout en embrassant son cou ou en jouant avec ses mamelons durs.

	Enfin, j’obtins la réaction que je voulais : Sue baissa la main pour retirer mes doigts de son corps, puis se retourna pour me faire face, nos visages à quelques centimètres l’un de l’autre.

	Mes yeux s’étaient habitués à l’obscurité, et je pus distinguer l’expression de Sue. C’était un regard étrange, que je ne crois pas avoir jamais vu auparavant, mêlant excitation, besoin et accusation.

	« C’est ça que tu veux, chéri ? Que ta femme craque pour un autre homme ? Qu’elle offre son corps à ce nouveau type que nous connaissons à peine ? Ça t’exciterait, mon chéri ? Ça te ferait bander ? »

	Pendant qu’elle prononçait ces mots, sa main caressait ma bite dure comme de l’acier, et je réalisai qu’en un clin d’œil, Sue avait retourné contre moi le jeu que je lui faisais subir. Le projecteur que j’avais braqué sur ses désirs était désormais tourné vers moi, éclairant crûment mes propres fantasmes. Nous étions aussi pervers l’un que l’autre, jouant à ce jeu qui mijotait depuis vingt ans.

	C’était comme une partie de poker : Sue misa tout. Elle rejeta la couette, exposant ma bite, puis me saisit fermement tout en plongeant son regard dans le mien.

	Pendant un moment, elle ne dit rien, se contentant de scruter mon âme. Sa main douce me masturba de haut en bas, son rythme et sa pression parfaitement dosés pour m’exciter au maximum sans me laisser jouir. Elle me faisait marcher, m’amenant au bord de l’orgasme avant de reculer. Je ne disais rien, mais mon visage lui révélait à quel point j’avais besoin de venir. C’était le signal pour elle d’utiliser le pouvoir qu’elle avait sur ma queue.

	Elle m’embrassa tandis que sa main bougeait lentement.

	« Dis-moi, mon chéri, dis-moi que tu veux m’offrir à Brandon. Que tu veux qu’il me séduise devant toi, puis qu’il enfonce cette énorme bite noire au plus profond de la petite chatte de ta femme. Qu’il l’étire comme Francis l’a fait. Qu’il prenne des parties d’elle que tu ne connaîtras jamais. Allez, Pete, mon chéri. Dis à maman ce que tu veux que ce grand méchant Noir fasse à ta petite femme coquine. »

	Je ne sais pas pourquoi, mais le fait d’être ainsi impitoyablement taquiné par Sue me ramena soudain à l’époque de notre rencontre et aux jours et années malheureux d’avant Sue. Je pense que c’était le contraste entre le danger de notre jeu et le bonheur qu’elle m’avait apporté qui, d’une manière tordue, me ramena vingt ans en arrière. C’était comme un mécanisme d’alerte profondément enraciné. Mais c’était un avertissement que, même si Sue ne m’avait pas tourmenté, j’aurais ignoré. Sue n’était pas la seule à avoir été mentalement séduite pendant cet appel.

	Pendant tout ce temps, la main de Sue me serrait et me masturbait lentement, en harmonie avec ses paroles. Mais quand elle se tut et que je restai silencieux, sa main s’arrêta. Elle me donna juste une petite pression. « Allez, bébé. Dis à maman ce qu’elle veut entendre, sinon pas de happy-end pour petit Pete ! »

	Je ne parlai toujours pas, alors elle m’offrit deux ou trois délicieuses caresses, avant de s’arrêter à nouveau et de me regarder droit dans les yeux.

	« Allez, mon chéri. Tu sais que tu finiras par me le dire. Il n’y a aucune honte à admettre que tu veux qu’un autre homme, un homme meilleur, me satisfasse », dit-elle avec un sourire malicieux qui contredisait ses paroles. « Je te promets que je ne dirai à aucun de tes amis que tu as besoin d’un autre homme pour satisfaire ta femme. Que tu préfères regarder le spectacle plutôt qu’y participer. »

	Deux ou trois coups de main de plus pour m’amener au bord de la rupture, puis la pause habituelle et l’appel séducteur de sirène.

	« Allez, mon cœur, avoue-le et je te laisserai jouir, puis dormir. »

	Désespéré de me libérer et pensant à ma journée chargée du lendemain, je capitulai.

	« Tu as gagné, bébé. Oui. Oui, je veux que tu ailles avec Brandon. Que tu laisses cette grosse bite noire pénétrer ton corps. Maintenant, s’il te plaît, ma chérie, finis-moi. J’ai vraiment besoin de jouir. »

	Ma femme, d’ordinaire si douce et aimante, m’adressa un sourire torve et commença à bouger sa main pour me faire jouir. J’avais espéré qu’elle me laisserait finir dans sa bouche, mais ce n’était pas son humeur ce soir-là. Je vis une expression de plaisir pervers sur son visage lorsqu’elle me vit gicler, puis elle se tourna vers moi en m’adressant la parole comme un parent à un enfant turbulent.

	« Oh, Pete, mon chéri. Regarde le gâchis que tu as fait. Tu t’es mis du sperme partout sur le ventre. Tu es un vilain garçon. Tu devras te nettoyer tout seul, maman est trop fatiguée et doit se lever tôt demain. »

	Je gémissais tandis que Sue restait allongée en souriant, sans faire un geste pour m’aider. Comprenant qu’elle n’allait rien faire, je me dirigeai vers la salle de bain pour me nettoyer, entendant ses paroles moqueuses pendant que je m’essuyais.

	« Oh, Pete, mon chéri. Tant que tu y es, tu pourrais m’apporter un gant humide ? J’ai l’impression d’avoir quelque chose de sale sur la main. »

	Une fois les nettoyages nécessaires terminés, nous nous retrouvâmes finalement dans la position où nous étions près d’une demi-heure plus tôt : en cuillère, blottis l’un contre l’autre.

	Pendant quelques minutes, nous restâmes perdus dans nos pensées, avant que Sue ne se tourne vers moi. C’était la Sue d’avant, toute trace de taquinerie et de malice disparue.

	« Je t’aime, mon chéri. »

	Je l’embrassai doucement et lui souris en réponse – toujours plus efficace que de simples mots.

	« Ça va, mon chéri ? Je ne t’ai pas trop taquiné, hein ? »

	Il y avait un amour et une sollicitude authentiques dans son expression. Elle avait pris plaisir à jouer son petit jeu, et elle avait estimé que cela me plairait aussi. Mais nous étions novices en la matière, alors elle avait besoin de vérifier. Je l’ai aimée pour cela, sa sollicitude et son amour apaisant une partie des émotions que son jeu avait provoquées.

	« Je vais bien, chérie. Allez, dormons. Il est tard et nous devons nous lever tôt tous les deux. »

	Alors que nous nous endormions, j’étais presque sûr que Sue pensait à Brandon, peut-être mêlé à une légère inquiétude d’être allée trop loin avec moi. Pour ma part, j’avais un mélange de pensées similaire mais différent. Je pensais au jeu que nous allions entamer avec ce nouvel homme que nous connaissions à peine. Mais aussi au jeu taquin que nous venions de vivre. Je me disais que je n’avais jamais vu Sue se comporter ainsi auparavant. C’était une facette d’elle que je n’avais pas découverte durant notre brève aventure avec Francis.

	Première rencontre, premières impressions

	Il y avait une nette différence entre la femme confiante et taquine qui m’avait tourmenté dimanche soir et la dame nerveuse assise là, apportant les dernières retouches à une apparence déjà stupéfiante.

	Nous étions définitivement remontés dans ce train, tandis que tout mon être tentait de déterminer si ma jalousie et ma peur surpassaient mon excitation. Objectivement, Sue semblait plus enthousiaste à l’idée de cette situation avec Brandon qu’elle ne l’avait été avec Francis. Et pourtant, elle avait été sacrément excitée par ses deux sorties avec Francis et le week-end passé en sa compagnie.

	Nous n’avions convenu de rencontrer Brandon que dimanche soir. Pourtant, en un temps record, Sue avait réussi à échanger son service de l’après-midi pour se rendre en salon, faire coiffer ses cheveux et subir divers autres traitements de beauté.

	Elle visiblement mettait les bouchées doubles pour impressionner Brandon, comme elle ne l’avait pas fait pour Francis. À certains égards, je comprenais. Après tout, Brandon était non seulement exceptionnellement séduisant, mais aussi neuf ans plus jeune que Sue, contrairement à Francis qui avait neuf ans de plus qu’elle. Je ne voulais pas interroger Sue, mais je devinais que cette différence d’âge était l’une des raisons pour lesquelles elle se donnait tant de mal pour impressionner ce beau jeune homme.

	Une fois prête, elle était d’une beauté à couper le souffle, vêtue d’une nouvelle tenue sexy achetée juste après le salon. Elle ressemblait à une jeune célibataire d’une vingtaine d’années sortie en ville pour draguer. Elle avait choisi un chemisier rose shocking avec un décolleté en V plongeant qui mettait en valeur sa poitrine et son décolleté à merveille. Elle l’avait associé à une mini-jupe blanche très courte et des talons assortis qui soulignaient ses jambes magnifiques. Au salon, elle s’était même fait lisser les cheveux, ce qui la rajeunissait de plusieurs années par rapport à ses quarante-deux ans.

	Sue semblait nerveuse lorsqu’elle me demanda si Brandon aimerait sa tenue. J’étais horriblement jaloux qu’elle ne me demande pas si moi je l’appréciais : elle m’utilisait comme proxy pour savoir ce que penserait l’homme qui lui importait. Je ne me souvenais pas qu’elle se soit jamais donné autant de mal pour moi.

	

	

	Le club choisi par Brandon semblait parfait. En y entrant, on sentait une ambiance branchée et tendance. Brandon était déjà là et se leva immédiatement pour nous faire signe. En personne, il était un peu plus grand que prévu, dépassant Sue et moi d’environ vingt centimètres, avec une taille d’environ un mètre quatre-vingt-dix. Il avait une carrure athlétique, presque féline dans ses mouvements lorsqu’il se dirigea vers le bar pour nous servir des verres. Et tandis que je l’observais, je remarquai le regard plein de désir que Sue posait sur son corps athlétique.

	Dès qu’il nous eut apporté les boissons, nous entamâmes une conversation détendue, reprenant presque là où nous nous étions arrêtés la veille. Nous abordâmes certains des mêmes sujets que la nuit précédente, ces banalités typiques des premières rencontres.

	La veille, lors de l’appel en messagerie, il était clair que Sue était très attirée par lui. Elle avait flirté, ri à ses blagues et envoyé tous ces petits signaux montrant qu’elle l’appréciait vraiment. Mais de près, en personne, ces signes étaient dix fois plus prononcés. Ce n’est pas que Sue m’ignorait, mais elle concentrait nettement plus son attention sur le nouveau venu, bien plus animée et excitée lorsqu’elle lui parlait.

	À son crédit, Brandon gérait mieux la situation que Sue. Il ne focalisait pas toute son attention sur elle, restant équilibré et me consacrant autant de temps qu’à Sue. Aussi étrange que cela paraisse, j’eus l’impression distincte que Sue était jalouse lorsque Brandon me parlait plutôt qu’à elle. Un peu comme une adolescente capricieuse rivalisant avec une amie pour l’attention d’un garçon qu’elle tenait absolument à impressionner.

	Je me retrouvai dans un état d’esprit étrange. Le comportement de Sue m’excitait et m’agaçait à la fois, tandis que je m’attachais de plus en plus à Brandon, mes inquiétudes initiales s’estompant.

	Je ne pus m’empêcher de questionner Brandon sur ses yeux bleus, et il confirma que l’effet venait de lentilles de contact, expliquant que, travaillant dans les ventes, il voulait se démarquer. Cette explication, parfaitement sensée, acheva de me mettre à l’aise avec lui.

	Il posa toute une série de questions sur l’Angleterre et les destinations exotiques que j’avais visitées pour mon travail, se révélant un interlocuteur intelligent et captivant. Sue parut de plus en plus agitée durant cette partie de la soirée, comme frustrée que Brandon ne lui accorde pas plus d’attention. Peut-être étais-je paranoïaque, mais mon intuition me disait que ce n’était pas un hasard : voyant l’attirance de Sue, Brandon jouait délibérément les difficiles.

	Après environ une heure, ma femme énervée commença à faire des allusions, disant qu’elle adorait la musique. Je compris alors que Brandon la faisait tourner en bourrique, ignorant cette allusion flagrante et forçant Sue à réitérer en lui demandant quel genre de musique il aimait.

	Brandon mordit enfin à l’hameçon et, me lançant un clin d’œil malicieux, demanda s’il pouvait inviter Sue à danser. Bien sûr, j’acceptai, et quelques secondes plus tard, ma femme rayonnante était menée vers la piste par son séduisant prétendant noir.

	Ils dansèrent trois ou quatre morceaux, mélange de rythmes rapides et lents, et Brandon se montra un parfait gentleman. Ses mains restaient où elles devaient être, et je voyais qu’il concentrait désormais tout son charme sur Sue, qui passa instantanément de frustrée et boudeuse à radieuse de bonheur.

	En ramenant Sue à notre table, il la fit s’asseoir à côté de moi plutôt qu’à la place vide près de lui. La conversation reprit un moment, Sue en étant à son troisième verre. Elle contemplait maintenant presque ouvertement son beau nouvel ami, me rappelant ces photos d’adolescences hystériques devant leurs idoles de boys band.

	Avec Sue agissant comme une ado plutôt qu’une quadragénaire, Brandon fit habilement glisser la conversation vers des sujets plus osés. Il partagea un peu son expérience des rencontres en ligne, expliquant avoir commencé il y a quatre ans, après son divorce. Il plaisanta sur le nombre de couples blancs ou de femmes cherchant des hommes noirs, nous assurant que nous ne devinerions jamais à quel point c’était courant.

	Il parla du tabou persistant autour des relations interraciales, lié à l’histoire raciale aux États-Unis et ailleurs, et comment cela en faisait l’outil parfait pour des couples voulant pimenter une vie conjugale devenue trop routinière.

	Puis, avec une fluidité parfaite, il détourna les projecteurs de lui pour les braquer sur nous, nous demandant comment nous avions eu « notre première expérience chocolat ».

	Je regardai Sue, me demandant si elle voulait que je raconte, mais avant que je ne puisse réagir, elle entama notre histoire, remontant jusqu’à mes fantasmes de longue date la concernant avec d’autres hommes, puis notre rencontre fortuite avec Francis.

	Comme toute la soirée, Brandon se montra un auditeur attentif, posant des questions variées, mais se concentrant surtout sur nos ressentis lors de cette première expérience et les raisons de son arrêt. Sue rit et répondit facilement à la première partie, plongeant son regard dans les yeux bleus de Brandon pour lui avouer que, chacun à sa manière, nous avions adoré cette nouvelle expérience avec Francis.

	On sentait que cet homme était un vendeur aguerri, usant de toutes ses techniques pour amener Sue à se confier. Avec douceur et habileté, il l’incita à partager chaque aspect de son vécu : sa nervosité, ses sentiments avant, pendant et après. Avait-elle été stressée ? Comment avait-elle vécu le fait de coucher avec un autre homme après toutes ces années ? Trouvait-elle une différence entre un homme noir et un blanc ? La taille du pénis avait-elle compté, avait-elle aimé ? Qu’avait-elle ressenti ensuite ?

	Je doute que cela ait été difficile pour lui : Sue, visiblement sous le charme, se livra d’une manière qui me surprit. Elle décrivit comment elle avait surmonté ses craintes avant d’adorer chaque instant avec Francis. J’écoutais, stupéfait par sa franchise avec cet homme que nous venions de rencontrer.

	Lorsque Sue eut enfin mis son âme à nu et n'eut plus rien à ajouter, le séducteur expérimenté tourna son attention vers moi. Il me demanda si cela avait été tout ce que j'avais imaginé, et comment j'avais vécu la réalité de voir Sue avec un autre homme, la regardant prendre une bite plus grosse que la mienne. J'étais sur le point de répondre quand il montra l'étendue de son expérience dans ce mode de vie en anticipant presque ma réponse, me demandant simplement comment je gérais le mélange d'excitation et de jalousie intense.

	Assis là, face à Brandon, malgré mes soupçons initiaux sur le gars, je me surpris à lui partager ouvertement les hauts et les bas que j'avais ressentis durant nos six semaines d'aventure avec Francis. Il y avait quelque chose chez Brandon qui me donnait envie de lui faire confiance, alors que je plongeais mon regard dans ses yeux bleus, si étranges sur son beau visage noir. (Plus tard, durant le trajet retour, je repensai à cette scène du Livre de la Jungle où le python hypnotise Mowgli avec ses yeux étrangement envoûtants. Aussi absurde que cela paraisse, il y avait définitivement un parallèle.)

	Brandon et Sue dansèrent encore quatre ou cinq fois, et en les observant, je savais au fond de moi que je voyais très probablement Sue danser avec son prochain amant. Brandon incarnait le contrôle, son expérience lui dictant que plus il se rendrait inaccessible, plus Sue le désirerait.

	À la façon dont Sue le regardait déjà, après seulement quelques jours, il était évident à quel point il avait attisé les flammes de son désir. Pendant qu'ils dansaient, les yeux de Sue ne quittaient presque pas ceux de Brandon. Le bâtiment entier aurait pu s'effondrer en tas de gravats, et je doute que ma femme l'aurait remarqué.

	Cette fois, que la musique soit rapide ou lente, Brandon se contenta de serrer Sue contre lui, leurs corps collés. Deux ou trois fois, je crus qu'ils allaient s'embrasser, et j'étais sûr que si Brandon avait fait le premier pas, Sue se serait donnée à lui volontiers. Mais Brandon lui refusa ce plaisir, faisant simplement durer son jeu de séduction et de déni. Plus on est privé de quelque chose, plus on le désire.

	À leur retour de la piste, Brandon veilla encore à ramener Sue à mes côtés, bien que j'aie eu l'impression nette qu'elle aurait préféré s'asseoir près de son nouveau béguin.

	Brandon orienta ensuite la conversation sur la suite. Tel un Roméo de lycée demandant la permission au père, il me demanda s'il pouvait appeler Sue dans les jours à venir, juste pour discuter et mieux se connaître. Quand j'acquiesçai d'un simple "bien sûr", il suggéra que si tout se passait bien, nous pourrions nous revoir vendredi soir.

	En regardant Sue pour chercher son approbation muette, l'expression de ses yeux me fit me demander si elle tiendrait jusque-là. Je craignais que si j'allais simplement aux toilettes, elle ne saute sur Brandon sur-le-champ, tant elle paraissait affamée et envoûtée par lui.

	Les prochaines étapes étant convenues, il semblait naturel de clore cette première rencontre. Nous nous levâmes pour partir, et Brandon me serra la main en disant : "Ravi de t'avoir rencontré, j'ai vraiment hâte qu'on se revoie."

	Puis il se tourna vers Sue. Pendant quelques instants, j'eus honnêtement l'impression d'être invisible à leurs yeux, que j'aurais pu faire n'importe quoi sans qu'ils ne me remarquent. Ils se regardèrent dans les yeux, et enfin, Brandon offrit à Sue le baiser qu'elle avait attendu toute la soirée.

	Ce fut le plus doux et le plus bref des baisers, sous leurs regards mutuels. Dans un murmure destiné uniquement à Sue, Brandon dit simplement : "Sue, j'ai adoré passer du temps avec toi ce soir. Vendredi semble une éternité. Ça te va si je t'appelle demain ?"

	Sue rayonna, telle une lycéenne venant d'être invitée au bal par le garçon le plus sexy de l'école. Elle n'eut pas besoin de dire oui. Nous savions tous les trois qu'elle attendrait son appel avec impatience.

	Jouer et penser

	Dans le taxi du retour, je ne pus m'empêcher de taquiner Sue.

	"Alors, qu'est-ce que t'en penses, chérie ? Il fera l'affaire ? Il est assez bien pour remplacer Francis ?" chuchotai-je, pour ne pas alerter le chauffeur.

	Sue me sourit avec nostalgie. "Il est rêveur. Encore plus beau en vrai."

	J'avais été sous adrénaline toute la soirée, mais maintenant que nous étions seuls, quelque chose dans son expression et son ton en parlant de Brandon m'emmena à un niveau supérieur d'excitation... et de souffrance.

	"Tu le veux vraiment, hein ?"

	Sue me serra simplement la main. "Oui, chéri, je veux vraiment être avec lui. Ça te va, mon cœur ? Ça fait de moi une mauvaise personne, de désirer un autre homme à ce point ?"

	Je l'embrassai, plongeant dans les yeux de cette femme que j'aimais depuis si longtemps. "Je trouve ça excitant. J'adore voir à quel point tu le veux. Cette faim que tu as pour lui."

	Sue parut surprise par ma révélation. Je lui pris la main, déterminé à ne pas lui cacher mon excitation. "J'ai adoré te regarder avec lui, comme avec Francis. Sauf que, bébé, là, c'est encore plus intense pour moi, parce que je vois que tu désires Brandon encore plus que Francis. Pas vrai ?"

	Les pupilles de Sue étaient dilatées, son visage rougi par l'excitation, et d'une voix à peine audible, elle confirma mes soupçons : "Oui, j'ai aimé ce qu'on a fait avec Francis, mais je ne l'ai jamais désiré autant. Il y a quelque chose chez Brandon qui m'excite tellement. Son regard. Quelque chose de primaire, de brut... et très érotique."

	Alors que nous continuions à parler, l'expression de désir sur son visage m'enivra. Je ne rêvais que de remonter sa jupe et de jouer avec sa chatte. De lui donner un orgasme fracassant en murmurant à son oreille ce qu'elle ferait avec Brandon. Mais je me retins tant bien que mal jusqu'à la sortie du taxi.

	Dès notre arrivée à la maison, j'entraînai Sue à l'étage et lui arrachai presque ses vêtements. Son jouet noir, "Francis le deuxième", ne tarda pas à taquiner sa chatte trempée, tandis que j'enfonçais lentement ses vingt centimètres d'épaisseur dans son sexe serré.

	J'adorais jouer à ce jeu avec elle. Voir son expression de plaisir alors que le jouet l'étirait bien plus que je ne pourrais jamais le faire. Voir le noir du jouet luire, couvert des jus de ma femme, quand je le retirais complètement avant de le repousser jusqu'au plus profond de son ventre. J'aimais ses hanches qui bougeaient, comme reliées au jouet par un fil invisible. Son ventre qui se gonflait légèrement à chaque poussée, ses yeux se plissant un peu plus sous l'intensité du plaisir.

	Et tout ce temps, j'ajoutais à son plaisir physique par mes murmures pervers, amplifiant son expérience en m'immisçant dans son esprit et son âme.

	"Ressens comme il est profond, bébé. Bien plus que ton mari. Plus encore que ta bite nigériane préférée. Plus qu'aucun homme ne l'a jamais été en toi."

	"C'est ça, Sue. Donne-toi à lui. Il est tellement beau, chérie. Tu as gagné le jackpot, toutes le voulaient. Abandonne-toi, vas-y, sinon tu le perdras."

	"Il est si bon, mon cœur. Et il te veut tellement. Je le vois sur son beau visage, dans ses baisers, dans sa main qui caresse ta nuque, te disant d'oublier ton mari, que tu es à lui maintenant."

	La respiration de Sue était saccadée, désespérée, s'accélérant jusqu'à ce qu'elle crie enfin, ses hanches se débattant dans l'extase tandis que j'enfonçais le joue aussi loin que possible—non plus un substitut de Francis, mais de ma propre bite bien plus petite. Sue jouit encore et encore, secouée de spasmes, le plus grand orgasme que nous ayons jamais atteint ainsi.

	L'intensité de l'orgasme de Sue était un signe supplémentaire à quel point Brandon avait déjà commencé à s'infiltrer dans son esprit. En toutes nos années de jeux ensemble, elle n'avait jamais joui avec une telle force. En seulement deux jours, Brandon avait en quelque sorte déverrouillé quelque chose de nouveau et de profond dans la sexualité et les émotions de Sue.

	Alors que Sue redescendait de son extase, je ressentis un contentement total tandis qu'elle nichait sa tête contre ma poitrine. Tout était parfait. Les moindres détails m'apportaient du plaisir : la douceur soyeuse de ses cheveux sous mes doigts, le son de sa respiration perçu à travers le poids de sa tête contre moi. J'étais au paradis durant ces brèves minutes.

	Mais c'était la vraie vie, et la réalité commença à s'immiscer dans mon petit coin de paradis. Cette réalité prit la forme de l'intuition et de la prudence naturelles d'une femme. Le premier indice vint du changement dans sa respiration, les inspirations légères et régulières remplacées par une prise d'air profonde et nette, comme pour se préparer.

	 « Chéri, es-tu vraiment sûr à propos de Brandon ? »

	Je fermai les yeux. Sue n'était pas la seule dont l'excitation avait été exacerbée par notre petit jeu. Si elle avait été celle à jouir, j'étais peut-être encore plus excité qu'elle, mon érection attestant à quel point je voulais que cette histoire avec Brandon avance.

	La vérité était que je n'étais pas sûr à cent pour cent. Mais je ne voulais pas évoquer mes réserves initiales et mon pressentiment sur Brandon. Après la soirée que nous venions de passer, je me sentais bien plus à l'aise, mais ce n'était pas la même chose qu'une certitude absolue. Entendant la nervosité dans la voix de Sue, la dernière chose que je voulais était d'ouvrir ne serait-ce qu'une faille à l'inquiétude qui pourrait amplifier ses doutes.

	Je me détestai de le faire, mais je mentis à Sue, me convainquant que ce n'était pas tout à fait un mensonge, juste une demi-vérité.

	 « Chérie, je comprends que tu sois nerveuse. Je l'ai été aussi. Mais il m'a semblé être un type vraiment bien. Authentique. Vraiment désireux de nous faire vivre une belle expérience. »

	En se tournant vers moi, je vis ses nerfs commencer à se détendre.

	 « Je suppose... Il avait l'air gentil, n'est-ce pas ? »

	 « Oui. Tout à fait. Et comme il a déjà fait ça plusieurs fois, son expérience devrait nous éviter des accrocs ou complications. Nous permettre de juste profiter, sans les mauvais côtés. »

	Sue sourit, et je sus que j'approchais du but, n'ayant besoin que d'une dernière poussée pour conclure.

	 « Et je crois qu'il t'apprécie vraiment. C'est un beau jeune homme qui pourrait avoir son pick, mais je sens qu'il ressent une vraie connexion avec toi, bébé. »

	J'avais toujours adoré le sourire de Sue, mais jamais autant qu'à cet instant où je vis ses craintes presque disparaître.

	 « Je t'aime, Pete. J'aime comment nous pouvons jouer à ces jeux, comment nous pouvons toujours parler et être ouverts et honnêtes l'un envers l'autre. »

	 « Moi aussi, chérie », répondis-je tandis que nous échangions un baiser tendre.

	 « Je me sens en sécurité, chéri. En sécurité parce que nous veillons toujours l'un sur l'autre. J'aime pouvoir toujours te demander et que tu me répondes franchement. Promets-moi que nous ne perdrons jamais ça. Cet amour et cette honnêteté. »

	 « Bien sûr, chérie. Nous sommes une équipe. Tu es mon âme et ma vie, ma chérie, et je ne laisserai jamais rien ni personne changer ça. »

	Dans un dernier regard échangé et un baiser de bonne nuit, je sus que Sue avait vaincu les doutes qui la troublaient, alors que nous nous endormions.

	Lignes parallèles

	Demandez à n'importe quel addict, dans n'importe quelle langue, il vous dira que quatre nuits entre deux doses peuvent sembler une éternité. Et c'est ce que je fus durant ces quatre jours. Un drogué en manque depuis janvier mais vibrant d'impatience à l'idée de sa prochaine dose. Comptant les heures et les minutes. Je n'étais plus Pete, le mari aimant. Ni Peter Jones, VP en Développement International. J'étais un addict hautement fonctionnel.

	La seule chose qui maintint ma raison durant cette attente furent les appels nocturnes entre Sue et Brandon. Ils me gardaient sain d'esprit, mais d'une certaine manière aggravaient mon état, me rappelant sans cesse le shoot tant attendu du vendredi.

	Je n'entendis pas toutes leurs conversations. Mais assez pour savoir qu'elles étaient un mélange surréaliste de banalités et de propos sexy. Brandon menait sans doute la danse. Tel un pêcheur habile, il ramenait Sue vers lui avec délice, mêlant discussions sur le travail, la famille, les amis, et des allusions sensuelles sur les goûts de Sue, ce qu'il voulait faire à chaque partie de son corps. De ses paupières à ses lèvres, jusqu'à la manière dont il comptait embrasser et sucer ses orteils.

	Si j'avais eu le talent de Brandon, je n'aurais jamais connu de lit vide dans ma jeunesse. En l'écoutant séduire Sue, je savais qu'il l'attirait lentement hors de mon orbite pour l'intégrer à la sienne. Mon besoin de dose était si intense que toutes mes craintes s'évanouirent, au point où j'appréciais leur complicité grandissante. Une proximité évidente, qui se renforçait chaque jour au regard rêveur de Sue après chaque appel.

	Et Sue n'était pas la seule sur qui Brandon œuvra durant ces quatre jours. Assez expérimenté pour connaître mes faiblesses et besoins – sans doute similaires à ceux des autres marins croisés durant ses quatre années de jeu.

	Le mercredi matin, je fus surpris de recevoir son appel au travail, me demandant si nous pouvions nous voir ce jour-là ou le jeudi. À ma question sur l'objet de cette rencontre, il resta évasif, affirmant que c'était « mieux en face-à-face ». Occupé le mercredi, j'acceptai un rendez-vous dans un bar près de mon bureau le jeudi. Alors que je raccrochais, il ajouta : « Mieux vaut ne rien dire à Sue, pour ne pas gâcher la surprise. » Me voilà intrigué, et plus qu'un peu anxieux, sur ce qu'il voulait aborder.

	De retour à la maison ce mercredi soir, je ne dis rien à Sue, comme demandé. Leur appel habituel eut lieu, ma femme affichant son expression rêveuse et heureuse après leur conversation d'une heure.

	Sue me demanda si je pouvais l'accompagner le jeudi soir pour choisir une tenue pour notre rendez-vous du vendredi avec Brandon, mais je dus décliner à cause de ma rencontre avec ce dernier. Rongé par la culpabilité, je m'en tirai par une réponse vague – un « collègue » à voir – et fus soulagé qu'elle ne pousse pas plus loin.

	J'étais terriblement nerveux lorsque Brandon et moi nous sommes retrouvés ce jeudi, me demandant si cela allait devenir la nouvelle norme dans cette relation naissante. Après quelques minutes de banalités, Brandon aborda directement le sujet qu'il souhaitait discuter avec moi.

	« Pete, j'ai vraiment apprécié notre rencontre l'autre soir. Je pense que nous sommes des esprits semblables, sur la même longueur d'onde et désirant les mêmes choses. J'adore ta façon de vouloir que Sue profite de cette expérience et s'amuse autant que possible. D'explorer de nouveaux horizons maintenant que votre vie entre dans une nouvelle phase. »

	Il marqua une pause et me regarda, attendant une forme d'acquiescement. Sous pression, je hochai la tête en marmonnant quelque chose dont je ne me souviens pas, ce qui sembla satisfaire Brandon.

	« Mais tu as aussi tes propres besoins, Pete. J'aimerais vraiment que Sue et toi trouviez chacun ce que vous cherchez dans cette relation. C'est très important pour moi. Pour que cela fonctionne, tout le monde doit y trouver son compte. »

	Je lui souris et il poursuivit : « Je sais qu'il est parfois difficile pour le mari d'exprimer pleinement ses désirs. Nous, les hommes, sommes élevés pour être de grands protecteurs machos et pourvoyeurs, et nous avons du mal à admettre certaines choses qui pourraient nous exciter. J'ai raison ? »

	Nouvelle réponse inarticulée de ma part, comme pour illustrer son propos.

	« Eh bien, Pete, voilà. Avec les autres couples que j'ai côtoyés, j'ai toujours travaillé en équipe avec le mari, comme un duo, pour s'assurer que lui et sa femme obtiennent ce qu'ils désirent. Tirer le meilleur de cette configuration, sans franchir les lignes rouges. »

	« Si tu es d'accord, Pete, j'aimerais que nous fonctionnions de la même manière. Tu sais, si les choses avancent après-demain. Ça te conviendrait, Pete ? » demanda-t-il en tendant sa large main pour sceller l'accord d'une poignée.

	Je luttais désespérément pour masquer mon tumulte intérieur. En moi, je n'étais qu'un naufrage, nauséeux sous l'effet d'un mélange intense de peur et d'excitation. Je me sentais guidé, sans aucun contrôle ni initiative. La situation était à la fois dangereuse et enivrante, la main de Brandon toujours suspendue comme un défi et une promesse de plaisirs à venir.

	Lentement, je tendis la main et serrai la sienne. Une grande partie de moi résistait, percevant le danger et le piège potentiel. Mais j'étais un accro voyant la seringue, sans la volonté de résister à la tentation.

	Notre pacte scellé, Brandon me sourit. « Pete, comme je l'ai dit, j'ai de l'expérience avec des maris attentionnés comme toi, alors je devine assez bien le genre de choses qui t'excitent, et celles à éviter. »

	Il sortit alors de sa poche une feuille pliée et s'apprêta à me la tendre. Avant de me la remettre, il expliqua :

	« Pete, j'espère que tu ne le prendras pas mal, mais sur la base de ce que d'autres maris ont apprécié, j'ai dressé une liste, un "Top 20" si tu veux, de choses qui ont plu à des hommes comme toi. Je m'excuse par avance si certains points ne te correspondent pas, mais je parie que 70 ou 80% sont des choses que tu aimerais voir Sue essayer un jour. »

	Il me tendit la liste, et alors que je commençais à lire, il continua :

	« Lis simplement, Pete. Si tu veux que Sue et moi fassions l'une de ces choses, nous en parlerons. Nous avons encore un long chemin. Qui sait ? Après demain, nous pourrions décider de nous serrer la main et de nous quitter. On ne sait jamais. »

	Puis il se tut, et tandis que mes yeux parcouraient la liste, je sentais son regard sur moi, cherchant à déceler mes réactions face à ses propositions. Lundi soir, lorsqu'il avait si précisément décrit mes sentiments de jalousie et d'excitation avec Francis, j'avais compris son expérience dans ce mode de vie.

	Mais cette liste me plongea dans un vertige d'excitation et de crainte. C'était comme s'il connaissait chacun de mes désirs secrets. Comme s'il avait été perché sur mon épaule pendant vingt ans, observant chaque fantasme lu ou imaginé. Je me sentis mis à nu, comme si cet homme pouvait lire dans mon âme. Comme si je n'avais aucun secret pour lui.

	Il semblait toujours avoir un coup d'avance : sentant mon malaise, il posa une main réconfortante sur mon épaule.

	« C'est normal, Pete. Toi et cent mille autres gars partagez les mêmes fantasmes », dit-il avec un large sourire. « Je ne suis pas un faiseur de miracles. J'ai juste noté ce que tant de maris veulent voir leurs femmes expérimenter. »

	Il leva son verre, et alors que mes nerfs se calmaient, je l'imitai en trinquant avec lui.

	Alors que je pensais revenir à une conversation plus banale, Brandon toucha à nouveau mon épaule et, comme par magie, fit apparaître une autre feuille.

	« Pete, si toi et Sue souhaitez un jour essayer ces choses, ce sera dans des mois, des années... ou peut-être jamais. »

	Il marqua une pause dramatique avant de tendre la seconde feuille. « Mais ce que j'ai écrit ici, Pete, est peut-être la première étape. »

	Puis il m'invita à la lire, et je me sentis à nouveau comme une souris observée par un rapace en découvrant ces quatre courtes phrases, stupéfait par sa connaissance de mes fantasmes et faiblesses. Il me lisait comme un livre, mon expression trahissant que j'accepterais sa proposition.

	Essayant de ne pas paraître trop sûr de lui, il sourit. « Tu vas adorer, Pete. Je te le promets. Et Sue aussi. Mais comme convenu, garde le secret. Ne dis rien. Laisse-moi mener la danse demain. »

	Victorieux, Brandon vida son verre d'un trait.

	« Fais-moi confiance, Pete. On va passer un super moment. Il faut y aller. J'ai hâte de voir la tenue que ta sexy femme aura choisie pour moi demain. D'ailleurs, tu ne devrais pas rentrer ? Elle va bientôt revenir de son shopping. Mieux vaut éviter qu'elle se demande où tu étais. Qu'elle découvre qu'on s'est vus dans son dos. »

	Vendredi soir, chemins divergents

	Je commençais à m'habituer à cette jalousie. Alors que Sue tendait son manteau à l'hôtesse, j'aperçus sa silhouette magnifique dans le miroir. Ma jalousie atteignit des sommets. Elle était si sexy dans son haut bleu moulant et sa mini-jupe à motifs bleus et blancs. Inutilement, elle portait semble-t-il un soutien-gorge push-up qui accentuait encore sa poitrine déjà généreuse (du 90D). L'envie me prit d'annuler la soirée pour ramener Sue à la maison et faire l'amour toute la nuit.

	Je pensais impossible d'être plus jaloux, mais l'expression excitée de Sue en apercevant Brandon fit empirer les choses. Ce dernier et moi en avions discuté plus tôt : je savais ce qu'on attendait de moi en allant chercher les consommations. Le vendredi soir étant particulièrement animé, l'attente au bar fut longue, me laissant observer Brandon et Sue penchés l'un vers l'autre à notre table.

	Enfin servi, je les rejoignis. Les verres posés, je pris une profonde inspiration et, m'efforçant à un air décontracté, annonçai à Sue que j'allais aux toilettes.

	Trop absorbée par sa conversation avec Brandon, elle m'accorda à peine un « D'accord » distrait.

	La blessure fut vive, et je doutai un instant de la sagesse de notre plan. Mais en me dirigeant vers le vestiaire pour récupérer mon manteau, je jetai un dernier regard au papier plié. Une montée d'adrénaline me confirma ma résolution à respecter l'accord de "l'équipe Brandon-Peter", et je sortis seul sur le trottoir.

	 


Chapitre 10
Scarsdale, NY : Samedi 25 avril 2015

	Il était six heures du matin et je n’avais quasiment pas fermé l’œil. Les dix dernières heures avaient probablement été les plus difficiles de ma vie. Tout en savourant le petit plaisir de mon café matinal, je me demandais comment un homme aussi instruit avait pu être aussi stupide. Je connaissais Brandon depuis moins d’une semaine, et j’avais été assez idiot pour lui laisser ma femme.

	Lorsque j’étais rentré chez moi, je m’attendais à ce qu’il me tienne au courant de l’évolution des choses entre lui et Sue. Après tout, cela faisait partie de notre arrangement. Mais au fil de la soirée, je n’avais quasiment rien reçu. Et ce que j’avais obtenu était profondément inquiétant.

	J’avais quitté le club un peu après huit heures et j’étais arrivé chez moi environ une heure plus tard. Tout au long du trajet, j’avais été en agonie, vérifiant mon téléphone toutes les minutes dans l’espoir d’une communication de Sue ou de Brandon. Je désespérais d’avoir un signe. J’implorais mon téléphone de s’animer, mais rien ne venait.

	Une fois à la maison, je me suis servi un grand verre et me suis assis là, fixant l’écran noir de mon téléphone. Je me disais qu’il y aurait bien une communication, et que ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle n’arrive. Mais cela ne rendait pas l’attente plus facile.

	Vers dix heures, j’ai décidé d’essayer d’appeler Sue, mais son téléphone est allé directement sur messagerie, tout comme celui de Brandon. Maintenant vraiment paniqué et affolé, j’ai tenté d’envoyer des messages, mais à nouveau, aucune réponse.

	J’étais dans tous mes états. Un instant au bord des larmes. Un instant fou de rage, maudissant Brandon, l’instant d’après tout aussi en colère contre moi-même pour ma stupidité. L’instant suivant, je pensais appeler la police, inquiet qu’il arrive quelque chose de grave à Sue. J’ai enchaîné ces cycles de désespoir jusqu’à ce que je reçoive enfin une forme de communication un peu après onze heures.

	Mais en lisant le message, j’ai commencé à souhaiter que le téléphone soit resté muet. C’était un message de Sue, et les mots que j’ai lus m’ont rempli d’effroi.

	« Peter, je n’arrive pas à croire ce que tu as fait. Brandon m’a montré ton bout de papier. Je n’arrive pas à croire que tu sois allé dans mon dos et que tu m’aies donnée à un autre homme pour tout le week-end sans même me dire un mot. C’est comme ça que tu me vois ? Comme un morceau de viande ou une propriété à utiliser dans tes fantasmes malsains ? Qu’est-il arrivé à ta promesse de toujours me soutenir ? D’être toujours ouvert et honnête avec moi ? Je suppose que tes fantasmes malsains comptent plus pour toi que moi. Comment puis-je interpréter autrement tes actions ? »

	Si j’étais paniqué plus tôt, alors que je me forçais à relire le message de Sue, j’ai eu l’impression que ma vie s’achevait. J’ai su à cet instant que j’avais été manipulé. La tête dans les mains, j’ai regardé ce fichu bout de papier stupide. Comment avais-je pu me laisser duper au point de l’initialiser ? Dans le bar jeudi soir, cela avait semblé si excitant. Mais comment cela apparaîtrait-il aux yeux de Sue ? Surtout avec Brandon là, sans doute en train de tout déformer pour me présenter sous le pire jour possible. J’ai relu les mots qui avaient plongé mon mariage en réanimation.

	« Étape 1 : Prends-la pour le week-end. Je te la donne pour tout le week-end, utilise-la et jouis d’elle comme tu veux. Gardons ça secret, c’est plus amusant comme ça ! Renvoie-la bien baisée dimanche soir. »

	J’ai grimacé en le lisant. Même le langage choisi par Brandon semblait si impersonnel et conçu pour attiser la colère de Sue contre moi. Comment avais-je pu être assez stupide pour apposer mes initiales sur ce document ? Cela avait semblé si anodin quand Brandon me l’avait montré dans le bar. Mais après toutes les promesses que j’avais faites à Sue d’être ouvert et honnête, je pouvais imaginer à quel point elle avait dû être bouleversée quand Brandon le lui avait montré, sans doute en profitant pour glisser d’autres poisons dans son oreille.

	Tous mes instincts initiaux sur Brandon s’étaient avérés justes. Il m’avait eu. Il avait utilisé le poids de mes propres fantasmes et désirs malsains pour me placer dans une position où il avait le contrôle, et maintenant il m’avait exactement où il me voulait.

	Lui et Sue étaient seuls quelque part, et il contrôlait et dirigeait ce que Sue voyait, déformant tout pour me faire passer pour le méchant et lui pour le gentil.

	Je me sentais complètement anéanti, malade jusqu’au plus profond de mon être à cause de ma propre stupidité. J’ai essayé d’appeler, mais Sue n’a pas répondu. J’ai appelé le numéro de Brandon, et enfin, après environ dix sonneries, il a décroché.

	« Pete, ce n’est pas une bonne idée d’appeler. Sue est vraiment en colère et ne veut pas te parler pour le moment. »

	Le sang bouillant, je l’ai interrompu : « Écoute, espèce de connard. Passe ma femme au téléphone, ou je te jure que je... »

	« Hé, Pete. Calme-toi, mec, pas besoin de ce genre de langage. Comme je te dis, c’est probablement mieux que tu ne lui parles pas maintenant. Ça ne ferait que l’énerver encore plus contre toi. »

	« Je me fous de ce que tu penses, Brandon. Passe juste Sue au téléphone, bon sang. »

	« D’accord, mec. Mais ne dis pas que je ne t’ai pas prévenu. »

	Puis une longue pause, et mon cœur s’est envolé alors que j’attendais d’entendre la voix de Sue.

	Ce que j’ai entendu ensuite m’a glacé le sang. Si Sue avait été en colère, ou si elle avait été en larmes, j’aurais peut-être pu m’en sortir. Mais ce que j’ai eu était mille fois pire. Une voix dénuée d’émotion. Plate et monotone. Comme si j’étais mort à ses yeux.

	« Qu’est-ce que tu veux, Pete ? Brandon t’a dit que je ne voulais pas te parler. Tu ne comprends pas ? Ou est-ce encore une décision où je n’ai pas mon mot à dire ? Je ne peux pas choisir à qui parler, tout comme je ne peux pas choisir qui me baise ? »

	Entendre cette dernière accusation m’a transpercé. Cela m’a stupéfié et m’a fait réaliser le manque total de respect et l’égoïsme dont j’avais fait preuve. J’allais juste m’excuser platement et admettre à quel point j’avais été horrible, mais j’étais trop tard. Le téléphone s’est éteint, Sue ayant coupé la ligne. Désespéré de renouer avec elle et d’entamer un processus d’excuses et de réconciliation, j’ai rappelé, mais le téléphone est immédiatement reparti sur messagerie.

	Durant les deux heures suivantes, j’ai dû essayer leurs numéros des centaines de fois, jusqu’à ce que finalement, un peu avant deux heures, j’abandonne. Et je n’ai abandonné que parce que j’ai reçu un message glaçant de Sue qui ne me laissait d’autre choix que de cesser mes tentatives pour la nuit.

	« Arrête d’appeler. Montre un peu de respect, pour une fois. Tu connais mes sentiments. Respecte-les. Ou tu seras responsable de la fin de ce que nous avons. Dernier avertissement. »

	Sue peut être la personne la plus aimante au monde, mais quand on la pousse trop loin, c’est terrifiant. Par ma stupidité et mon insistance, je l’avais poussée à la limite.

	Me sentant comme si ma vie entière était en lambeaux, j’ai posé mon téléphone et suis allé me coucher. Je ne m’attendais pas à beaucoup dormir. Mais au moins, avec mes doigts loin de mon téléphone, mon mariage avait peut-être encore une infime chance de survie.



	Alors que l’horloge approchait lentement six heures et demie, la lumière matinale commença à filtrer dans notre cuisine familiale. Je contemplai les restes de mon café, qui semblaient faire écho à l’état de ma vie. Dans mon état déprimé et privé de sommeil, je fus déconcerté en voyant les phares d’une voiture traverser la fenêtre avant que le véhicule ne s’arrête dans notre allée.

	Avant même que je ne réalise ce qui se passait, je vis Sue sortir de la voiture et marcher d’un pas décidé vers notre porte d’entrée. Mon cœur bondit de joie. Elle était rentrée à la maison. Tout allait s’arranger. Je me levai pour aller l’accueillir, mais je fus trop lent : j’entendis déjà le bruit de sa clé dans la serrure et la porte s’ouvrir.

	J’essayai de me composer une attitude et attendis, l’estomac noué, anticipant une conversation douloureuse et extrêmement difficile.

	Soudain, je fus dérouté en entendant plutôt le claquement des talons de Sue monter notre escalier en bois. Je me précipitai hors de la cuisine juste à temps pour voir le dos de ma femme disparaître dans notre chambre. Je grimpai les marches deux à deux et fus horrifié par le spectacle qui m’accueillit.

	Sue était assise sur le lit, en train de détacher les sangles de sa valise en cuir préférée.

	« Tu me quittes ? »

	Elle se tourna vers moi avec une expression de haine pure.

	« Oh, te voilà. Je suis surprise que tu aies le culot de montrer ton visage après ce que tu m’as fait subir hier soir. »

	« Je suis tellement désolé, chérie. Je ne voulais pas que ça se passe comme ça. »

	« Ah vraiment ? Comment voulais-tu que ça se passe, alors ? »

	Je restai sans voix. Il n’y avait aucun moyen de répondre à la question de Sue sans empirer les choses.

	« Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu as perdu ta langue ? Tu ne semblais pas à court de mots quand tu as écrit ce bout de papier dégoûtant ! Tu me prends pour quoi ? Un morceau de viande à ton service ? Un jouet pour ton amusement ? »

	« Ce n’était pas que moi. Brandon est aussi impliqué là-dedans. »

	« Oh, et ça arrange les choses, c’est ça ? »

	« Brandon profite de ça pour passer la nuit à te baiser, Sue, tu ne vois pas ? »

	« Tu marches sur des œufs, mon cher. Brandon n’a été qu’un parfait gentleman. Contrairement à toi, espèce de merde. Pour ton information, il m’a offert son lit pour dormir hier soir et a dormi sur le canapé. »

	Enfin une bonne nouvelle. Au moins, ce serpent n’avait pas couché avec Sue.

	Sue n’avait toujours pas répondu à ma question. « Qu’est-ce que tu fais, chérie ? »

	« Ne m’appelle pas "chérie". Tu as perdu le droit de m’appeler comme ça. Et de toute façon, pourquoi devrais-je te dire ce que je fais ? Après tout, je croyais que tu aimais les secrets ! »

	« Écoute, Sue. Je sais que j’ai merdé. Je sais que j’ai été stupide. Mais s’il te plaît, dis-moi que tu ne me quittes pas, mon amour. Je ne pourrais pas vivre sans toi. Tu es ma vie, Sue. Tu le sais. »

	Pour la première fois, je vis autre chose que de la haine et de la colère sur le visage de Sue. Pendant une fraction de seconde, elle marqua une pause pour réfléchir.

	Puis elle releva la tête, la rage et la haine à nouveau gravées sur son visage d’ordinaire si beau.

	« Tu as perdu ton droit de savoir ce que je fais de mon temps. Après tout, selon ton pathétique petit mot à Brandon, n’est-ce pas ce que tu voulais ? Me donner à lui. »

	J’eus l’impression que mon monde s’écroulait, mes vingt ans de bonheur avec Sue sur le point de n’être qu’un lointain souvenir tandis que ma vie fonçait vers le précipice. Je pense que Sue perçut une partie de ma panique et de mon désespoir.

	« Tu ne mérites pas de le savoir, mais contrairement à toi, je valorise et respecte notre mariage. Alors non, Pete, je ne te quitte pas. »

	Elle marqua une pause pour laisser ses mots faire leur effet et dut voir la vague de soulagement qui me traversa.

	« Je ne te quitte pas, Pete. Mais je ne rentre pas non plus », dit-elle en tapotant le dessus de sa valise. « Je vais passer quelques jours chez une amie. J’ai besoin de réfléchir, Pete. Réfléchir à ce que tu as fait. Et à ce que nous faisons. »

	Sa voix faiblit un instant avant qu’elle ne me regarde droit dans les yeux.

	« Je vais chez mon amie, et nous pourrons parler vendredi. Je veux que tu me laisses tranquille d’ici là. Tu peux faire ça, Pete ? Peux-tu au moins me montrer ce respect ? L’as-tu en toi ? »

	Je savais que je n’avais guère le choix. J’avais tellement merdé que je ne pouvais pas reprocher à Sue de vouloir du temps pour réfléchir.

	« Bien sûr », fut tout ce que je pus dire, la tête basse de honte.

	Je ne sais pas si je l’imaginais, mais je crus voir une lueur d’amour ou d’affection dans le regard de Sue. Mais si elle était là, elle fut fugitive.

	« Maintenant, descends. Je ne veux pas voir ton visage pour le moment. »

	Je savais qu’argumenter était inutile. Si c’était tout ce que j’allais voir de Sue durant la semaine à venir, je ne voulais pas perdre ces dernières minutes, mais je n’avais pas le choix : je dus obéir.

	Assis dans le salon à attendre, l’horloge semblait battre au rythme lent et funèbre d’un enterrement. Chaque seconde paraissait une éternité. Jusqu’à ce que j’entende enfin le claquement des talons de Sue dans l’escalier. Je levai les yeux de ma misère pour la voir debout devant moi, toujours vêtue de la même tenue sexy que la veille, mais désormais couverte d’un manteau chaud pour se protéger du matin d’avril.

	Elle me regarda, son visage un masque vide, dépourvu de colère comme d’affection.

	« Et souviens-toi : laisse-moi tranquille. J’ai besoin de réfléchir. Montre-moi par tes actes que tu comprends et peux me respecter. Parce que là, je ne suis pas sûre que tu en sois capable. »

	La dureté de son reproche me fit décrocher la mâchoire. Je ne dis rien. Il n’y avait rien à dire.

	« À vendredi, Pete. »

	Chez des amis

	Alors que Sue montait dans le SUV sombre, je vis le conducteur se pencher pour l’embrasser sur la joue. Même dans la pénombre matinale, il était clair qu’il s’agissait de Brandon. Mon cœur se serra. J’avais espéré qu’il ne soit plus impliqué dans nos vies. Mais il était toujours là, conduisant Sue chez son amie. Le fait qu’il soit encore présent, sans doute en train de lui glisser son venin à l’oreille, me remplit d’effroi.

	Un instant, je regardai mon téléphone avant de me souvenir du regard de Sue lorsqu’elle m’avait demandé de respecter son besoin de calme et de réflexion.

	Alors que la voiture disparaissait, je me sentis sombrer dans la dépression, me demandant si je reverrais un jour Sue. Je me dis que je dramatisais. Elle avait dit qu’on se verrait vendredi, et je devais m’accrocher à cet espoir. Elle ne jetterait sûrement pas vingt ans d’amour et une vie construite ensemble pour une seule erreur, aussi stupide fût-elle.

	Je regardai l’horloge. Il était un peu plus de sept heures, et je me demandai comment j’allais occuper ma journée. Je ne supportais pas l’idée de rester assis à ruminer. Ce serait comme une torture goutte à goutte. J’envisageai mes options pour la journée, n’osant pas penser que ce n’était que le premier jour des sept à venir avant le retour de Sue.

	Si elle revenait.

	Quelles étaient mes options ? Lire un livre ? Regarder un film ou la télé ? Aller voir un ami ? M’attaquer aux tâches domestiques négligées depuis longtemps ? Me saouler ? Les deux dernières semblaient les meilleures : l’activité ou l’oubli étant le meilleur moyen d’effacer l’horreur de ma nouvelle réalité.

	Je me servis un très large whisky et en avalai la moitié d’une traite, puis me dirigeai vers la bibliothèque. J’avais besoin d’occuper mon esprit jusqu’à ce que l’anesthésie de l’alcool fasse effet. Là, même dans mon désespoir, une ironie parvint à me réconforter lorsque j’arrivai à la section consacrée à Dostoïevski. Je ne savais pas lequel relire avant que le whisky n’engourdisse ma douleur.

	Crime et Châtiment semblait approprié. Mais peut-être que L’Idiot serait une pénitence plus adaptée à l’homme stupide qui me regardait dans le miroir. Finalement, je choisis un livre qui aurait pu être écrit pour moi. Les Démons décrivait presque parfaitement ma journée et ma semaine à venir. Même la présence d’un archi-vilain et d’une victime idéaliste semblait correspondre parfaitement. Je commençai à lire, espérant échapper aux démons de ma réalité.

	Dans une humeur mêlant dépression et désespoir mélancolique, mon verre bientôt vide fut rempli d’une large dose de vodka et d’un soupçon de tonic. Peu à peu, l’alcool fit son effet, engourdissant la douleur comme il engourdissait mon cerveau. Assoupi par l’alcool et le manque de sommeil, je tombai dans une routine : lire quelques pages, perdre le fil et regarder désespérément par la fenêtre, boire une trop grande gorgée, recommencer à lire. Le schéma se répéta encore et encore, interrompu seulement par le besoin de remplir mon verre toutes les quelques minutes. Plus cela se répétait, plus je somnolais, jusqu’à ce que mes paupières s’alourdissent sous le poids de la douleur et de l’alcool.

	Mais ce ne fut pas ma délivrance, car alors que je m’assoupissais, mon téléphone vibra avec un nouveau message. Une vague d’adrénaline me traversa tandis que je tendais la main, mon bras ivre renversant verre et téléphone. En le ramassant, je fus soulagé de voir qu’il fonctionnait malgré son atterrissage dans une flaque de vodka.

	Ma colère revint en voyant le nom Brandon clignoter sur l’écran. Un instant, je pensai ignorer son message, mais je savais que ce n’était pas vraiment une option. Mon désespoir pour des nouvelles, n’importe lesquelles, était trop profond pour refuser toute information, même venant d’un homme que je méprisais.

	Après avoir essuyé le téléphone, j’ouvris le message.

	« Pete. Désolé. J’espère qu’un jour tu me pardonneras, que tu comprendras qu’il faut parfois tout détruire pour bâtir son rêve. Si tu veux voir ton rêve prendre forme, va sur http://brucetheboss/684325 et profite. »

	Je croyais ne pas pouvoir détester cet homme plus que je ne le faisais déjà. Mais l’arrogance de son message, combinée à la façon dont il utilisait ma dépendance contre moi, porta ma haine à un niveau inédit.

	Je tins deux minutes avant, le cœur lourd et me haïssant profondément, d’allumer mon ordinateur et de forcer mes doigts ivres à taper lentement l’adresse. Au troisième essai, je réussis et fus submergé par la peur de ce que j’allais voir, me rappelant certaines choses que Brandon avait écrites sur ce premier bout de papier.

	Lorsque l’écran s’alluma, j’eus l’impression que mon cœur se brisait en découvrant la scène. Ce n’était rien de ce que Brandon avait écrit sur sa liste, mais pour moi, c’était infiniment pire.

	L’écran montrait Sue allongée sur un canapé, tournée vers l’extérieur de la caméra, blottie contre l’homme qui avait dévasté mon mariage. J’eus envie de frapper l’écran, mais je restai pétrifié, impuissant face à ce serpent s’immisçant toujours plus profondément dans ma vie conjugale.

	Ses mains encerclaient le ventre de Sue tandis qu’elle reposait sa tête sur sa poitrine, les jambes de Brandon de part et d’autre de son corps. Combien de soirées Sue et moi avions-nous passées ainsi ? À regarder un film, à discuter de problèmes familiaux ou professionnels. Et maintenant, il m’envoyait un signal : Sue s’était tournée vers lui, pas vers moi, dans son moment de besoin.

	Ce n’était pas un acte sexuel ou érotique. C’était une infidélité émotionnelle, et cela faisait mille fois plus mal qu’un simple acte physique.

	Mais comme le dépendant que j’étais, malgré la douleur, je ne pouvais pas détourner les yeux.

	« Sue, tu ne voudras peut-être pas l’entendre, mais tu devrais peut-être accorder un peu de répit à Pete. J’ai déjà vu ça. Son addiction est si forte, peut-être même incontrôlable. C’est pour ça qu’il a fait ce qu’il a fait. J’ai vu d’autres gars comme lui. Leur besoin est si intense qu’ils font des choses qu’ils ne feraient jamais autrement. C’est comme un toxicomane qui vend son alliance pour une dose. »

	Je faillis pleurer en entendant ses mots, son dernier exemple étant un scalpel destiné à détruire l’amour et le respect de Sue pour moi.

	« Peut-être as-tu raison. Parfois, je regrette qu’on ait commencé à jouer à ce jeu. Qu’on ait jamais rencontré Francis cette nuit-là. Vingt-deux ans ensemble, juste un fantasme inoffensif, et puis… ça. »

	Je vis Brandon jeter un bref regard vers la caméra avant de poursuivre. « Peut-être que c’était une question de temps. Il a lutté contre ça toute sa vie. Ça devait finir par sortir. Tu ne voudras peut-être pas l’entendre, Sue, mais envisage les choses autrement : tu as peut-être eu de la chance d’avoir eu vingt-deux ans avant que la bulle n’éclate et qu’il perde le contrôle. »

	Je retins mon souffle, désireux d’entendre la réponse de Sue, tout en étant terrifié par ses possibles mots.

	« Peut-être as-tu raison », dit-elle avec résignation.

	Je poussai un soupir de soulagement. Sa réaction aurait pu être pire. Mais je m’étais réjoui trop tôt, car le pire était à venir.

	« De toute façon, j’en ai marre de parler de Pete. Juste pour quelques heures, je veux oublier Pete, toute la douleur qu’il m’a infligée et son petit problème malsain. »

	« Mmmm, c’est agréable », murmura-t-elle en se tortillant et en se serrant davantage contre les bras musclés de Brandon, ses mains maintenant posées sur les siennes, qui reposaient possessivement sur son ventre.

	Sue avait maintenant pivoté sur le canapé pour se retrouver allongée sur le ventre, au-dessus de Brandon, leurs visages à quelques centimètres l’un de l’autre. Vu l’angle de la caméra, c’était la première fois que je voyais le visage de Sue depuis le message de Brandon. Mon cœur se serra en voyant son expression. Bien qu’assombrie par les événements, c’était la même lueur d’excitation et de désir que j’avais vue chaque fois qu’ils s’étaient parlés cette semaine.

	Je savais que cela ne finirait probablement pas bien pour moi, et tandis que Sue plongeait son regard dans celui de Brandon, je pouvais à peine continuer à regarder.

	« Tu sais que je te désire depuis que j’ai vu tes photos en réponse à mon annonce », dit-elle, s’ouvrant émotionnellement à lui.

	« Je ressens la même chose, Sue. Écoute, je sais que c’est tôt, mais je n’ai pas vraiment eu de relation sérieuse depuis que ma femme m’a quitté. Au début, c’était trop douloureux, puis je n’ai jamais trouvé la bonne femme. Mais quand j’ai vu ton annonce, ça a été différent de toutes les autres. »

	J’eus presque la nausée en écoutant ces foutaises. Je n’avais rien vu de tel la nuit où Brandon et moi nous étions retrouvés au bar. Il n’en avait pas soufflé mot, se concentrant uniquement sur les jeux que nous pourrions faire avec Sue. Sue, une femme intelligente et éduquée, ne pouvait sûrement pas gober ces inepties.

	Sue ne dit rien, mais son sourire me montra qu’elle prenait les paroles de Brandon pour argent comptant. Elle tendit la main et caressa doucement sa joue. Je vis sa tête s’incliner et fermai les yeux, ne voulant pas voir ce qui allait se passer. Je les gardai clos plusieurs secondes, mais quand je les rouvris enfin, des larmes les emplirent : le baiser que je redoutais durait toujours. Les lèvres de Sue et Brandon étaient soudées, les mains de Sue enlaçant ses cheveux noirs tandis qu’ils alternaient entre des baisers passionnés et de tendres effleurements.

	Ce fut Brandon qui rompit le baiser, plongeant son regard dans les magnifiques yeux verts de Sue. « Sue, es-tu sûre de vouloir faire ça ? Ce n’est jamais bon de commencer quelque chose sur un coup de tête. Attendons quelques jours, le temps que tu y voies plus clair. »

	Il y avait une faim, une passion dans les yeux de Sue qui me disait que les réserves de Brandon seraient ignorées – si tant est qu’elles fussent sincères, ce dont je doutais. En jouant les difficiles, il jetait de l’huile sur le feu, attisant encore plus le désir de Sue.

	« Non, je veux ça. Pete s’est bien amusé, maintenant c’est mon tour. Que mon mari aille se faire voir. Ce n’est pas à cause de lui, Brandon. C’est ce que je veux, pour moi », déclara-t-elle en se levant du canapé et en entraînant Brandon avec elle.

	Brandon était maintenant debout. Sue l’enlaça et lui donna un baiser fugace avant de reculer pour plonger son regard dans le sien.

	« Je veux oublier tout le reste. Je veux juste qu’on se concentre sur nous, ici et maintenant, enfin faire l’amour ensemble. »

	Elle n’attendit pas de réponse, prit simplement Brandon par la main et l’éloigna de la caméra, vers une autre pièce.

	Pendant une fraction de seconde, l’image devint noire, puis une nouvelle perspective apparut. Le cadre montrait maintenant Sue et Brandon près d’un grand lit, ma femme l’invitant à s’asseoir sur le bord.

	Sue remonta sa courte jupe jusqu’à la taille et s’installa à califourchon sur ses genoux. Elle contempla un instant son beau visage avant de se pencher pour l’embrasser doucement.

	Je me sentis en enfer. Cela n’avait rien à voir avec ce que j’avais imaginé, ni avec ce qui s’était passé avec Francis. Sue me trompait pour de vrai, loin de tout jeu consenti. Des larmes coulèrent sur mes joues tandis que je voyais ma femme de vingt ans se donner volontairement à l’homme qui m’avait manipulé.

	Avec Francis, c’était un mélange doux-amer de plaisir et de souffrance. Là, il n’y avait que de la douleur, alors que je regardais ma femme embrasser un autre homme en dehors des limites de notre mariage. Le fait que je l’y aie poussée ne faisait qu’empirer les choses.

	Mon cœur semblait se ratatiner dans ma poitrine. Je voulais me recroqueviller, me boucher les yeux et les oreilles, faire comme si cela n’arrivait pas.

	Mes hurlements de douleur ne firent qu’empirer tandis qu’à travers mes larmes, je vis Sue interrompre brièvement ses baisers avec Brandon pour déboutonner et retirer son chemisier, détachant son soutien-gorge à attache avant tout en prenant ses mains sombres pour les placer sur ses seins magnifiques. Ils se contentèrent de se regarder tandis que Brandon les pesait dans ses mains, puis commença à jouer doucement avec ses mamelons sensibles, les roulant et les pinçant jusqu’à ce que Sue gémît et soupirât de plaisir.

	Entendre Sue haleter et pleurnicher tandis que ses mains noires et puissantes entamaient l’exploration sexuelle de ma femme me transperça l’âme. Ce qui me fit le plus mal ne furent pas les actes physiques en eux-mêmes, que j’avais déjà vus avec Francis, mais l’acte de trahison, et le fait que Sue se donne à un autre sans mon consentement.

	« Es-tu vraiment sûre de toi, Sue ? Je ne veux pas que nous bâtissions notre relation sur un fond de vengeance et de souffrance. »

	« J’en suis sûre, Brandon. Il ne s’agit pas de Pete, mais de ce que je veux », répondit-elle en commençant à déboutonner sa chemise, puis la lui retirant d’un geste vif.

	Sue sembla stupéfaite tandis que ses yeux contemplaient la poitrine lisse et musclée de Brandon. La convoitise qu’elle éprouvait pour cet homme de neuf ans son cadet me fut douloureuse à observer, tandis qu’elle promenait ses mains sur son torse viril. Elle était comme un enfant jouant avec un nouveau jouet, ses joues rougies par l’excitation et ses pupilles dilatées par le désir.

	Je me sentis follement jaloux en la voyant utiliser ses ongles pour le taquiner et l’exciter, le visage de Brandon se tordant de plaisir tandis que sa respiration devenait plus profonde et plus rapide.

	« Oui, Sue, bébé, c’est bon, continue comme ça », supplia-t-il, alors qu’à présent, ses ongles s’amusaient avec ses mamelons.

	Sue le repoussa alors, le faisant basculer sur le lit, ma femme retenant ses mains sur la couette avec un air espiègle tout en lui souriant, ses seins suspendus à quelques centimètres de sa bouche. Elle était d’humeur taquine, caressant son visage tout en maintenant délibérément ses seins à quelques millimètres hors de portée de la bouche de Brandon.

	Elle maintint cette pose un long moment, narguant et défiant Brandon d’y réagir, jusqu’à ce qu’il cède et joue son jeu. Il attrapa les bras de Sue et la retourna, se retrouvant désormais au-dessus d’elle. Pendant plusieurs minutes, il se contenta de jouer avec ses seins, son visage se tordant sous l’effet du plaisir, puis je vis une expression nouvelle sur son visage.

	Il descendit le long du lit et retira la jupe et la culotte de Sue, la laissant nue et prête pour ce qu’il avait en tête. D’un mouvement athlétique, il sauta du lit et, sous le regard lourd de désir de Sue suivant chacun de ses gestes, retira rapidement ses vêtements.

	Puis il resta là, tel une sorte de dieu grec, laissant Sue admirer son corps sculpté et l’énorme bite noire dressée, prête à sceller la prochaine étape de la destruction de mon mariage. Sue ne pouvait détacher les yeux de ce magnifique spécimen de virilité, et je réalisai une fois de plus à quel point j’avais été stupide.

	Maintenant tous deux nus, elle fit un geste infime, levant simplement une paume ouverte pour l’inviter à revenir sur le lit, mais pour moi, ce fut comme un coup de couteau en plein cœur. Alors que le lit pliait sous la carrure athlétique de Brandon, je vis Sue écarter lentement les jambes pour accueillir un nouvel homme dans sa vie. Elle s’apprêtait à me tromper pour la première fois. Francis avait été mon cadeau à elle, pour ma propre gratification égoïste. Là, c’était Sue qui prenait un amant, le faisant uniquement pour son propre épanouissement, sans la moindre considération pour mes sentiments ou ma douleur.

	Leurs bouches s’unirent à nouveau tandis que Brandon se positionnait pour pénétrer Sue. Soutenant son poids au-dessus d’elle, il l’embrassa tendrement. « Sue, pardonne-moi, mais c’est spécial pour moi, alors je vais te demander une dernière fois. Es-tu vraiment sûre de vouloir faire ça ? Toi et Pete êtes mariés depuis si longtemps. Veux-tu vraiment lui faire ça, à votre mariage ? »

	Il y avait un mélange indescriptible de tristesse et d’excitation dans la voix de Sue lorsqu’elle leva les yeux vers son nouvel homme et répondit : « Oui, Brandon, j’en suis sûre. Pete doit comprendre que je ne suis pas qu’un morceau de viande, un jouet. C’est une voie à double sens, et j’ai des besoins et des désirs. Et Brandon… je te veux. Je nous veux. Alors oui, bébé, j’en suis sûre. »

	Sur ce, les paroles s’achevèrent. Sue leva la main, saisit l’énorme bite de Brandon et la plaça à l’entrée de son corps, lui envoyant un signal sans équivoque. Lui offrant le plus tendre des baisers, il plongea son regard dans le sien tandis qu’il commençait à glisser en elle.

	Je sentis mon cœur se déchirer en deux tandis qu’après vingt-deux ans de vie commune, je voyais Sue se donner, corps et âme, à un autre homme, acceptant sa virilité en elle en remplacement de la mienne. Elle resta parfaitement immobile, contemplant son nouvel homme tandis qu’il enfonçait centimètre après centimètre de sa bite noire et épaisse dans ses profondeurs, jusqu’à ce qu’il soit enfin entièrement logé dans ma femme.

	Lorsqu’elle sentit le contact du bassin de Brandon contre le sien, Sue esquissa un petit sourire et enlaça le dos de son amant de ses jambes. Elle l’embrassa et plongea son regard dans le sien. « Allez, mon amant, j’attends ce moment depuis ce qui semble une éternité. Prends-moi et fais de moi ta femme. »

	Assister à ce qui suivit fut comme subir une opération chirurgicale sans anesthésie. Chaque image, chaque son de plaisir fut comme un nouveau clou planté dans le cercueil de mon mariage. Si mon mariage survivait un jour à cette épreuve, j’étais certain que mes fantasmes de cocu seraient réduits en cendres par le traumatisme de cette expérience. Ce n’était pas un jeu doux-amer. C’était comme si quelqu’un avait plongé sa main dans ma gorge pour en arracher mon cœur, encore battant et palpitant, ne laissant derrière lui que douleur et un vide là où le bonheur avait autrefois régné. Désormais, un simple souvenir fugace.

	Cela continua encore et encore. Le va-et-vient rythmé des fesses d’un autre homme entre les cuisses pâles et accueillantes qui avaient été mon foyer ces vingt dernières années. Pas quelque chose que j’avais offert. Quelque chose volé par un serpent et avidement offert par ma femme. La verge luisante une moquerie, me rappelant comment le corps de Sue lubrifiait la mort même de mon mariage. La simple réalité physique de la femelle de l’espèce préparant son corps à recevoir un mâle supérieur, mieux à même de lui donner une progéniture. Les bras enlacés autour de son nouvel homme. Des bras qui m’avaient étreint et réconforté pendant deux décennies. Des bras qui avaient bercé notre enfant, et qui maintenant enlaçaient le nouvel homme de sa vie.

	Cela continua sans fin, comme une torture interminable, jusqu’à ce qu’enfin, je perçoive une accélération dans les hanches de Brandon tandis que Sue l’attirait plus près, plus profond encore. Je savais que cette partie de ma souffrance touchait à sa fin, mais je ne voulais ni voir ni entendre ce que je savais sur le point d’arriver.

	Mais quand j’avais paraphé ce fichu papier, j’avais renoncé à tous mes droits de contrôler ce que Sue faisait ou ne faisait pas avec son corps. Et en regardant ma magnifique femme en proie à la passion, serrant Brandon si près d’elle, je savais qu’elle voulait être ensemencée par cet homme après lequel elle avait tant lustré cette dernière semaine.

	Elle ignorait tout de la façon dont il m’avait trompé et manipulé. Pour elle, il était le chevalier en armure étincelante, qui s’était comporté honorablement et avec intégrité tout du long. Et ainsi, elle se donna totalement à lui lors de l’apogée de leur premier accouplement partagé. Lui offrant sa bouche tandis qu’ils s’embrassaient profondément, lui offrant son corps alors qu’elle acceptait sa dernière poussée profonde et recevait son ADN au plus profond de son ventre.

	En cet instant unique, je me sentis complètement détruit. Observer leur amour et leur accouplement m’avait peu à peu broyé et anéanti. Jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien. Je les regardai s’allonger côte à côte, leurs corps se touchant, s’embrassant et souriant. Simplement exister. Il n’y avait plus aucune douleur que je puisse infliger ou ressentir. Toute émotion et toute capacité à ressentir avaient été méthodiquement chassées de mon corps par la torture psychologique que je venais de subir.

	J’étais affalé devant mon écran d’ordinateur, voyant l’image, mais incapable désormais de saisir la scène ou ce qu’elle signifiait. J’étais la définition humaine de l’engourdissement. Un zombie émotionnel. Vivant, mais pas vivant.

	Et alors que je pensais ne plus pouvoir ressentir de souffrance, un dernier clou fut enfoncé dans mon âme traumatisée. Les yeux de Sue étaient fermés, comme si elle reposait légèrement, et Brandon glissa hors du lit, faisant de son mieux pour ne pas la déranger. En route vers la salle de bain, il s’arrêta juste devant la caméra. Après une vérification rapide que Sue dormait toujours, il plaça son visage tout près de l’objectif.

	« Hé, Pete. Si tu penses encore que Sue rentrera à la maison dans sept jours, alors tu es un encore plus grand imbécile que ce que je croyais. Sue et moi, on vient à peine de commencer. »

	Il marqua une pause, me laissant absorber la malice pure et le mal inscrits sur ce visage. Un visage que mon intuition m’avait dit de ne pas croire, et pour l’avoir ignoré, je payais désormais le prix le plus fort.

	Avec un sourire sadique, mon tortionnaire continua : « Et imagine, Pete, je n’ai même pas encore montré à Sue l’autre papier ! Avec toutes les autres saloperies qu’elle pensera que tu as planifiées pour elle, devine ce qu’elle pensera de toi quand je jouerai cette petite carte ? »

	« Bon, tu commences à comprendre, Pete. T’es un type intelligent. Tu sais quand c’est échec. Et tu sais quand échec devient échec et mat. Alors demain, quatorze heures, retrouve-moi au club où on s’est vus la dernière fois. J’ai une proposition pour toi. »

	« Et, Pete. Ne sois pas en retard, mon gars. Sinon, ta douce petite femme pourrait bien avoir un peu plus de lecture que ce qui te mettrait à l’aise, si tu vois ce que je veux dire. »

	Alors que je plongeais mon regard dans ces yeux bleus glaçants et cette barbe presque démoniaquement sculptée, je savais que je n’avais aucun choix. Et, presque indifférent, je me demandai quelles horreurs nouvelles m’apporterait la rencontre de demain avec Brandon.

	 


Chapitre 11

	Scarsdale, NY : Samedi 25 avril 2015

	Je ne peux honnêtement pas imaginer une seule façon dont les vingt-quatre heures suivantes auraient pu être pires. Ce fut la tempête parfaite. Tout mon être était traversé par la peur. Ce n’était pas seulement que j’avais peur. La peur était mon être tout entier pendant ces longues heures. J’étais complètement englouti par la terreur d’avoir perdu Sue. La femme qui avait transformé ma vie, passant d’un étranger timide et maladroit en terre inconnue à un homme heureux et accompli en famille, était à cet instant entre les griffes d’un salaud impitoyable qui semblait déterminé à détruire notre mariage.

	Bien sûr, il avait évoqué une sorte de « proposition ». Mais au vu de mon expérience jusqu’ici, c’était probablement une autre ruse pour m’attirer plus profondément dans sa toile et me rendre encore plus impuissant.

	C’était déjà assez horrible d’imaginer le sexe physique qui se déroulait sans aucun doute entre Sue et Brandon, mais ce qui était mille fois pire, c’était la pensée qu’il cherchait à continuer de construire un pont émotionnel entre Sue et lui. Et d’utiliser cela pour renforcer leur relation et leurs liens, en proportion directe avec la manière dont il sapait et rongeait ce que Sue et moi avions bâti en tant que couple.

	Comme toute personne issue d’un foyer heureux et stable et ayant réussi dans la vie, j’avais rarement connu le vrai désespoir. De la tristesse, certes. De la dépression, occasionnellement. Mais un désespoir véritable, écrasant l’âme – une absence d’espoir qui étouffait la poitrine – était pour moi une expérience nouvelle et terrifiante. C’était un mélange infernal de vide et de douleur profonde. Le vide d’un amour perdu et d’un amour que je pensais ne plus jamais connaître, laissant une béance en forme de Sue dans ma poitrine. Et la douleur des images mentales de mon amour et des moments que nous avions partagés, arrachés pour être désormais partagés entre elle et un autre homme.

	Vivre – ou peut-être que survivre est un mot plus juste – à travers ce désert conjugal était déjà assez dur, mais cela s’accompagnait d’une paralysie. Tout au long de ma vie, j’avais toujours constaté que l’action, presque n’importe quelle action, relevait mon moral quand j’étais abattu. Le simple fait d’agir, ou même l’illusion d’agir et de progresser, avait toujours eu sur moi un effet placebo, voire mieux.

	Mais j’étais tellement consumé et écrasé par le désespoir que mon cerveau était littéralement paralysé. J’étais le lapin proverbial pris dans les phares – si rongé par le désespoir que je ne trouvais aucune action pour commencer à faire bouger les choses dans une direction positive.

	Le reste de ce samedi alterna entre un désespoir solitaire et plusieurs courtes séances de torture infligées par Brandon, lorsqu’un texto arrivait périodiquement pour m’inviter à retourner sur le lien et regarder la dernière sévillance que ce salaud malade avait jugé bon de me fournir.

	Parfois, je refusais la dose qu’il faisait miroiter devant moi. Mais bien sûr, son logiciel lui indiquait que personne ne regardait, et il redoublait alors de messages pour me tourmenter davantage. D’autres fois, je cédais et regardais. Ou du moins, je regardais aussi longtemps que je pouvais supporter.

	C’était un véritable cercle vicieux. À chaque fois que je voyais leurs derniers jeux amoureux, que ce soit des murmures intimes ou du sexe brut et asséné, mon dégoût de moi-même et mon désespoir s’approfondissaient et s’enroulaient en spirale. Je me disais que je ne regardais que pour m’assurer que Sue allait bien, ou peut-être pour mieux comprendre mon ennemi. Mais la voix de la vérité, si longtemps ignorée, me disait d’être honnête et d’admettre que j’étais un addict, et que c’était pour ça que je regardais.

	Peut-être que Brandon avait raison dans son analogie avec le toxicomane qui vend son alliance pour une dernière dose.

	J’avais dû voir Sue et Brandon faire l’amour quatre ou cinq fois de plus ce jour-là, avant de finalement succomber au sommeil, rendu possible seulement par la bouteille de whisky qui avait été mon seul ami durant cette journée solitaire et destructrice.

	Et c’était « faire l’amour », bien plus que du simple sexe. J’avais su dès le début que Sue était incroyablement attirée par le beau visage et le charisme de Brandon. Et je savais qu’il avait passé la semaine dernière à parler à Sue chaque soir, s’insinuant dans son esprit et son cœur comme le serpent qu’il était.

	Et maintenant, je devais le voir continuer à approfondir et consolider les fondations émotionnelles qu’il avait soigneusement posées. L’acte physique d’amour entre eux était une arme dans la guerre qu’il menait pour me remplacer. Chaque fois qu’ils faisaient l’amour, je sentais mon cœur se briser à nouveau en voyant leurs baisers et leur proximité. Le spectacle de la femme que j’aimais accueillant un autre homme au plus profond de son corps. Chaque fois, je hurlais comme un enfant, parce que cela n’avait rien à voir avec les jeux auxquels nous avions joué auparavant. Je savais qu’il n’y avait que deux personnes présentes dans cet acte, que dans sa colère, j’étais à des millions de kilomètres des pensées et du cœur de Sue. Ce n’était pas un jeu que nous jouions ensemble. C’était elle avec son nouvel homme, son cœur rempli d’une colère qui ne s’apaiserait peut-être jamais. Ou si elle finissait par s’apaiser, il serait peut-être trop tard, la marée l’aurait déjà emportée hors de ma portée pour toujours.

	Voir leurs deux corps bouger ensemble n’était plus excitant, même de la plus infime façon. Et pourtant, j’étais attiré à regarder, quelque faille masochiste troublante me ramenant sans cesse. Chaque fois que je voyais leurs lèvres se toucher, ou un regard échangé, ou un nouveau sommet physique atteint, je mourais un peu plus à l’intérieur.

	Mais à chaque fois, je regardais jusqu’à ne plus pouvoir le supporter, puis je m’éloignais, sans même avoir la force d’éteindre l’écran.

	Voir leur accouplement et leur intimité grandissante était déjà assez terrible, mais les entendre et les observer se blottir et échanger les murmures tendres des amants ensuite était encore pire. Parce que c’étaient deux personnes, et non deux corps, qui se rapprochaient. Et chaque fois que je voyais cela, une question immense occupait chaque recoin et synapse de mon cerveau.

	Je savais que Sue m’aimait. On ne cesse pas d’aimer quelqu’un après vingt ans comme ça. Mais l’amour est une chose capricieuse, et après sept jours, il était tout à fait possible que Sue refuse d’abandonner Brandon. Ou qu’elle rentre à la maison et me dise qu’à cause de ma propre stupidité, quoi que je veuille, elle souhaitait qu’il fasse partie de sa vie à l’avenir. Ou peut-être ne reviendrait-elle jamais vraiment complètement, comme Brandon l’avait menacé, me disant qu’elle m’aimait toujours mais qu’elle l’aimait autant, voire plus.

	Alors que je les regardais s’embrasser, se blottir et se rapprocher en tant que couple, cette voix effrayante de la vérité me disait que toutes ces choses étaient possibles. Et cette peur me paralysait, bien, bien pire que toute douleur physique que j’avais jamais connue. J’avais connu la douleur de perdre des petites amies quand j’étais plus jeune. Mais perdre la femme qui était ma moitié était quelque chose que je ne pourrais jamais supporter.

	Je n’en suis pas fier, mais je ne pouvais faire face à ce mélange mortel de désespoir, de peur à vous tordre les tripes et de paralysie qu’avec l’aide de l’alcool. En fin de soirée, j’étais inconscient, le stupre que j’avais créé étant le seul moyen d’échapper à la douleur écrasante que je ressentais.

	L’aube ?

	L’alcool m’avait peut-être aidé à traverser le samedi, mais alors que je faisais mes derniers préparatifs pour rencontrer Brandon, je regrettais de ne pas avoir fait preuve d’un peu plus de maîtrise de soi. Je m’étais réveillé tôt, et des litres d’eau, de médicaments et de café m’avaient aidé à combattre le pire de ma gueule de bois, mais j’étais loin d’être à cent pour cent.

	Mais j’avais tout juste assez de ressources en moi pour avoir élaboré un plan à moitié viable afin de contre-attaquer et prouver à Sue que Brandon n’était pas le chevalier en armure étincelante qu’elle croyait. Le simple fait que je me battais m’avait un peu remonté le moral, et j’avais même effectué quelques tests audio. J’avais vérifié que mon iPhone pouvait capter et enregistrer une voix à différentes distances et à travers divers obstacles, et j’étais convaincu que, soigneusement placé à l’intérieur de ma veste, il enregistrerait la voix de Brandon.

	J’étais content qu’il ait choisi deux heures pour nous rencontrer, quand le bar serait assez calme. Je ne pouvais pas imaginer qu’il puisse exposer sa « proposition » d’une manière qui ne l’incriminerait pas une fois rejouée à Sue.

	Armé de cet optimisme, je traversai la ville, déterminé à arriver bien avant Brandon pour être parfaitement préparé et que rien ne puisse mal tourner.

	Alors que j’attendais son arrivée avec anxiété, mon corps flottait sur une mer d’adrénaline. Aussi étrange que cela puisse paraître, je me sentais bien, en fait. L’homme qui a été frappé et roué de coups à plusieurs reprises, se relevant maintenant et prenant plaisir à choisir où planter le premier coup de représailles. Entre les jambes, la tête ou l’estomac ? Cette image mentale me fit sourire pour la première fois depuis quelques jours.

	Alors que je savourais ce choix hypothétique, le sortilège fut rompu par le sourire arrogant et la démarche fanfaronne de l’homme que je haïssais, alors qu’il arrivait avec quelques minutes d’avance.

	« Pete. »

	« Brandon. »

	Nous avions déjà tous les deux des verres, devinant sans doute qu’aucun de nous ne voudrait payer à boire pour l’autre.

	Ce connard arrogant, sa première question :

	« Tu ne veux pas demander comment va Sue ? »

	Je le regardai avec une haine pure, ce qui ne fit qu’élargir son sourire.

	« Ne prétendons pas nous apprécier, Brandon. Dis ce que tu as à dire, et comme ça, nous n’aurons pas à passer plus de temps ensemble que nécessaire. »

	Son sourire de satisfaction ne fit qu’empirer, Brandon prenant visiblement plaisir à voir à quel point il s’était infiltré dans mon esprit.

	« D’accord, mais commençons par le commencement. Comme nous sommes tous les deux des gentlemen, je vais éteindre mon téléphone pour que tu saches que je n’enregistre pas cette conversation pour l’utiliser contre toi. »

	Sur ce, il sortit son téléphone et entama la procédure d’extinction, ses sourcils levés indiquant clairement qu’il s’attendait à ce que j’en fasse autant.

	« Je croyais que vous, les Britanniques, étiez censés être des types honorables. Tu ne vas pas me faire la même courtoisie ? »

	Je cherchai désespérément une échappatoire. Un moyen de justifier le fait de ne pas lui donner mon téléphone ou de révéler qu’il était déjà en train d’enregistrer.

	Tout l’optimisme et l’énergie que j’avais ressentis s’évaporèrent, et la paralysie et la panique revinrent. Le meilleur que je pus trouver fut un dernier bluff, dans l’espoir de désorienter et piéger Brandon.

	« Nous sommes honorables, Brandon. Honorables, mais pas stupides. Tu m’as déjà escroqué une fois, et tu connais le vieux dicton : “Trompe-moi une fois, honte à toi ; trompe-moi deux fois, honte à moi.” »

	Brandon sourit, mais je vis qu’il était maintenant sur ses gardes, visiblement méfiant face à mon refus d’éteindre mon téléphone.

	« Eh bien, Pete, c’est dommage. Parce que j’allais te proposer quelque chose qui t’aurait rendu heureux. Très heureux. Mais si c’est ce que tu penses de moi, je ne suis pas sûr de vouloir le faire. »

	« Et de toute façon, Pete, je ne suis vraiment pas sûr de savoir ce que tu veux dire par “trompe-moi une fois”. Je crois que tu deviens un peu paranoïaque, mon gars. Toi, moi et Sue, nous avions une petite relation parfaitement heureuse, et puis tu as tout gâché en me demandant de faire toutes sortes de choses bizarres avec ta merveilleuse femme. Et honnêtement, le fait que j’aie été un parfait gentleman et que je n’aie pas montré ce deuxième papier à Sue montre bien qui est le pervers ici et qui agit correctement. »

	Ces derniers mots avaient évidemment été prononcés pour le bénéfice du micro en train d’enregistrer, au cas où je choisirais de les faire écouter à Sue. J’eus envie de me jeter sur lui pour lui écraser le visage, ou de lui fracasser le front sur l’arête de son nez et de voir le sang gicler.

	Mais la mention du deuxième papier me glaça le sang. D’après tout ce que j’avais vu la veille, je savais que je marchais sur des œufs avec Sue. Et si elle pensait que c’était moi qui avais proposé les choses écrites sur ce papier, il y avait de grandes chances qu’elle soit encore plus en colère contre moi, offrant à Brandon une ouverture encore plus grande. C’était un risque que je savais ne pas pouvoir prendre.

	Brandon prit son téléphone, me montrant l’écran éteint.

	« Dernière chance, Pete. Je veux travailler avec toi, pas contre toi, pour arranger cette situation. Mais si ce n’est pas comme ça que tu le vois, alors je ne vois pas l’intérêt de boire ce verre amicalement, et je pourrais aussi bien rentrer pour passer le reste de la journée avec Sue. Je n’en ai pas envie, mais je dois penser à ce qui est bon pour elle. Après tout, je ne veux pas lui cacher de secrets. Les gens ne devraient pas avoir de secrets, n’est-ce pas, Pete ? »

	Quelles qu’en soient les conséquences, j’étais à un cheveu de me jeter sur lui pour anéantir ce visage arrogant.

	Je me contentai de le fixer, conscient que je devais prendre une décision d’une importance capitale, peut-être même capable de changer ma vie. Je continuai à regarder son visage, cherchant désespérément une issue inexplorée. Mais rien ne vint. Aucune idée géniale. Il avait deviné mon plan avec justesse et n’allait rien dire qui puisse l’incriminer.

	Alors qu’il commençait à se lever pour partir, sans autre échappatoire possible, je fermai les yeux et sortis mon téléphone de ma poche. Mon humiliation fut totale lorsque l’écran lumineux s’éteignit, une métaphore parfaite pour mes propres espoirs. Il m’humilia même au point de fouiller mes poches pour vérifier l’absence d’un deuxième appareil. Ce n’est qu’alors que Brandon exposa enfin sa proposition.

	« Pete, tu ne le croiras peut-être pas, mais je ne veux pas te séparer de Sue. Honnêtement, ce n’est pas ce que je veux. Mais je veux être plus dans sa vie qu’un simple coup d’un soir. »

	« Pete, tu le sais mieux que quiconque, Sue est une femme extraordinaire. Et plus que tout, je veux juste une petite place d’elle dans ma vie. »

	Je me demandais où il voulait en venir. J’ai toujours eu un côté optimiste, et cet optimiste en moi écouta silencieusement, espérant contre toute attente que ce que Brandon allait proposer offrirait un moyen de sauver notre mariage.

	« Pete, tu as déjà vu que je peux être soit un ami, soit un ennemi. Tu n’aimes peut-être pas l’admettre, mais quand tu as écouté Sue et moi parler samedi matin, je jouais pour toi, mon gars. Quand elle était furieuse et en colère contre toi, j’ai essayé d’expliquer que tu faisais partie de ces mecs qui ont lutté contre leur addiction pendant longtemps. Souviens-toi, elle n’avait peut-être pas envie de l’entendre, mais je lui disais que ce n’était pas vraiment de ta faute. »

	Alors que je l’écoutais, il me fit penser au pire type de politicien. Celui qui prend cent dollars dans ton portefeuille, puis te rend une pièce de cinq cents en disant : “Hé, regarde-moi, regarde comme je t’aide, quel chic type je suis.” Je ne savais pas s’il croyait à sa propre propagande, mais mon instinct me disait que oui.

	« Et c’est une partie de ce que je propose, Pete. Durant les sept prochains jours, ce que je suggère, c’est que je continue à jouer pour toi. À vanter tes mérites auprès de Sue. Et en échange, quand elle rentrera vendredi, je ne demande qu’une seule chose. »

	Je ne demandai pas. Je ne voulais pas donner à cet homme que je haïssais la satisfaction de lui demander ce qu’il voulait. Je ne voulais pas lui donner le plaisir de participer à son jeu. Quand il le réalisa, il continua malgré tout.

	« Tout ce que je veux, Pete, c’est que si, après cette semaine, Sue souhaite continuer à m’inclure dans sa vie d’une manière ou d’une autre, tu ne te mettes pas en travers de son chemin. Que si elle te le demande, tu dises “d’accord” et que tu la laisses me voir quand elle le voudra. C’est tout ce que je demande. »

	C’est tout ce que je demande. Pas grand-chose, alors, pensai-je. Il voulait simplement carte blanche pour continuer à voir Sue chaque fois que cela leur chantait. Il voulait juste que j’accepte la présence d’un serpent sournois, manipulateur et calculateur au cœur de notre mariage. Pas grand-chose, alors.

	« Je te laisse une minute pour y réfléchir », dit-il en se dirigeant vers les toilettes.

	En se levant, d’un geste habile, je le vis déposer un seul morceau de papier plié sur la table, avec le mot copie écrit dans le coin supérieur. Je devinai ce que c’était, et en l’ouvrant, mes pires craintes se confirmèrent. C’était une copie de la liste des choses « coquines » qu’il m’avait montrées et dont il menaçait de faire part à Sue, en prétendant que tout venait de moi.

	Avec un sentiment d’écroulement, je vis qu’il avait superposé mes initiales de l’autre document sur cette deuxième feuille, donnant du crédit à sa menace : il utiliserait son temps avec Sue pour lui faire croire que j’étais à l’origine de cette liste. La liste qui contenait les fantasmes les plus osés qu’un mari puisse demander à sa femme de faire avec son amant. Inoffensifs en tant que fantasmes. Mais une arme potentiellement mortelle si Brandon s’en servait pour convaincre Sue que j’avais secrètement planifié ces choses avec lui.

	L’aube ?

	Je tenais ce bout de papier et réalisai que je n’avais d’autre choix que d’accepter la proposition de Brandon. Une terrible prémonition m’envahit : Brandon allait bientôt devenir une partie permanente et très indésirable de notre mariage. Je fermai les yeux devant cette pensée écrasante, imaginant une relation toujours plus étroite entre Sue et lui.

	Mais à cet instant, les yeux clos, quelque chose se produisit qui me donna une lueur de rédemption et un levier possible. Et cette minuscule graine d’espoir venait de la source la plus inattendue.

	Les yeux fermés, mon ouïe était légèrement plus sensible que d’habitude. Et par-dessus le bruit ambiant du bar, mon cerveau capta la voix du correspondant de CNN à la télévision derrière le comptoir. Le journaliste annonçait qu’au pays, un attentat terroriste visant la City de Londres avait été déjoué.

	Même au fond de mon enfer personnel, je ne pus m’empêcher d’ouvrir les yeux pour suivre l’actualité. Les images de CNN montraient un officier supérieur de police détaillant les arrestations et le nombre d’explosions prévues. Il se tenait près d’un des énormes blocs de béton désormais disséminés dans la City pour empêcher les attentats au véhicule piégé. L’officier expliquait que Londres était désormais l’endroit le plus surveillé au monde et que c’était grâce aux images de vidéosurveillance que la percée décisive avait été possible.

	Par un étrange hasard, je reconnus l’officier. À l’époque de nos études, c’était un fainéant aux cheveux longs, buveur invétéré. Mais un fainéant bénéficiant d’une bourse de la Metropolitan Police, toujours avide de recruter des éléments prometteurs. Et s’ils pensaient que Nick était un crack… eh bien, bonne chance à eux.

	En regardant le reportage, deux choses me traversèrent l’esprit et me donnèrent l’espoir de pouvoir me sortir du pétrin dans lequel je m’étais fourré.

	La première, c’est que je remarquai la caméra de surveillance juste à gauche de l’écran, et en parcourant le bar du regard, j’en repérai cinq ou six autres, judicieusement placées pour couvrir la quasi-totalité des zones.

	L’autre chose qui me vint à l’esprit, c’est que j’avais brièvement revu Nick une fois depuis nos années d’études. Lors d’une réunion de remerciement organisée pour un petit groupe d’hommes d’affaires britanniques voyageant fréquemment dans les pays en développement et ayant fourni discrètement des informations aux services de renseignement britanniques. En tant qu’officier supérieur de l’Unité antiterroriste, Nick était présent, et nous avions pris plaisir à évoquer nos vies et nos amis communs.

	En pensant à Nick et aux petites faveurs que j’avais rendues à certaines personnes de l’ambassade britannique, je me dis qu’il y avait une bonne chance que je puisse échanger ces dettes contre une aide dans ma situation actuelle.

	Alors que ces pensées déferlaient dans mon esprit comme une bille dans un flipper, je vis la démarche arrogante de Brandon revenir vers la table.

	« Alors ? » demanda-t-il.

	Alors que le destin venait peut-être de me fournir les armes pour contre-attaquer, je ne voulais pas alerter mon ennemi en affichant soudain un changement d’humeur. Alors, m’efforçant de dissimuler la minuscule flamme d’espoir que je ressentais, je continuai à afficher une expression de douleur et d’angoisse avant d’accepter finalement sa suggestion à contrecœur.

	À en juger par son sourire arrogant et suffisant, je pense qu’il fut dupé et ne soupçonna rien. Je n’écoutai qu’à moitié lorsqu’il me dit que j’avais pris la bonne décision et que c’était ce qu’il y avait de mieux pour nous trois.

	Pendant qu’il continuait à babiller, je savais qu’il ne se doutait de rien. Il me dit qu’il était content que nous travaillions désormais du même côté et qu’à son retour chez lui, je pourrais à nouveau regarder. À la fois le divertissement et le respect de sa promesse de vanter mes mérites auprès de Sue. À présent, je n’écoutais plus, trop occupé à rêver de ma revanche, tout en m’efforçant de masquer mes intentions.

	Brandon se leva pour partir, et j’expliquai que j’allais rester un peu pour suivre les événements à Londres. Je dois dire que je ressentis une ironie et une satisfaction délicieuses lorsqu’il marmonna quelque chose sur le fait de comprendre et d’espérer que tout irait bien.

	Fausse aurore ?

	Retenant mon souffle...

	Rien de précieux ne s'obtient sans lutte. J'aimerais pouvoir dire que les jours suivants furent une ascension tranquille vers la victoire du bien sur le mal. Mais la vraie vie n'est pas ainsi. Une fois Brandon parti, je patientai au cas où il reviendrait, puis je fis ce pour quoi j'étais vraiment resté. Je m'approchai du barman et lui expliquai que s'il me donnait accès aux images de vidéosurveillance de jeudi soir, il y aurait quelques centaines de dollars pour lui.

	Par malchance, je tombai peut-être sur le seul barman honnête et incorruptible de tout New York. Il finançait ses études et dit qu'il ne pouvait pas se permettre de perdre son emploi, donc il ne pouvait pas me montrer les images. J'essayai d'offrir plus, et quand cela ne fonctionna pas, je lui donnai une version édulcorée de ma demande. Mais il ne céda pas. La seule chose utile qu'il dit fut que son patron serait là lundi midi et que je devrais peut-être en parler avec lui. Je persistai, mais il resta ferme et inflexible.

	Je rentrai donc chez moi. Un homme plein d'espoir, mais suspendu entre le paradis et l'enfer, mon destin ne devant se jouer que lundi. Car lundi serait aussi le jour où je pourrais appeler l'ambassade britannique à Washington pour tenter de réclamer la faveur que l'on me devait.

	J'arrivai à la maison vers 16 heures et, une tasse de café chaud à la main, j'allumai le flux vidéo du condo de Brandon. Les images étaient en un sens banales : Brandon et Sue sur le canapé. Mais depuis ma dernière visite, quelque chose avait changé.

	Voir Sue blottie contre Brandon sur ce canapé, au lieu d'être ici à la maison avec moi, fit naître en moi, pour la première fois depuis le début de ce cauchemar, de la colère envers Sue. Bien sûr, j'avais été un parfait imbécile et avais déclenché ce désastre. Mais la voir ainsi m'interrogeait : ne profitait-elle pas un peu trop de ce prétexte pour passer du temps avec Brandon ? Sa colère aurait dû s'apaiser assez pour qu'elle me contacte. J'avais été trop occupé à me haïr pour mon rôle dans cette histoire, et c'était la première fois que cette pensée me traversait l'esprit.

	Le deuxième changement, c'est que ces images qui m'avaient tant fasciné semblaient avoir perdu de leur pouvoir. Auparavant, aussi douloureux que ce fût, je n'avais pu m'en détacher pendant de longues heures samedi. Un mélange étrange de culpabilité, d'autopunition et de besoin de surveiller l'étendue des dégâts m'avait rivé à cet écran.

	Mais maintenant, armé d'espoir et d'optimisme, après quelques minutes de visionnage, j'éteignis le flux et commençai à peaufiner mon plan pour détruire Brandon. Bien sûr, son logiciel détecta que je ne regardais pas, et un texto arriva plus tard. Ne voulant pas me trahir, je rallumai le flux, mais il n'avait plus d'emprise sur moi. Je restai dans mon bureau à préparer ma stratégie pour lundi.

	Je regardai quelques minutes ici et là dans la journée, mais mes émotions n'avaient rien à voir avec la veille. Une autre journée comme samedi m'aurait brisé émotionnellement. Une partie de moi se demanda si ce changement était un mécanisme de défense contre le traumatisme. Sans doute, couplé à l'espoir que m'apporterait lundi.

	Parfois, une petite voix me chuchotait que mes espoirs pour lundi n'étaient peut-être que du vent. Bâtis sur du sable, non sur la roche. Mais je choisis de croire le contraire. Je n'aurais pas supporté un optimisme plus nuancé et réaliste. Je préférais voir un verre à moitié plein comme complètement plein. Imaginer un verre à moitié vide et cinq ou six jours comme samedi était impensable.

	Et quand je regardais, quand je les voyais se blottir, ma colère et mon sentiment d'injustice grandissaient. Mais lorsqu'ils faisaient l'amour, étrangement, je me sentais plus indulgent envers Sue. Certes, j'étais en colère, mais je comprenais qu'elle prenne plaisir à coucher avec un amant aussi doué. Une petite partie de moi était même heureuse que la femme que j'aimais encore vive un plaisir "mécanique" intense. Mais si je pensais à la dimension émotionnelle entre eux, la rage et la peur revenaient aussitôt.

	Lundi, jour charnière

	Avec mon bonheur et mon mariage en jeu, lundi fut un jour de congé exceptionnel. Je n'aurais de toute façon été bon à rien au travail. Je me levai très tôt et mis en place la première partie de mon plan en trois étapes.

	J'appelai New Scotland Yard à Londres et laissai un message pour Nick. Je ne m'attendais pas à l'avoir en ligne, mais il me rappela à ma grande surprise. En regardant l'heure, je compris qu'il avait sauté sur l'occasion : c'était l'heure du déjeuner en Angleterre.

	Je pris une profonde inspiration et, essayant de garder autant de dignité que possible, lui expliquai le pétrin dans lequel j'étais et mon plan pour m'en sortir. Nick et moi n'avions jamais été très proches – nous étions deux parmi neuf étudiants dans la même filière, mais avec des cercles d'amis très différents.

	Mais à son grand crédit, Nick écouta patiemment et ne fit aucune remarque sarcastique quand j'expliquai que ma femme et moi avions voulu "pimenter notre vie" mais avions été escroqués par un type contre lequel je cherchais maintenant des armes.

	Je lui précisai que cet appel était une simple courtoisie, au cas où l'ambassade ne pourrait rien faire et que j'aie besoin d'une faveur.

	Et ce fut le moment où les choses commencèrent enfin à tourner en ma faveur. Nick me rappela quelque chose que j'avais totalement oublié : je lui avais un jour laissé copier une dissertation parce qu'il était trop ivre pour écrire quoi que ce soit de cohérent. Il ajouta qu'après notre dernière rencontre, par pure curiosité, il avait consulté mon dossier et vu les nombreux petits "services" que j'avais rendus au gouvernement. En mettant deux et deux ensemble, il dit que je n'avais pas besoin de contacter l'ambassade – il se ferait un plaisir de trouver des informations pouvant m'aider. Il me demanda de lui laisser deux jours et me rappela mercredi.

	Je sentis un poids énorme se soulever de mes épaules. Même sa dernière remarque déplacée ne put entamer mon soulagement. Il avait toujours été un peu "homme à femmes", et avant de raccrocher, il dit que la prochaine fois que nous voudrions pimenter notre vie, nous devrions appeler "le Vieux Nick". Il avait toujours aimé les jeux de mots douteux, et ses derniers mots furent : "Mieux vaut s'adresser au diable qu'on connaît, et le Vieux Nick adorerait connaître ta femme un peu mieux."

	En raccrochant, je sentis littéralement une vague de stress quitter mon corps. J'eus l'impression que j'allais m'effondrer. Je restai assis une heure à récupérer et à me préparer pour la suite. Jusqu'à ce moment, je n'avais pas réalisé à quel point tout cela m'avait affecté. Je me sentais faible, vidé de toute énergie. La seule fois où j'avais éprouvé une telle faiblesse, c'était après une anesthésie générale. Cette même apathie où la plus petite tâche semble insurmontable.

	Heureusement, la deuxième partie de mon plan ne pouvait commencer qu'à 11 h, quand le gérant du bar ouvrirait. Sans surprise, je fus son premier client. Tout en me servant, je l'observai, cherchant la meilleure approche. Corruption ? Histoire tragique ? Flatterie ou menace ?

	Quelqu’un là-haut veillait sur moi, car il s’avéra que le gérant s’appelait Victor. Il avait à peu près mon âge, était noir, et par hasard, il venait du Nigeria, tout comme Francis. Comme le bar était désert, il était heureux d’avoir quelqu’un à qui parler, et nous entamâmes bientôt une conversation sur le Nigeria, en partie basée sur mes voyages là-bas et en partie sur le fait qu’il connaissait Francis. Ce n’était pas un ami proche ou quoi que ce soit, mais il connaissait son nom et l’avait croisé à quelques fêtes au fil des ans. Avec environ quarante mille Nigérians à New York, il dit que c’était comme une petite ville dans une grande ville, et comme lui et Francis étaient là depuis des années, il était presque inévitable qu’ils finissent par se rencontrer un jour ou l’autre.

	Sachant que je ne pouvais plus retarder le moment de vérité, j’abordai le sujet délicat. Ayant établi un assez bon rapport avec lui, la stratégie évidente semblait être de lui raconter une version édulcorée de la vérité et de faire appel à sa bonne nature. Comme il connaissait Francis, et bien que ce soit peut-être injuste envers Francis, je remontai toute notre histoire jusqu’à lui, car j’étais désespéré et voulais me donner toutes les chances qu’il accepte ma demande de voir les images de vidéosurveillance.

	Je passai ensuite à la partie concernant Brandon et comment il avait trompé Sue et moi, et que si seulement je pouvais montrer les images à Sue, elle verrait comment Brandon lui avait menti et que les deux morceaux de papier étaient à l’origine son idée. Que je n’étais coupable de rien d’autre que d’avoir été un idiot, et que l’homme qui tentait de la manipuler était Brandon, pas moi.

	Les dieux étaient vraiment de mon côté, car alors que le jeune barman avait été nerveux et avait refusé, Victor dit qu’il trouvait Brandon complètement ignoble et qu’il serait heureux de l’aider à le faire tomber de toutes les manières possibles.

	Nous dûmes attendre quelques minutes que le jeune barman, Thad, arrive pour garder le bar, puis nous nous dirigeâmes vers le petit bureau où étaient stockés le moniteur et le disque dur. Il fallut quelques minutes pour trouver la date et l’heure que nous cherchions. Mais j’aurais pu pleurer de joie quand les images montrèrent clairement comme le jour que les deux morceaux de papier étaient sortis de la veste de Brandon. Les mêmes images montraient aussi Brandon tirant un stylo de sa veste et le fourrant dans ma main pour que je puisse apposer mes initiales sur le premier morceau de papier, concernant Sue passant le week-end avec Brandon.

	Je n’avais jamais vraiment compris le sens du mot « exalté » avant ce moment. Mais aucun autre mot ne décrivait ce que je ressentais à cet instant. Je me sentis comme un prisonnier lorsque la porte de la cellule s’ouvre brusquement et que la lumière vive de la liberté l’appelle.

	Je regardai ma montre et calculai qu’il restait encore cinq heures et demie avant que Sue ne termine son travail et que je puisse la ramener au bar pour lui montrer les enregistrements. J’avais envisagé d’en faire une copie et de foncer directement à l’hôpital. Mais cette idée était vouée à l’échec pour plusieurs raisons. Trop public. Trop de risques que Sue ne prenne pas bien mon intrusion à l’hôpital, surtout alors que nous étions encore dans la période de la semaine où elle m’avait demandé de ne pas la contacter.

	Et donc après une dernière bière, je passai au café et à l’eau tonique et cherchai des moyens de tuer le temps en attendant la fin du service de Sue.

	Tout s’était si bien passé.

	Alors que je me dirigeais vers l’hôpital de Sue pour la surprendre devant l’entrée principale, je pensai à quel point tout s’était incroyablement bien déroulé. Dès que Nick s’était souvenu de la faveur personnelle que je lui avais rendue quand nous avions dix-huit ans, jusqu’à la coïncidence que Victor, le gérant du bar, connaisse Francis. Je crois que j’étais même de si bonne humeur que je sifflotais en sortant du taxi et en attendant Sue.

	Mais quinze minutes plus tard, ma bonne humeur fut réduite en mille morceaux lorsque je vis Sue sortir de l’entrée principale, bras dessus bras dessous avec Brandon. J’étais à environ vingt mètres quand je les vis se diriger vers le parking, et je sus que je devais prendre des décisions très rapidement.

	Si la paralysie mentale qui m’avait écrasé comme un crapaud tout le samedi avait été là, j’aurais pu tout gâcher. Mais heureusement, toute la chance de la journée m’avait donné assez d’énergie et d’initiative pour concevoir un plan qui pourrait juste fonctionner.

	Prenant une profonde inspiration, je me replongeai dans mes années de théâtre amateur dans le sud de Londres.

	« Hé, les gars, attendez un peu. »

	La bluff et la confiance seraient au cœur de mon plan.

	Sue et Brandon semblèrent surpris de me voir, et je fus frappé au plus profond de moi que même dans ce lieu public, Sue ne fit aucun geste pour détacher son bras de celui de Brandon.

	« Qu’est-ce que tu fais ici, Pete ? » demanda-t-elle, ce qui attisa ma colère, comme si je n’avais pas le droit de rencontrer ma propre femme de vingt ans.

	Mais je devais masquer ma colère, ce que je réussis tant bien que mal à faire.

	« Écoutez, je sais que les choses ont un peu dérapé. Et je sais qu’il y a eu de la colère. Mais je pense que les choses se sont un peu calmées maintenant. Et j’ai pensé que ce serait une bonne idée de vous offrir un verre à tous les deux, comme une sorte d’excuse pour avoir été un imbécile. Pour ne pas avoir été honnête avec toi. »

	J’étouffais presque mes mots en les prononçant, car ils étaient si loin de ce que je ressentais vraiment. Mais je vis le visage de Sue s’adoucir en écoutant mes paroles.

	Quand j’eus terminé, Sue souriait et je ressentis ma deuxième vague d’exaltation de la journée en la voyant me sourire pour la première fois depuis que les choses avaient si désastreusement déraillé. Elle dit qu’elle trouvait que c’était une excellente idée.

	Alors que nous nous dirigions vers le parking, elle prit mon bras, de sorte qu’elle marchait désormais bras dessus bras dessous avec Brandon et moi. Je détestais cette situation, me disant que si tout se passait comme prévu, connaissant le tempérament de Sue, elle utiliserait son bras pour infliger quelque chose de bien plus douloureux à Brandon.

	Première frappe

	Lorsque nous entrâmes dans le bar, je fus ravi de voir que Victor était là et que Thad ainsi qu’un autre jeune homme noir étaient derrière le comptoir avec lui. Si Brandon devenait violent ou faisait une scène, j’aurais peut-être besoin de leur aide.

	Brandon sembla un peu surpris par mon choix de bar, mais il goba mon mensonge lorsque je dis avoir choisi cet endroit pour montrer qu’il n’y avait aucune rancœur. Il sourit à ma remarque et me tapota l’épaule.

	J’attendis qu’il aille aux toilettes, puis dis à Sue qu’il y avait « quelque chose de spécial » que je voulais lui montrer. Elle était visiblement intriguée et n’eut pas besoin d’être beaucoup persuadée pour me suivre, ainsi que Victor, dans le petit bureau à l’arrière du bar.

	J’avais répété ce moment plusieurs fois dans la journée, et je savais exactement comment je voulais que cela se déroule.

	Avant de demander à Victor de lancer les images, j’attirai Sue et la fis pivoter pour qu’elle me regarde directement, puis je prononçai le petit discours que j’avais préparé.

	« Sue, chérie. Ces derniers jours m’ont appris l’importance de l’ouverture et de l’honnêteté avant tout. Alors je t’ai amenée ici pour que tu voies de tes propres yeux qui a fabriqué ce morceau de papier que Brandon t’a montré. Et tu peux voir à qui est venue l’idée d’apporter un stylo et de le faire parapher. Et tu peux voir qui a apporté un autre morceau de papier sur lequel il avait écrit toutes sortes de choses perverses, puis qui a utilisé ce papier pour me faire chanter. »

	Alors que je terminais mes mots, je sortis la « copie » du deuxième morceau de papier et la brandis, en prenant soin de ne pas laisser Sue la lire avant que le moment ne soit le plus dommageable pour Brandon.

	L’expression sur le visage de Sue était inestimable. Elle n’avait pas encore vu les images de vidéosurveillance, mais elle me connaissait assez pour savoir que je ne mentais pas et que ce que je l’avais préparée à voir allait probablement briser toutes les perceptions qu’elle avait de Brandon.

	Je hochai la tête et Victor appuya sur le bouton de lecture.

	La petite séquence vidéo ne dura pas plus de trois ou quatre minutes. Mais comme je l’avais vu plus tôt, elle montrait clairement qui avait apporté les morceaux de papier et le stylo, et qui manipulait qui. Oui, elle me montrait comme l’Idiot que j’avais été. Mais elle montrait que je n’étais pas le manipulateur qu’elle croyait.

	Le visage de Sue était un masque d’horreur. Elle avait la mâchoire pendante et les yeux écarquillés par le choc, alors qu’elle luttait pour parler. Pour lui rendre justice, elle me regarda directement, ne parvenant à prononcer que quelques mots : « Pete, chéri. Je suis tellement désolée, ce que j’ai fait. Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?

	— J’ai essayé de te le dire. Mais tu ne voulais pas savoir ! Rappelle-toi, tu as clairement dit que tu ne voulais pas me parler pendant une semaine. Tu m’as même prévenu que si je te contactais, ce pourrait être la fin pour nous. »

	Sue sembla abattue, réalisant instantanément qu’elle avait été aussi stupide, voire plus stupide encore, que je l’avais été.

	Je voyais les larmes perler au coin de ses yeux, et peut-être fus-je un peu méchant ou insensible, mais ce fut le moment que je choisis pour lui tendre le deuxième morceau de papier.

	« Lis ça, Sue. Ce sont les choses que Brandon prévoyait de faire avec toi si tu continuais à le voir. »

	À travers ses larmes, Sue venait à peine de commencer à lire les premières lignes de ce que Brandon avait prévu pour elle lorsque l’homme en personne entra dans le petit bureau. Voyant les larmes de Sue, l’image figée sur le moniteur et le morceau de papier avec le mot « copie » écrit de sa propre main, il comprit immédiatement qu’il était dans de sales draps.

	« Je peux expliquer », dit-il d’une voix tremblante.

	Je ne sais d’où cela vint, mais je trouvai en moi un calme très différent de ce que je ressentais intérieurement et me plaçai devant lui.

	« Tout va bien, Brandon. Tout va bien. J’étais juste en train d’expliquer à Sue que toi et moi avions convenu hier que nous devrions tous les deux rester dans sa vie, et qu’elle serait plus heureuse comme ça. »

	Je lui tendis la main, tout comme il me l’avait tendue ce fameux jeudi soir.

	À l’époque, j’avais été l’idiot. Ce soir, c’était son tour.

	Sans me soucier de la différence de taille, alors que je lui serrais la main, j’envoyai ma rotule dans son entrejambe avec toute la force de ma douleur et de mon désespoir. Alors qu’il s’effondrait, sa tête se trouva parfaitement positionnée pour que je lui écrase mon front sur l’arête du nez, entendant l’os se briser sous la puissance du choc. Du sang jaillit de la blessure tandis que Brandon gisait au sol.

	Malgré la douleur intense à l’aine et au nez, il essaya de m’attraper, mais un coup de pied bien placé de Victor lui coupa le souffle et le fit lâcher prise. J’allais moi-même lui donner un coup de pied, mais Sue posa une main sur ma poitrine.

	« Non, Pete. Ce n’est pas toi. Ce n’est pas nous. »

	Je regardai ma femme aimante et poussai un soupir de soulagement. Nous étions à nouveau une équipe, comme la nature l’avait voulu.

	« Je te rejoins au bar dans une minute, chérie. Donne-moi juste une seconde avec cette merde, d’accord ? »

	Je hochai la tête et sortis pour prendre un verre afin de calmer mes nerfs. Je faillis m’étouffer avec mon whisky lorsqu’un hurlement à glacer le sang provenant du bureau arrière traversa tout le bar. Alors que ma femme, étrangement sereine, me rejoignait, elle sourit et dit qu’elle avait trébuché sur Brandon alors qu’il était au sol, et que son talon aiguille avait atterri par accident sur quelque chose de mou et spongieux.

	Deuxième frappe

	Si lundi avait été un grand jour, vendredi fut encore meilleur. Et tout cela grâce à ce devoir copié et oublié depuis longtemps. Et cela arriva juste à temps.

	Brandon était peut-être tombé comme un sac de pommes de terre lundi soir, mais il se révélait être un adversaire bien plus tenace que je ne l’avais espéré. Mardi, je reçus une lettre de son avocat m’accusant d’agression et menaçant de poursuites judiciaires. Il était clair qu’il ne voulait pas d’argent, il voulait simplement sa journée en tribunal pour embarrasser Sue et moi et assouvir sa vengeance.

	Heureusement, la cavalerie arriva juste à temps, sous la forme d’un appel téléphonique de mon ami le commandant Nick Spode. Il dit qu’en fin de compte, nous lui avions rendu service, à lui et à ses collègues du FBI. Brandon n’était pas un grand criminel, mais il était plus avide que raisonnable. Nick me demanda ce que je savais du régime de sanctions américano-iraniennes, puis il m’expliqua que Brandon avait été un vilain garçon.

	Apparemment, une cargaison high-tech de pièces sous sanctions avait été expédiée et avait atterri dans le programme nucléaire iranien. Et comme pour beaucoup de commerce international, les marchandises ne pouvaient être déplacées lors de la première partie semi-légitime de leur trajet que si elles étaient assurées. Et devinez quel garçon avide avait vendu l’assurance à un taux trois fois supérieur au tarif commercial habituel pour ce type de couverture. Brandon avait sans doute apprécié l’argent supplémentaire, mais maintenant, le fait qu’il ait reçu bien plus que le tarif normal agissait comme une preuve accablante et avait poussé la CIA et le FBI à l’examiner de plus près.

	Je me souvenais que même dans notre jeunesse, Nick avait toujours eu un sens de l’humour – quand il n’était pas ivre ou défoncé. Avec un gloussement, il me dit que si je regardais la télévision vendredi soir, je verrais un certain vendeur d’assurances de Manhattan faire la « marche du prévenu » avant de discuter avec des membres très désagréables des services de sécurité américains.

	Triage et guérison

	Ç’aurait été sympa de regarder à la télé la marche humiliante de Brandon, mais Sue et moi avions des choses plus importantes à régler : réparer les dégâts causés à notre amour et à notre mariage.

	Nous avions tous les deux des problèmes à affronter et à résoudre. Je devais admettre que ma stupidité et mon addiction avaient bien failli me coûter mon mariage. Elles m’avaient certes infligé une immense souffrance, mais pire encore, je détestais à quel point elles avaient blessé Sue.

	J’avais traversé beaucoup de culpabilité et d’autoflagellation pendant ces quelques jours terribles. Mais Sue devait maintenant gérer ses propres sentiments de culpabilité et de reproche. Au début, elle avait du mal à se regarder en face ou même à penser à son rôle dans ce qui s’était passé.

	Depuis toutes ces années que je la connais, Sue a toujours été sa pire critique. Sachant cela, même si je ressentais encore une certaine colère face à son comportement, je ne voulais pas la lui infliger. Je savais que ça ne servirait à rien. Elle souffrait déjà assez. Ça se lisait sur son visage. C’était évident dans sa manière de se replier sur elle-même et de ne même pas pouvoir se rapprocher de moi pendant plusieurs semaines.

	Elle traversait un mélange étrange et douloureux d’émotions. Passer de l’image de Brandon en chevalier en armure étincelante à la réalité où il en était l’exact opposé. Elle devait affronter le fait qu’elle m’avait fermé la porte quand j’avais essayé de lui ouvrir les yeux. Ce fait, et la culpabilité qu’elle ressentait, la rongeaient de l’intérieur.

	Mais lentement, sur plusieurs mois, nous avons surmonté ça ensemble et avons réussi à retrouver un équilibre. J’ai personnellement trouvé ça plus facile que Sue, car elle s’en voulait terriblement pour ce qui s’était passé après ma stupidité initiale.

	Et ce sentiment de culpabilité de Sue est l’arrière-plan essentiel du dernier épisode de notre histoire.

	Nous avions eu deux faux départs très différents dans notre voyage vers le monde du wife-sharing. Tous deux avortés pour des raisons radicalement opposées. L’expérience avec Francis, un souvenir heureux à repenser. L’expérience avec Brandon, quelque chose de bien plus sombre et traumatisant. Après cette aventure avec Brandon, mon désir de wife-sharing et l’emprise de cette addiction semblaient littéralement pulvérisés. Ça avait été si traumatisant que ça avait agi comme une thérapie d’aversion de niveau 5, pas seulement pour moi, mais aussi pour Sue.

	Tout cela s’était passé en 2015, les histoires avec Francis et Brandon. Et pendant deux bonnes années, ni Sue ni moi n’avons montré le moindre désir de sortir des limites de notre mariage. Nous étions un couple qui s’aimait, qui avait failli se perdre, et qui était déterminé à ne plus jamais prendre ce risque.

	Mais en Angleterre, on dit que les choses viennent souvent par trois. Et ce fut certainement vrai dans notre cas. Tout comme avec Francis et Brandon, ce ne fut pas une expérience que nous avions cherchée. Elle semblait être venue à nous, et ce fut une expérience d’un niveau totalement différent de ce qui s’était passé auparavant. Et, chose étrange, elle était née de la vie de notre fils Brandon. Ou plus exactement, de son cercle d’amis.

	 


Chapitre 12
Scarsdale, NY : Vendredi 30 juin 2017

	On dit souvent que lorsque des personnes surmontent une crise et en réchappent, elles en ressortent plus proches qu'auparavant. L'expérience commune d'avoir affronté un défi ensemble vous soude et vous renforce. Sue et moi en avions souvent parlé, et c'était précisément ce que nous ressentions après avoir survécu à l'histoire avec Brandon.

	Nous avions eu notre lot de douleur, de culpabilité et de reproches en reconstruisant nos vies après la quasi-mort de notre mariage, suite à la brève mais traumatisante aventure de Sue avec Brandon. Cette relation était née de notre stupidité commune et de nos prises de risque inconsidérées. Elle avait failli nous coûter notre amour et notre union.

	L'affaire s'était produite en avril 2015, et il nous avait fallu le reste de l'année pour retrouver un équilibre. Nous avions dû surmonter culpabilité, colère et souffrance. Mais finalement, fin 2015, Sue et moi avions rebâti la confiance et réglé les sentiments persistants.

	Plus heureusement, 2016 fut une bonne année. Nous étions plus proches. Ceux qui frôlent la mort parlent souvent d'un regain d'appétit pour la vie – les couleurs paraissent plus vives, les moindres détails deviennent précieux. Des choses autrefois ignorées ou prises pour acquises soudain chéries. Chaque petit plaisir savouré, conscients d'avoir frôlé l'arrêt définitif qui les aurait anéantis.

	C'était nous en 2016. Comme des rescapés d'un accident de voiture partagé ou d'un arrêt cardiaque massif, désormais déterminés à apprécier ce que nous avions failli perdre. Les cicatrices de l'épisode Brandon subsistaient, mais une énergie nouvelle animait notre amour.

	Nous prîmes des congés sans solde. Nous réalisâmes ces voyages et activités toujours repoussés à "un jour". 2015 nous avait appris que demain n'est jamais garanti. 2016 fut notre année "Carpe Diem" : Andes, Venise (le rêve de Sue), et une discipline stricte contre l'empiètement du travail sur notre temps conjugal. Nous entamâmes même des hobbies communs, dont des cours de danse – où je développai une profonde admiration pour les candidats de Dancing with the Stars.

	2017 poursuivit cette trajectoire ascendante et Sue et moi nous sentîmes plus proches que jamais auparavant. Nous n'étions plus le jeune couple immature tombé amoureux dans nos jeunes années. Cet amour avait été magique et spécial. Et l'amour que nous avions partagé avant "L'Incident Brandon" avait été profond et merveilleux, formant le socle de nos vies durant la trentaine et la quarantaine. Mais trop souvent, au quotidien, notre amour n'avait été qu'un angle du triangle constituant notre existence. Comme un menu triangulaire. Mélangez une part "nous", une part "travail" et une part "parents". Les trois en équilibre, ce qui signifiait trop souvent que nous étions un peu trop complaisants et négligents envers notre amour.

	Alors que 2016 glissait vers 2017, tout cela avait disparu. Nous étions deux êtres matures qui savions, du réveil au coucher, que nous voulions placer notre amour au centre de nos vies quotidiennes. Nous n'y parvenions pas toujours. Mais nous faisions de notre mieux et devenions plus proches, plus amoureux chaque jour et chaque semaine. Cela peut paraître cliché, mais dans mon esprit, je nous voyais comme deux vignes ou deux lianes s'enlaçant tandis que nous grandissions ensemble. Ce n'est qu'une image, mais c'est ainsi que Sue et moi nous percevions.

	Nous étions plus proches que jamais, mais cela ne signifie pas que nous n'emporions pas encore les cicatrices et les souvenirs de ce qui s'était passé avec Brandon. Et en grande partie à cause de cela, ni Sue ni moi n'avions la moindre pensée ou inclination pour une relation libre ou un mariage ouvert. Le dicton dit "chat échaudé craint l'eau froide". Sue et moi en parlions, plaisantant que pour nous c'était plutôt "chat échaudé craint l'eau pour toujours".

	Nous l'ignorions alors, mais tandis que nous attendions l'avion ce matin de juin, bien que nous n'ayons plus aucun intérêt résiduel pour un mariage ouvert, le destin semblait nourrir d'autres idées.

	Retour au pays et nouvelle invitée

	Même après vingt-cinq ans de vie commune, la sensation de mes bras encerclant la taille de Sue était aussi agréable qu'à l'époque où nous étions jeunes et le monde plus simple. Sue tourna à demi la tête et sourit doucement, s'arc-boutant légèrement contre moi.

	Je serrai un peu plus fort la taille de Sue, souriant à l'idée d'une soirée qui enflammerait l'âme et le corps, faisant l'amour et aimant la femme qui était ma vie.

	M'éconduisant d'un tendre baiser, un sourcil levé et un mot taquin, "plus tard", Sue se retourna pour scruter le hall des arrivées de JFK.

	J'espère que cela ne sonnera pas condescendant, mais je pense que seuls un parent ou un grand-parent peut comprendre ce que nous ressentions en attendant d'accueillir Donovan à l'issue de ses trois années d'études au Royaume-Uni. Il resterait avec nous le mois prochain et nous savions que ce serait un moment magique.

	Il était parti adolescent et revenait jeune homme. Un jeune homme dont nous étions immensément fiers et dont la présence faisait voleter nos cœurs dans un mélange indescriptible d'émotions.

	Élevé dans un foyer religieux, je n'avais jamais vraiment adhéré à la plupart des enseignements bibliques. Trop de "engendrer", "frapper et frappant" et "tu et toi". Mais je me souviens de la première fois où j'avais tenu Donovan dans mes bras. La première fois où j'avais séché ses larmes, et comment en ces instants j'avais compris l'amour paternel et l'essence de ce que mes parents avaient tenté de m'enseigner.

	Et même en étreignant ce jeune homme de retour, j'eus du mal à ne pas pleurer de joie. Mais ce n'est pas dans la manière d'un père, alors tandis que les yeux de Sue s'emplissaient de larmes, je fis ce que les pères du monde entier font.

	"Comment appelles-tu cette heure ? Je vois que trois ans n'ont rien fait à ton sens de la ponctualité."

	Quinze-zéro, la progéniture à servir.

	"Tu es Britannique, papa. Tu sais comment c'est, tout bouge un peu plus lentement là-bas. Bon sang, ce n'est que l'an dernier qu'ils ont eu l'eau courante dans ton ancien collège. Je me suis dit qu'un petit retard te rappellerait la maison."

	Il était peut-être un jeune homme maintenant, mais il avait toujours la langue bien pendue d'un adolescent. Après une étreinte d'ours, je suivis sa mère les yeux humides.

	Donovan me libéra de son étreinte et se tourna vers son compagnon.

	"Tu vois, James, je te l'avais dit. Il est devenu mou. Pas la moindre trace de stoïcisme britannique. Je crois qu'il est trop tard pour lui."

	Souriant à la plaisanterie de mon fils, je serrai la main de James.

	"Ravi de te revoir, James."

	Je connaissais assez bien le meilleur ami de Donovan pour l'accueillir par une étreinte, mais comme James était un prodige de la physique maladroit de deux mètres, il semblait plus simple de lui serrer la main.

	James et Donovan s'étaient liés durant leur premier semestre et étaient rapidement devenus meilleurs amis. Ils étaient la preuve vivante de l'adage selon lequel les opposés s'attirent. Donovan avait le charme naturel d'un beau jeune homme doté de talents académiques et sportifs. James avait la maladresse sociale de quelqu'un d'à l'aise dans son corps filiforme de deux mètres - et trop intelligent pour naviguer facilement entre les groupes d'amis. Même dans l'atmosphère raréfiée d'Oxford, il était connu et exceptionnellement brillant.

	Il se destinait à une bourse au prestigieux collège All Souls jusqu'à ce que sa vie amoureuse explose, l'envoyant dériver vers Princeton pour mettre de la distance avec la source de sa douleur. Une étudiante de deuxième année en physique nommée Phoebe.

	James nous avait rendu visite à quelques reprises et, à la demande de Donovan, resterait avec nous le mois que passerait notre fils ici, afin que ce dernier puisse l'aider à trouver ses marques dans l'étrange contrée qu'était New York.



	Le mois de juillet 2017 fut un moment merveilleux. J’utilisai mon ancienneté pour m’assurer que d’autres se chargent des déplacements requis dans mon entreprise, et ainsi, nous passâmes tous les quatre un mois formidable ensemble. En août, Donovan partirait voyager et faire du travail associatif avant de retourner au Royaume-Uni pour entamer un doctorat. Sue et moi étions donc déterminés à profiter au maximum de sa présence à la maison pendant quatre semaines complètes.

	Le seul de notre petite bande qui ne passa pas un excellent mois fut mon foie. Avec deux étudiants à la maison, il y eut trop de nuits tardives / matinées précoces tandis que je revivais ma jeunesse. Veillant jusqu’aux petites heures, buvant et refaisant le monde. Sue était plus intelligente que ça et nous quittait généralement juste avant minuit, me taquinant le lendemain en disant qu’elle devrait inscrire mon foie en cure de désintoxication une fois Donovan parti.

	Outre les beuveries et philosophages nocturnes, nous saisîmes l’occasion de montrer à James quelques sites de la ville, ce qui nous valut de nombreux souvenirs et anecdotes mémorables. Avec son corps filiforme d’un mètre quatre-vingt-dix et son fort accent anglais aristocratique, James attirait beaucoup l’attention des locaux dans le métro et les divers endroits où nous l’emmenions. Mais il était d’agréable compagnie et devint le quatrième membre de notre joyeuse petite bande de frères.

	James était déjà venu chez nous à quelques reprises auparavant, et à chaque fois, il était assez évident qu’il avait un faible pour Sue. Nous avions toujours élevé Donovan à être ouvert sur les relations et la plupart des choses dans la vie, et en jeune homme observateur, il avait gentiment taquiné James sur son béguin pour sa mère. James avait mené une vie très protégée, fréquentant une école pour garçons et n’ayant pas de sœurs, donc entrer en contact avec ma belle femme n’avait rien de surprenant quant à son attirance pour Sue.

	Nous avions rencontré James pour la première fois deux ans plus tôt, à la fin de la première année de Donovan, et à l’époque, il était encore plus maladroit en présence de Sue. Depuis, sa relation d’un an avec la fille qui venait de le quitter l’avait aidé à se sentir plus à l’aise avec les filles et les femmes. Mais même après cette relation, la manière tendre et admirative dont il regardait parfois Sue était à la fois amusante et touchante.

	Quelques semaines après son arrivée, James et Donovan commencèrent à chercher un logement pour James, mais ils ne trouvèrent rien qui lui plaise vraiment et qui soit dans son budget. Après dix jours de recherches infructueuses, Donovan eut une discussion en privé un soir et demanda à sa mère et à moi ce que nous pensions de l’idée que James reste avec nous, plutôt que de trouver son propre appartement.

	Nous en discutâmes, et il apparut que Donovan s’inquiétait pour son ami à plusieurs niveaux. Il expliqua que James faisait de son mieux pour le cacher, mais qu’il était toujours très déprimé par sa relation ratée avec Phoebe, qui l’avait quitté pour un autre garçon. En plus de cela, Donovan craignait que, comme James n’était pas très doué pour se faire de nouveaux amis, il finisse seul, ce qui aggraverait sa dépression liée à Phoebe.

	Donovan dit qu’il comprendrait si nous refusions, mais qu’il serait beaucoup moins anxieux pour son ami si nous l’autorisions à rester avec nous. Au moins jusqu’à ce qu’il se soit fait quelques amis. Dès que Donovan eut fait cette suggestion, cela sembla une évidence. Sue et moi apprécions tous deux la présence de James à la maison. C’était un interlocuteur intéressant. Il comblait en partie « le vide laissé par Donovan » et se montrait toujours prévenant et discret. Dès que j’échangeai un regard avec Sue, nous sûmes tous deux que l’idée nous plaisait. Le lendemain, Donovan en parla à James, et tout fut convenu.

	De petits glands…

	Donovan partit voyager fin juillet, et inévitablement, Sue et moi apprîmes à mieux connaître James, désormais que nous n’étions plus que trois à la maison.

	Malgré le petit béguin de deux ans que James avait pour Sue, toute cette configuration resta d’abord strictement platonique. Je rentrais souvent du travail pour trouver Sue et James attablés dans la cuisine, buvant du café et discutant de choses et d’autres. Leurs conversations étaient nombreuses et variées. Comme beaucoup de personnes ultra-intelligentes, James était en fait très modeste et humble quant à ses connaissances, avec une réelle passion et une capacité à les partager. Parfois, je le surprenais en train d’essayer d’expliquer des concepts de physique complexe à Sue. D’autres fois, il lui parlait de civilisations anciennes. Le jeune homme était une véritable encyclopédie vivante.

	À mesure que Sue et lui devenaient de meilleurs amis, son béguin semblait même diminuer, car il apprenait à mieux la connaître en tant que personne et la voyait moins comme une femme. Leur amitié naissante permit aussi à Sue de l’aider à parler et à surmonter son chagrin d’amour pour Phoebe.

	Chaque fois que je les voyais discuter, je me sentais vraiment heureux. Je savais que Sue ressentait encore l’absence de Donovan, et James semblait l’antidote parfait : à la fois substitut partiel de Donovan et petit frère pour Sue.

	Mais totalement par hasard, début septembre, deux événements se produisirent, transformant la relation platonique de Sue et James en quelque chose de totalement différent.

	Tout commença un vendredi soir alors que nous étions tous les trois assis à bavarder en profitant d’un verre pour marquer la fin de semaine. Je ne me souviens plus si c’était James ou moi, mais l’un de nous avait abordé le sujet des différentes nationalités et de leurs attitudes très distinctes face au sexe et aux aventures extraconjugales. J’avais pris l’exemple de la France, où les infidélités sont plus acceptées, et James avait mentionné comment les Britanniques, à l’époque victorienne, maintenaient une façade très morale et convenable… tout en faisant toutes sortes de choses derrière. Sue avait gloussé tandis que James l’amusait avec des histoires de Premiers ministres victoriens fréquentant des prostituées ou possédant d’imposantes collections de pornographie ancienne.

	Le sujet avait ensuite dérivé sur la place des États-Unis dans ce spectre. Étaient-ils proches des Français, des Britanniques, ou quelque part entre les deux ? Nous essayâmes tous les trois de nous faire une idée. Après tout, l’Amérique avait donné au monde Playboy et Hugh Hefner, la révolution sexuelle des années 70 et le mouvement swinger.

	Ce fut Sue qui mentionna le mouvement swinger, et quelque chose changea dans l’expression de James lorsqu’elle prononça ces mots. Sue et moi échangeâmes un regard, pensant la même chose. Vous voyez, après avoir suffisamment surmonté ce qui s’était passé avec Brandon, nous avions jugé bon de partager une version édulcorée des événements avec notre fils. Bien sûr, nous avions été tentés de ne rien dire. Mais nous nous étions dit que nous ne voudrions surtout pas qu’il l’apprenne par quelqu’un d’autre, alors nous avions préféré lui en parler nous-mêmes. Nous lui avions parlé de Francis et de Brandon, et après sa surprise initiale, il l’avait plutôt bien pris. Comme je l’ai dit plus tôt, nous avions toujours eu une relation ouverte avec lui sur le sexe et les relations en grandissant. Et cela avait sans doute facilité les choses.

	Mais en voyant le visage de James, Sue et moi aboutîmes à la même conclusion : Donovan avait dû partager la nouvelle avec son meilleur ami. Que ses parents si conventionnels avaient eu une brève incursion dans le monde de l’échangisme.

	L’un des traits les plus attachants de James est son absence totale de fourberie ou de ruse. Ce que vous voyez est ce qu’il est. Dès qu’il remarqua que Sue et moi échangions un regard, il rougit violemment. D’abord incapable de parler, il finit par retrouver sa voix.

	Il ne savait pas vers lequel de nous deux se tourner, sa tête oscillant entre nous deux comme s’il avait un tic nerveux. Notre jeune ami sans artifice était incapable de bluffer ou de temporiser.

	« Oh là là, je crois que j’ai vendu la mèche », bégaya-t-il. « Je crains de ne pas avoir un bon visage de poker. »

	Malgré mon propre embarras, je fus soudain pris d’une vague de pitié pour James. Bien que doté d’un intellect prodigieux, les choses simples de la vie semblaient parfois le dépasser. J’allais dire quelque chose pour le mettre à l’aise, mais Sue me devança.

	« Tout va bien, mon chéri James. Nous ne sommes pas offensés. Si Donovan a eu besoin d’en parler à quelqu’un, nous sommes heureux qu’il ait choisi toi, une personne si discrète et qui ne va pas commérer. »

	En entendant les mots de Sue et en voyant son sourire, comprenant que nous n’allions pas le jeter dehors, James commença à se détendre. Mais James étant James, doté d’une curiosité infinie et de zéro compétence sociale, une fois relaxé, il se mit à bombarder Sue et moi de questions sur nos expériences swingers.

	Au début, répondre à ses questions semblait étrange, mais au fil des interrogations, cela le devint de moins en moins. C’était comme si nous parlions d’un autre couple, à une époque totalement différente. Lorsque notre récit atteignit son point culminant et que Sue raconta comment j’avais piégé et puni Brandon, ce fut même plutôt touchant de l’observer. James était assis au bord de son siège, tel un enfant regardant la dernière scène d’un film, attendant de voir si le méchant s’échappait ou si la justice triomphait.

	Quand notre histoire fut terminée, James avait un air indigné, déclarant qu’il adorerait rencontrer Brandon pour lui « dire ses quatre vérités ». Sue me sourit, savourant sans doute l’image de son chevalier en armure étincelante – avec son mètre quatre-vingt-dix de machisme filiforme – affrontant Brandon.

	Le lendemain fut une journée caniculaire, et comme nous n’avions rien de prévu ce samedi-là, nous finîmes par paresser autour de la piscine. James n’était pas vraiment du genre piscine ou plage, comme on pouvait s’y attendre d’un physicien britannique au teint blafard. Et il fallut quelques encouragements de Sue pour qu’il finisse par nous rejoindre dans l’eau. Il essaya toutes sortes d’excuses, y compris le manque de maillot. Mais Sue peut être très compétitive, et elle commença à y voir un jeu qu’elle était déterminée à gagner. Tandis qu’ils continuaient à se chamailler, je souris intérieurement, sachant que le pauvre James avait trouvé son maître. La timidité et la réserve anglaises contre l’entêtement de mon épouse new-yorkaise et infirmière de bloc opératoire.

	Il n’y aurait qu’un seul vainqueur. En regardant ma montre, je lui donnai dix minutes.

	Six minutes et demie plus tard, un grand échalas plutôt maladroit avançait prudemment sur les dalles brûlantes autour de la piscine, l’air mal à l’aise et embarrassé dans un de mes maillots empruntés. C’était comme regarder un documentaire animalier : il ressemblait à s’y méprendre à une sorte d’hybride entre humain et girafe.

	Mais tandis que Sue et moi échangions un sourire amusé en observant ses mouvements comiques, ce qui retint vraiment notre attention fut la taille et la forme du renflement dans son maillot emprunté. On aurait dit qu’il avait caché là une de ces grosses saucisses allemandes Bratwurst enroulées. On dit qu’il y a peu de corrélation entre la taille et celle du pénis, mais dans le cas de James, il semblait être l’exception qui confirmait la règle.

	Sue et moi fûmes attentifs à ne pas fixer notre regard, mais en observant Sue, je devinais à son expression qu'elle avait remarqué la taille du sexe de James, tout comme moi.

	Rien d'autre de notable ne se produisit ce reste d'après-midi et de soirée, alors que nous profitions simplement de la détente au bord de la piscine. Mais cette nuit-là, au lit, Sue fut particulièrement enjouée et affectueuse. Après avoir fait l'amour, j’hésitai à aborder le sujet, préférant attendre que Sue le fasse elle-même.

	Je ne fus pas déçu. À peine cinq minutes après avoir fait l’amour, je sentis la main de Sue caresser mon sexe ramolli tandis qu’elle revenait sur ce que nous avions vu près de la piscine.

	« Qui aurait cru qu’un jeune homme aussi maladroit soit si bien doté sur le plan physique ? » dit ma femme, presque en riant.

	« Ouais, le monde est injuste. Un cerveau énorme et une bite énorme. C’est vraiment pas fair-play. »

	« Oh, mon pauvre chéri, tu ne serais pas un peu jaloux ? » gloussa Sue. « Ne te sens pas menacé, mon amour, mes jours d’aventures sont derrière moi. Je suis une bonne fille maintenant. J’ai appris ma leçon, et je suis heureuse avec ce que j’ai à la maison. » Cette dernière remarque fut accompagnée d’une taquine pression sur mon petit homme, épuisé et collant après ses récents efforts.

	 

	Sue tint parole. Dans les jours qui suivirent, son amitié avec James se poursuivit sans que je ne remarque aucun changement réel dans l’attitude de l’un ou de l’autre. Leur relation semblait toujours strictement platonique.  

	Non, le changement ne venait pas de Sue ou de James. Il venait de moi, de mon esprit. La meilleure façon de l’expliquer est qu’un interrupteur s’était actionné. Après tout ce qui s’était passé avec Brandon, je n’avais plus du tout songé à l’idée de partager Sue. Notre vie amoureuse était excellente, et nous étions plus proches que jamais. Mais il n’était plus question d’autres hommes ni de jeux de rôle avec les accessoires que nous avions utilisés auparavant. Après une expérience aussi douloureuse avec Brandon, partager Sue n’avait plus rien de sexy à mes yeux.  

	Bien au contraire. Deux ans et demi après la souffrance infligée par Brandon, cette idée ne faisait que raviver l’angoisse et la douleur que j’avais endurées, ainsi que les dangers que nous avions évités de justesse.  

	Mais ce que nous avions découvert à propos de James avait changé la donne en un instant. Savoir que ce « grand enfant » bien membré vivait sous notre toit avait ranimé une braise dans ma sexualité. Je la croyais éteinte, mais cette envie de partager Sue, à peine visible, était encore vivace. Et maintenant, elle se ravivait. Le fait que ce jeune homme vivant chez nous soit si bien doté et ait eu le béguin pour Sue pendant deux ans ne fit qu’attiser cette braise. Les pensées qui commençaient lentement à infuser dans mon esprit.  

	Avec le recul, je pense que c’est l’« opposition » même de James qui permit à ces pensées de croître et de s’enraciner. Il était l’antithèse de Brandon, et dans une moindre mesure, de Francis. Là où Brandon était noir, une caricature de masculinité et prédateur par nature, James en était le pôle opposé. Blanc, érudit et presque irréel plutôt que viril et masculin. Il n’y avait pas une once de malice ou de méchanceté en lui. Et honnêtement, avant d’apercevoir ce renflement surdimensionné dans son short, je ne pense pas que Sue ou moi le considérions vraiment comme un être sexuel.  

	Mais après nos discussions sur l’échangisme et la découverte de sa taille imposante, un interrupteur s’était déclenché dans mon cerveau. Ces braises, endormies depuis deux ans et demi, étaient ravivées, alors que je les croyais éteintes. Une partie de moi tentait de lutter contre ces idées, m’obligeant à arrêter dès que des images de Sue et James ensemble traversaient mon esprit. Mais en vain : trop souvent, je cédais à la faiblesse, m’autorisant le plaisir de rêvasser et de fantasmer sur eux deux.  

	Bien sûr, cela aurait pu en rester là. Un fantasme secret et agréable, simple pensée inoffensive dans ma tête. Mais inévitablement, après quelques jours, Sue remarqua et interrogea ce changement dans mon attitude.  

	Alors que nous étions blottis l’un contre l’autre un soir, partageant cette intimité post-coïtale si particulière, elle aborda le sujet :  

	« Pete, chéri, est-ce que j’imagine des choses ou quelque chose a changé ? C’est comme si parfois tu me regardais, James et moi, d’une façon étrange quand nous discutons. Comme tu le faisais parfois avec Francis. Dis-moi, mon amour, est-ce que j’imagine ou il y a vraiment un changement ? »  

	Sue me souriait doucement en posant sa question, mais je me surpris à rougir, réalisant que même si je l’avais voulu, je ne pourrais lui cacher la vérité. Elle me connaissait trop bien et lisait en moi comme dans un livre.  

	Avec un profond soupir, je commençai à lui raconter ce qui se passait dans mon esprit.

	« Je suis désolé, chérie. J’aurais dû en parler plus tôt. Mais honnêtement, ça m’a complètement pris par surprise, et je suis moi-même assez déconcerté et confus. Je ne savais vraiment pas quoi te dire. Je n’ai même pas encore compris ce que je pense et ressens. »

	Sue me regarda avec amour, et je fus extrêmement soulagé de voir qu’elle n’était ni contrariée ni en colère contre moi. Nous étions dans une bonne phase, et cela m’aurait brisé le cœur si ces braises de mon ancienne addiction nous avaient fait repartir sur une mauvaise pente.

	« À vrai dire, depuis l’autre week-end, je le vois aussi un peu différemment », avoua Sue avec une légère expression d’embarras sur le visage.

	Entendre l’aveu de Sue me fit me sentir un peu mieux et moins coupable vis-à-vis de mes propres pensées. Mais pour la première fois en deux ans et demi, je sentis ce bourdonnement électrique familier parcourir mon corps, un mélange à parts égales d’excitation, d’anticipation, de peur et d’inquiétude.

	Malgré ces sentiments, cette nuit-là, nous ne prîmes aucune grande décision et n’en discutâmes pas davantage. Mais quelque chose avait changé pour nous deux après cette conversation.  

	Pour ma part, je constatai que mes pensées et fantasmes concernant Sue et James devenaient plus fréquents et plus intenses. C’était comme si notre discussion m’avait, d’une certaine manière, donné la permission d’apprécier ces pensées sans en ressentir de culpabilité.  

	Et en ce qui concernait Sue, notre conversation semblait l’avoir libérée, lui permettant de commencer à flirter légèrement avec James. Au début, je ne savais pas si je l’imaginais. Mais mes doutes s’évanouirent rapidement. Lorsque je surprenais Sue en train de flirter avec lui, le regard espiègle qu’elle me lançait ensuite confirmait qu’elle savait que je l’avais remarqué, son sourire malicieux indiquant qu’elle ne me cachait rien.  

	Étant donné que nous étions déjà passés deux fois du domaine du fantasme à la réalité, mon imagination fertile ne tarda pas à se poser la question : devrions-nous faire une troisième incursion dans l’idée que Sue couche avec un autre homme ?  

	Dès que ces pensées commencèrent à traverser mon esprit, je devins un homme déchiré et tourmenté par des sentiments contradictoires. Ayant déjà goûté à l’excitation par deux fois, je connaissais les délices de ce que j’envisageais. Mais même en me remémorant ces moments de plaisir, je me souvins aussi de la douleur terrible que j’avais ressentie pendant la majeure partie de nos expériences avec Brandon.  

	Auparavant, avec Francis puis Brandon, mon addiction avait été si forte que j’avais délibérément poussé les choses de manière très préméditée. Mais le souvenir de la souffrance et du désespoir éprouvés avec Brandon était assez puissant pour me retenir, et je ne fis aucun geste intentionnel pour faire avancer la situation.  

	Le destin s’en mêle, le démon de l’alcool  

	Mais parfois, le destin s’en mêle. Et bien que je n’aie consciemment rien fait pour partager Sue avec James, les événements conspirèrent pour que James devienne effectivement le troisième amant extraconjugal de Sue.  

	Et comme c’est souvent le cas lorsque les gens finissent par faire des choses qu’ils n’avaient pas prévues, l’alcool joua un rôle majeur. Ce fut un vendredi soir, mi-octobre, que la boisson diabolique servit de sage-femme à l’union de James et Sue.  

	Par hasard, nous avions tous les trois vécu des semaines plutôt stressantes. J’avais perdu un client important au profit d’un concurrent. Les recherches de James avaient subi un revers. Pire encore, Sue avait perdu un patient lors d’une intervention chirurgicale particulièrement difficile.  

	Sans surprise, nous avions tous les trois forcé sur l’alcool pendant le dîner et après. Et comme souvent, l’alcool commença à délier les langues et à nous pousser tous les trois à faire et dire des choses que nous n’aurions probablement pas faites ou dites autrement.  

	Ce fut Sue qui, sans s’en rendre compte, lança les événements, en demandant à James :  

	« Alors, James chéri, est-ce qu’il y a une remplaçante pour Phoebe à l’horizon ? Je sais que certaines filles adorent ton accent britannique. »  

	Fidèle à lui-même, James rougit instantanément comme jamais. Déjà ouvert et sans filtre social en temps normal, avec presque une bouteille de vin dans le nez, il était franc au point d’en être gênant.  

	« Non, malheureusement. Et je n’ai pas peur d’avouer que je commence à être très frustré. Phoebe et moi faisions l’amour au moins une ou deux fois par jour, et maintenant, je n’ai plus que ma main droite et des Kleenex pour me tenir compagnie. »  

	Sue gloussa devant l’aveu cru de James et, avant de réaliser ce qu’elle disait, laissa échapper :  

	« Eh bien, peut-être qu’en tant qu’infirmière, je devrais t’aider à soulager ton problème urgent. Après tout, on ne voudrait pas que l’avenir de la science soit handicapé par un bras droit tendu ou des ampoules à la main ! »  

	Nous éclatâmes tous de rire, et je ne savais honnêtement pas si Sue avait formulé une suggestion sérieuse ou non. Mais visiblement, James, dans son état d’ébriété, prit l’offre de Sue au pied de la lettre.  

	« Ce serait merveilleux, Sue. Ça m’aiderait vraiment à me concentrer sur mon travail », dit-il d’un ton parfaitement sérieux, avant de se tourner vers moi. « Pete, ça t’irait si tu partageais Sue avec moi, comme tu l’as fait avec Francis et Brandon ? »  

	Le jeune James n’était vraiment pas très subtil. Mais dans sa manière directe et ivre, il avait mis les pieds dans le plat. Avant que j’aie eu le temps de me remettre de mon choc et de répondre à sa question, Sue prit la parole.  

	« James chéri, je ne voulais pas dire que je coucherais avec toi. Je voulais dire que je pourrais peut-être te donner un petit coup de main, si Pete est d’accord. »  

	James fit une grimace, montrant son embarras face à son erreur, mais en même temps, il ne recula pas complètement.  

	« Oh, quelle idiote je suis. Désolé, j’espère ne pas avoir offensé personne », grimaça-t-il. « Mais même ça, ce serait merveilleux. Qu’en dis-tu, Pete ? Ça t’irait ? Ça m’aiderait vraiment, et Sue a l’air partante. »  

	La première fois, seul James m’avait regardé en posant sa question. Mais cette fois, je me sentis vraiment mis sur la sellette, car Sue me fixait aussi désormais. Et à son expression, je ne doutais guère qu’elle voulait que j’accepte la demande de James.  

	Bon sang. Je voulais que cette soirée soit détendue, un moment où nous pourrions tous décompresser après les stress de la semaine. Mais me voilà, coincé par une conversation fortuite. Dans mon for intérieur, je sentais que quelle que soit ma réponse, elle pourrait ouvrir une véritable boîte de Pandore, et être à moitié ivre ne me semblait pas l’état idéal pour prendre une décision aussi importante.  

	Je ne sais pas si c’était l’alcool qui parlait, ou quelque chose de latent depuis Brandon, mais ce fut Sue qui franchit l’étape suivante alors que j’hésitais, tiraillé entre deux directions.  

	« Et si je vous faisais une gâterie à tous les deux ? Ça semble équitable, non ? » suggéra Sue avec un sourire à mi-chemin entre l’innocence et la malice. « Pourquoi ne pas baisser tous les deux votre pantalon, et l’infirmière commencera le traitement. »  

	James n’eut pas besoin de beaucoup d’encouragements, et avant que je puisse faire ou dire quoi que ce soit, j’entendis le bruit d’une ceinture se déboucler et le vis laisser tomber son pantalon et son caleçon. Sue et moi regardâmes sa bite longue et épaisse – pendante et molle entre ses jambes.  

	Bien sûr, Sue et moi savions qu’il était bien doté depuis que nous l’avions vu en maillot de bain en septembre, mais c’était néanmoins la première fois que nous voyions la vraie taille de son sexe à découvert.  

	« Oh, James chéri, tu es un garçon chanceux, hein ? Un cerveau énorme et une bite énorme. Phoebe était folle de t’avoir laissé tomber », murmura Sue avec admiration.

	James sourit, et pour la première fois, je vis une expression de confiance sexuelle sur ce jeune homme par ailleurs maladroit. « Eh bien, je n’ai eu aucune plainte jusqu’ici. Quand on a rompu, Phoebe m’a dit qu’elle regretterait “Petit Jim”, comme elle l’appelait. »

	Sue gloussa. « Je ne suis pas sûre que “Petit Jim” soit si approprié, chéri. Mais bon, sa perte est mon gain. »

	Puis Sue tourna son regard vers moi. « Pete, chéri, tu ne vas pas te joindre à l’amusement et baisser ton pantalon ? Après tout, j’ai deux mains, tu sais. »

	Je sentis mon visage rougir, gêné à l’idée de dévoiler mon pénis bien plus petit en compagnie de ce jeune homme si bien doté.

	L’alcool contrôlait désormais pleinement le déroulement des événements, alors que Sue se pencha pour m’embrasser sur la joue tout en commençant à défaire ma ceinture. Quelques secondes plus tard, elle avait terminé son travail et, comme James, je me tenais semi-nu, mon sexe exposé, pensant que le surnom de “Petit Pete” serait approprié comparé à notre jeune invité.

	Sue était maintenant aux commandes des événements et nous demanda à James et à moi de nous tenir devant le canapé, face à face. Elle plaça ensuite un coussin par terre et s’agenouilla entre nous. Tout en me travaillant de la main gauche, elle utilisait sa main droite pour caresser de haut en bas le sexe de James, qui durcissait rapidement.

	Avec tout l’alcool circulant dans mon cerveau, mon esprit semblait embrouillé et j’avais l’impression d’être un observateur extérieur plutôt qu’un participant ou quelqu’un ayant le moindre contrôle.

	Alors que les mains de Sue nous manipulaient, James et moi, avec une précision médicale froide et efficace, un sourire espiègle apparut sur son visage.

	« Je vais vous dire quoi. Et si on rendait ça intéressant ? Le dernier à jouir aura le droit de me baiser ? »

	Sue me regardait en faisant cette suggestion, et dans mon état semi-ivre, je me retrouvai incapable de lui répondre, que ce soit par oui ou par non. Elle interpréta cela comme un feu vert.

	« C’est donc décidé. Le premier à jouir devra rester ici pendant que moi et le dernier encore debout monterons pour s’amuser. »

	Je regardai James alors que ses paroles résonnaient dans mon esprit engourdi par l’alcool, et je vis sur son visage une détermination à ne pas être le premier à jouir.

	Avec un sourire malicieux, Sue sembla augmenter la vitesse à laquelle ses mains montaient et descendaient le long de nos sexes. Bien sûr, à ce stade, James et moi étions complètement en érection, et j’estimai que le pénis du jeune Anglais était environ deux fois plus épais et deux fois plus long que mon modeste outil.

	Cette pensée stimulant étrangement mes penchants masochistes, je commençai à ressentir ce picotement familier dans mon sexe, annonçant mon orgasme imminent. Je serrai les dents, essayant désespérément de retarder ma jouissance, mais en vain : je sentis mon sperme jaillir en une gerbe qui atterrit sur les bagues de la main gauche de Sue.

	Alors qu’elle ralentissait le mouvement de sa main et pressait doucement pour en extraire les dernières gouttes, elle me regarda avec un sourire espiègle. « Oh mince, j’étais sûre que tu gagnerais, chéri. Après tout, James n’a pas été avec une fille depuis des mois. »

	Je ne sais pas si Sue s’attendait à une réponse de ma part, mais j’étais complètement muet. Si j’avais été sobre, cela aurait peut-être été différent. Mais là, j’avais l’impression d’être un simple spectateur en plongeant mon regard dans le visage souriant de Sue.

	« Ça te va, chéri ? » demanda Sue en se relevant et en approchant son visage du mien.

	Il y avait dans son expression un mélange de nervosité et d’excitation lorsqu’elle me posa cette question. James se rapprocha de Sue et prit la main de ma femme, qu’elle avait retirée de son sexe, comme s’il s’apprêtait à l’emmener à l’étage. Sue se tourna vers lui : « Attends une minute, James. Je dois savoir si Pete est d’accord. »

	Sue plongea son regard dans le mien, ses deux mains maintenant serrant les miennes. J’étais à un carrefour crucial. Nous avions déjà emprunté cette voie auparavant, et je me mis à trembler sous l’effet d’un terrible mélange d’anticipation et de peur. Ces dernières semaines, j’avais de plus en plus pensé à l’idée que Sue aille avec James, et à toute l’excitation et les craintes que cela déclenchait. Mais maintenant que nous étions à ce carrefour, j’étais paralysé par l’indécision.

	« Chéri, qu’est-ce que tu veux faire ? » demanda Sue d’une voix douce et calme, pressant légèrement ma main pour essayer d’obtenir une réponse. Elle me regarda patiemment dans les yeux, me donnant du temps et de l’espace, mais je restais incapable de répondre.

	Elle attendit probablement cinq ou dix secondes une réponse qui ne vint pas, puis finit par se tourner vers James avec un regard désarmant et presque apologétique.

	« Désolée, James chéri. Je ne pense pas qu’on devrait faire ça si on n’est pas sûrs. »

	Bien sûr, par « on », elle voulait dire « moi ». Je voyais sur le visage de Sue qu’elle avait envie de monter avec ce jeune homme bien membré. Soudain, je fus submergé par une vague de culpabilité et d’amour. Peut-être que ce mélange n’était pas la meilleure motivation pour une décision, mais ce furent ces émotions qui me poussèrent enfin à parler, donnant à Sue la permission que son expression réclamait.

	« Non, c’est bon. Ça me va que vous montiez tous les deux. »

	C’était comme si quelque chose s’était libéré en moi, et je parvins enfin à m’exprimer et à partager mes sentiments.

	« Tout va bien, Sue chérie. Allez-y tous les deux et amusez-vous. Ça va aller, chérie, j’en suis sûr. James n’est pas Brandon. Monte et prends ton plaisir. Je le veux. Ça m’excite de penser à toi et James avec son gros sexe. »

	C’était presque drôle, à quel point nos rôles venaient de s’inverser : le regard de besoin et de désir de Sue était maintenant remplacé par une expression de nervosité et d’inquiétude.

	« Tu es sûr, chéri ? » demanda-t-elle en serrant à nouveau ma main.

	Je pris une profonde inspiration et lui donnai un dernier encouragement et feu vert. « Oui, j’en suis sûr, chérie. Peut-être que la venue de James était le destin. C’est un bon gars, et son sexe est aussi gros que ceux de Francis et Brandon. Peut-être même un peu plus. Je t’aime, ma chérie, et je veux ça pour toi. Je te promets que j’en profiterai. Et je veux que tu aies à nouveau un gros sexe. Je sais que ça te manquait. »

	Quelques larmes isolées d’amour et de joie perlèrent dans les magnifiques yeux verts de Sue tandis qu’elle écoutait mes mots, dissipant ses derniers doutes.

	« Je t’aime, Pete chéri. Merci d’être un mari si merveilleux. Si tu changes d’avis ou que c’est trop, dis-le-moi et on arrêtera, mon cœur. »

	Et sur ce, Sue m'embrassa doucement et nos regards restèrent liés tandis que nous comprenions l'intensité et la signification du jeu que nous nous apprêtions une fois de plus à jouer. Les dés que nous nous apprêtions à lancer. Tous deux espérant désespérément que ce serait la troisième fois la bonne.

	Sue me donna un dernier baiser et lâcha mes mains en se tournant pour prendre James et le conduire par la main vers l'escalier, direction le lit.

	Tandis que je les voyais disparaître à l'étage pour devenir amants, mon regard se posa sur le calendrier intégré à notre horloge murale. Vendredi treize octobre.

	 


Chapitre 13
Scarsdale, NY : Vendredi 13 octobre 2017

	Alors que j’observais Sue guider James par la main vers l’étage, son énorme sexe se balançant de haut en bas à chacun de ses mouvements, j’espérais désespérément que cette date ne soit pas un présage de ce qui pourrait suivre. Ce serait la troisième fois que nous nous aventurerions dans le monde du partage conjugal, et la dernière fois avait failli nous coûter notre amour et notre mariage.

	Pourtant, les événements avaient conspiré à nous ramener à ce point. Avec Sue et moi comme participants consentants, tandis qu’elle prenait un autre homme comme amant. Un grand Anglais maigre d’un mètre quatre-vingt-dix, jeune prodige de la physique, doté d’une attitude maladroite et d’un sexe qui semblait encore plus imposant que ceux de Francis et Brandon.

	Je restai planté sur place pendant ce qui me parut une éternité, perdu entre appréhension et excitation, mon cerveau encore embrumé par l’alcool. Ce ne fut que le son des rires de Sue qui me sortit de ma transe, et je me dirigeai vers l’escalier pour voir ce qui se passait.

	Alors que je m’approchais des marches, attiré par les rires envoûtants de Sue, je ressentis soudain le besoin de me passer de l’eau sur le visage et de boire pour contrer les effets de l’alcool. Comme si je savais que je devais être plus sobre pour affronter ce qui allait se produire. L’eau m’aida, tandis que je me regardai dans le miroir de la cuisine et me préparai mentalement pour ce qui m’attendait. Les hauts comme les bas. Puis je montai l’escalier, suivant le son de deux rires mélangés.

	À mi-chemin, il était clair que les bruits provenaient de notre chambre. Que c’était là que Sue avait emmené son jeune amant, plutôt que dans sa propre chambre. Je sentis un nœud familier se former dans mon estomac à cette pensée. Sue avait dû prendre cette décision en pleine conscience, sachant à quel point cela m’exciterait et me torturerait à la fois.

	En regardant par la porte entrouverte de notre chambre conjugale, je vis Sue et James allongés côte à côte sur le lit, s’embrassant tandis que leurs mains exploraient leurs corps nus. James avait eu le béguin pour Sue depuis leur première rencontre, et je suis sûr qu’il adorait enfin pouvoir jouer avec les gros seins de ma femme et explorer l’entrejambe de celle-ci.

	De son côté, Sue semblait ravie tandis que les mains impatientes de James la faisaient gémir de plaisir, sa propre main gauche montant et descendant le sexe énorme du jeune homme. Ses alliances de fiançailles, de mariage et d’éternité, toutes scintillantes au rythme de ses mouvements sur la chair d’un autre homme, une réprimande à peine voilée à mon égard.

	Ils reposaient sur le côté tout en s’explorant mutuellement. Sue interrompit leur baiser et murmura quelque chose à l’oreille de James avant de se tourner vers la porte.

	« Te voilà, chéri. Je me demandais ce qui te retenait. Entre, mon amour, je veux que tu regardes pendant que je prends le magnifique sexe de James pour la première fois. »

	L’emploi par Sue de l’expression « première fois », sous-entendant qu’il y en aurait beaucoup d’autres, fit vibrer mes nerfs et durcir mon sexe. Comme un papillon attiré par une lampe, j’obéis à la demande de Sue et m’approchai de leur lit.

	Ayant enfin reçu mon feu vert et mes encouragements, Sue était en plein jeu de séduction. L’alcool avait balayé toutes nos inhibitions. Toutes les déclarations de regret et de réforme que nous avions si souvent répétées ces deux dernières années et demie. Tout oublié lors d’une soirée arrosée qui donnait l’impression que la fête ne faisait que commencer.

	Je sentis une boule dans la gorge, à l’image de celle dans mon pantalon, alors que je me demandais où cette montagne russe nous mènerait, et si Sue et moi en sortirions intacts. Si James avait ressemblé ne serait-ce qu’un peu à Brandon, ou même à Francis, je n’aurais jamais laissé les choses aller aussi loin.

	James était un ami de la famille. Un jeune homme excentrique et inoffensif. Il ne représentait aucune menace. J’espérais qu’il serait une voie vers le plaisir sans la douleur. Mais je m’étais trompé au sujet de Brandon, et une petite voix me le rappelait. Même alors que je regardais Sue et James s’embrasser et s’explorer.

	Mon esprit était si empli de pensées contradictoires et mon corps si submergé d’adrénaline et d’émotions déchirantes que je remarquai à peine Sue me parler.

	« Pete, mon amour, le sexe de James n’est-il pas magnifique ? » dit-elle en le caressant de haut en bas tout en me fixant et en me taquinant. « Regarde comme il est long et épais, chéri. C’est définitivement le plus gros que j’aie jamais eu. Je parie que tu aimerais en avoir un comme ça, toi aussi. »

	Les lèvres de Sue se retroussèrent légèrement avec cette dernière remarque, alors qu’elle m’envoyait un baiser joueur avant de se retourner vers son jeune amant étudiant. Au lieu de me regarder, elle plongea ses yeux dans ceux de James tout en l’embrassant doucement.

	« Ce soir, je suis à toi, James, mon chéri. Fais de moi ce que tu veux. Je suis tienne toute la nuit, mon amour. Je veux sentir ton magnifique sexe entrer profondément en moi et te laisser me faire l’amour, déverser ta semence au plus loin dans mon corps. Et puis, quand tu seras prêt, nous recommencerons, encore et encore, jusqu’à ce que j’aie vidé tes couilles. Vidé tout ce que tu as économisé pour moi. »

	Je savais que les mots de Sue visaient non seulement à enflammer James, mais aussi à me taquiner et me torturer un peu plus. Ma sexy et belle épouse de quarante-quatre ans adorait jouer ce rôle de séductrice « Madame Robinson » avec le jeune Anglais.

	Si cela s’était produit un an plus tôt, James aurait été un jouet innocent et passif pour les désirs et jeux de Sue. Mais après sa relation d’un an avec Phoebe, James était bien plus confiant et sûr de lui sexuellement que Sue ou moi ne l’aurions imaginé. Après avoir écouté le petit discours de Sue lui disant qu’il pouvait faire d’elle ce qu’il voulait, il poussa doucement ma femme pour qu’elle s’allonge sur le dos.

	Je voyais déjà ses doigts humides et luisants du jus de Sue tandis qu’il écartait délicatement ses jambes pour se placer entre ses cuisses. Alors qu’il commençait à faire glisser son gros gland circoncis de haut en bas sur les lèvres de Sue, ma femme se mit à gémir, entre plaisir et frustration.

	« Mmmmm, c’est merveilleux, James. Mais ne me fais pas languir, mon chéri, je veux te sentir au fond de moi. Ça fait deux ans que je n’ai pas pris de gros sexe, et j’ai hâte d’être à nouveau remplie. »

	Ces mots me piquèrent et m’excitèrent avec un mélange de sentiments que je ne pense jamais vraiment comprendre.

	Mais James s’avérait bien moins innocent et passif que Sue et moi ne l’avions anticipé. C’était un jeune homme très intelligent qui sentait qu’à cet instant, il avait un pouvoir sur ma femme en manque. Et malgré ses paroles, il continua de la faire languir, frottant son énorme gland le long de ses lèvres et sur son clitoris sensible.

	L’expression de Sue trahissait son désespoir et son besoin urgent que ce jeune homme enfonce son énorme sexe en elle. Elle haletait et gémissait, le regard suppliant. « S’il te plaît, James, j’ai besoin que tu sois en moi. »

	Voir le besoin sur le visage de Sue et l’entendre supplier déclencha en moi un frisson de peur et de regret. J’étais incroyablement excité, brûlant d’envie de la voir prendre toute la bite de ce jeune homme. Mais entendre la faim dans sa voix et voir son regard hypnotisé me ramenèrent à l’enfer que nous avions vécu avec Brandon.

	James était une personne totalement différente. Mais nous jouions avec la même essence et les mêmes allumettes. Les mêmes désirs sexuels primaires et émotions. Bien que j’aie donné mon feu vert à Sue et l’aie aidée à surmonter ses doutes, les voyant maintenant sur le point de devenir amants, j’étais déchiré par de nouveaux doutes et craintes.

	Mais je ne fis rien.

	L’alcool n’aidait certainement pas. Mais cette vieille habitude, presque fatale, de céder à mon addiction était revenue en force. J’avais cru l’addiction morte. Mais elle avait seulement dormi.

	Même les terribles expériences avec Brandon ne m’avaient pas « guéri ». Elles m’avaient juste donné le choc nécessaire pour me forcer à entrer dans un programme de rétablissement. Mais avec la tentation de ce jeune Anglais aimable et inoffensif comme appât, je sentis mon estomac se tordre en reconnaissant le manège que nous étions sur le point de recommencer.

	Pourtant, je repoussai toutes ces pensées déprimantes et troublantes au fond de mon esprit tandis qu’avec la bouche sèche et une érection douloureusement dure, je regardais Sue se donner à un autre homme.

	Enfin, James donna à Sue ce qu’elle voulait, logeant son gland surdimensionné dans la vulve de ma femme, puis commençant à enfoncer son énorme bite en elle centimètre par centimètre. Sue gémit et roucoula en sentant qu’on l’ouvrait d’une manière que je ne pourrais jamais faire, les yeux fermés tandis qu’elle savourait chaque centimètre supplémentaire de bite épaisse que James forçait en elle.

	Alors que je voyais de plus en plus de la grosse bite surdimensionnée de James disparaître dans le corps de Sue, je fus submergé par un sentiment de déjà-vu. Les peurs, l’excitation et la douleur de ces nuits avec Francis et Brandon me revinrent avec une clarté effrayante. Ma bite était de nouveau dure et palpitante malgré avoir déjà joui une fois, mais ma tête vibrait d’une peur et d’une inquiétude égales. Malgré ma conviction que James était différent, une partie de moi ne pouvait croire que je prenais à nouveau ce risque avec mon mariage.

	Mais ces peurs et ces inquiétudes furent contenues lorsque je plongeai mon regard dans le visage de Sue. Incapable de détacher mes yeux de l’expression de satisfaction totale et d’accomplissement sur le visage de la femme que j’aimais. Cela m’excitait et me déprimait à parts égales, car je savais au fond de moi que c’était la première fois depuis deux ans et demi qu’elle était pleinement satisfaite et épanouie.

	Je savais qu’elle m’aimait et que nous avions une bonne vie amoureuse. Mais je savais aussi qu’après avoir connu deux hommes très bien dotés comme Francis et Brandon, il lui fallait désormais quelqu’un comme eux pour la satisfaire pleinement.

	Ces deux dernières années et demie ne m’avaient laissé aucun indice de cette vérité. Mais voir l’expression de contentement et d’épanouissement sur le visage de Sue tandis que James la remplissait lentement avec sa longue bite épaisse ne laissait aucune place au doute.

	Je ressentis un kaléidoscope d’émotions contradictoires. Le bonheur de voir l’épanouissement sexuel de Sue se mêlant à ma propre jouissance égoïste, alors que mon addiction ressuscitait comme un spectre tout droit sorti de Ghostbusters.

	Ces émotions se battaient férocement contre la peur et l’inquiétude nourries par tout ce qui s’était passé avec Brandon. Mais l’intensité des images et des sons provenant de notre lit, où Sue et James étaient allongés ensemble, chassa tout cela de mon esprit alors que j’étais aspiré par la scène devant moi.

	James avait maintenant glissé toute sa grosse bite dans Sue, ne laissant dépasser que quelques centimètres. Puis il entama son mouvement de retrait, provoquant une expression de perte et de déception sur le visage de Sue. Elle gémit et soupira tandis que le jeune homme, d’une nouvelle poussée puissante, enfonçait sept ou huit épais centimètres dans son corps en un seul mouvement fluide. James semblait aller un peu plus profond cette fois, le corps de Sue se réhabituant progressivement à prendre une bite vraiment grosse à une profondeur que je ne pourrais jamais atteindre.

	James commença à établir un rythme régulier, profitant d’une femme pour la première fois depuis plusieurs mois, chaque mouvement de son énorme bite arrachant à ma belle femme des gémissements et des soupirs de plaisir et de contentement. Sue avait vite enlacé son cou de ses bras et le bas du dos de James de ses jambes galbées, l’attirant aussi profondément en elle que possible.

	Leurs bouches étaient soudées par la passion, et je pouvais deviner aux sons qu’elle émettait et aux mouvements de son corps que Sue était déjà en train de monter et proche de jouir. La voir ainsi avec un autre homme après deux ans d’abstinence était un plaisir doux-amer. Mon cœur battait la chamade, ma bouche était sèche, incapable de détacher mes yeux du spectacle devant moi.

	Un moment de réalisation

	Ce fut seulement maintenant que je réalisai à quel point cette vision m’avait manqué ces deux dernières années. Je n’avais vu Sue avec Francis et Brandon que fugitivement. Chaque aventure n’avait duré que quelques jours, mais le spectacle de Sue avec ces deux grands hommes noirs avait été l’aboutissement d’un fantasme de toute une vie. Maintenant, je réalisais avec une clarté brutale à quel point j’adorais regarder Sue avec d’autres hommes. D’autres hommes qui pouvaient lui donner plus de plaisir que moi.

	Je regardai le visage de Sue, crispé par le plaisir. Ses gros seins se soulevant et retombant, couronnés de mamelons gonflés et fiers dans son extase sexuelle. Et je compris qu’un amour profond pour ce spectacle avait toujours été là. Toujours une constante. C’était juste que les dangers et la douleur liés à Brandon l’avaient refoulé.

	Et tous mes instincts et mon intuition me disaient que Sue ressentait la même chose. Que depuis sa première fois avec Francis, elle savait qu’elle en avait besoin. Mais que, comme moi, elle avait enfoui cette connaissance au plus profond d’elle-même pour éviter la douleur et les risques qui en étaient le prix.

	À ce moment-là, Sue ouvrit les yeux et nous échangeâmes un regard qui confirma ces pensées. Nous savions tous les deux que cela, ou quelque chose comme cela, ne serait probablement pas un événement unique. Nous le voulions trop.

	Sue continua à plonger son regard dans mes yeux tandis que l’étudiant entre ses jambes continuait à aller et venir. Je m’étonnais qu’il n’ait pas encore joui, sachant qu’il n’avait été avec personne depuis si longtemps. Alors qu’elle approchait de son premier orgasme, Sue détourna la tête de moi pour regarder son nouvel amant. Ses ongles s’enfoncèrent profondément dans le dos de James, lui tirant même du sang, tandis qu’elle se serrait autour de lui et hurlait d’extase dans son orgasme. James ralentit légèrement, regardant les yeux fermés de Sue, qui finirent par s’ouvrir lentement tandis qu’elle souriait à son jeune amant.

	« C’était incroyable, James. Si bon. J’avais oublié à quel point ça pouvait être bon. À quel point une vraie grosse bite peut faire du bien. »

	À ce moment, j’eus l’impression d’être oublié. Ils étaient seuls dans la pièce. La façon dont Sue souriait à son jeune amant, avec une douceur et une tendresse, tordit mon cœur et mes entrailles en un nœud de douleur et d’excitation. Sue et James se regardèrent simplement profondément dans les yeux tandis que ses hanches continuaient à aller et venir lentement, et pour la première fois, James parla.

	« C’était incroyable, Sue. J’ai rêvé de faire l’amour avec toi depuis notre première rencontre. Je n’arrive pas à croire qu’on y est enfin. »

	Les paroles ouvertes et innocentes de James ne firent qu’élargir le sourire de Sue, si c’était possible, tandis qu’elle caressait doucement la joue du jeune homme. « Tu peux en être sûr, mon cher. Maintenant que j’ai découvert à quel point tu es doux et quel amant merveilleux tu fais, tu peux oublier toutes ces poulettes de fac ! Tu es à moi pour la durée ! »

	James sourit, savourant d’être si ardemment revendiqué par ma femme enthousiaste.

	Sue émergea soudain de leur petite bulle à deux, jetant un regard vers moi et se rappelant enfin que j’étais aussi dans la pièce. Ils n’étaient pas seuls.

	Elle me sourit timidement. « Désolée, chéri. Mais tu sais comment je suis. »

	Je savais qu’elle était gênée par son emportement et ses paroles, et je lui souris en retour pour lui faire comprendre que je comprenais et que tout allait bien. Bien qu’en vérité, une grande partie de moi se demandait : si elle était aussi enthousiaste et exaltée après seulement quelques minutes au lit avec James, quels problèmes les jours et semaines à venir pourraient-ils nous réserver ?

	Avec ce tumulte d’excitation et d’inquiétude comme compagnons familiers, je regardai impuissant tandis qu’ils replongeaient dans leur petite bulle à deux, James reprenant de plus en plus de vitesse. Je remarquai que toute sa bite pénétrait désormais Sue. Que la chatte de ma femme s’était élargie pour accueillir le dernier ou les deux derniers pouces qu’elle n’avait pas pris plus tôt.

	Cette fois, ils ne s’embrassaient pas ; d’une certaine manière, c’était plus intime et intense alors qu’ils se plongeaient profondément dans les yeux l’un de l’autre. On dit que les yeux sont les fenêtres de l’âme, et c’est ainsi que cela semblait alors qu’ils s’exploraient mutuellement du regard tout en partageant leurs corps. Sue offrant sa féminité à ce jeune homme de moins de la moitié de son âge, tandis qu’il la vénérait avec son énorme bite et son jeune corps.

	Une fois encore, je me sentis comme un étranger dans ma propre maison tandis qu’ils s’unissaient dans l’intensité de leur étreinte, une exclusion qui me troublait et m’excitait à parts égales.

	Les cris de plaisir de Sue s’amplifièrent bientôt à nouveau alors qu’ils jouissaient l’un de l’autre, l’énorme bite de James luisant désormais du jus de Sue.

	Malgré l’adrénaline qui parcourait mon corps, la scène devant moi semblait se dérouler au ralenti, comme en haute définition, me permettant de remarquer des détails que je n’avais pas vus auparavant. Sue et moi n’avions rien osé faire de tel depuis deux ans. Et maintenant, deux ans plus tard, c’était comme si je voyais Sue avec un autre homme pour la première fois, à nouveau. Les détails de la façon dont le corps et l’esprit de Sue réagissaient à ce jeune homme bien membré se gravaient dans mon esprit avec une vivacité et une clarté effrayantes.

	La façon dont l’épaisseur de sa bite écartait les lèvres de Sue jusqu’à la limite, tendues comme un élastique autour du sexe du jeune homme, formant presque un joint étanche entre l’énorme bite et la chatte de ma femme que James pillait maintenant. La façon dont tout le corps et l’expression de Sue reflétaient chaque va-et-vient de cette jeune bite qui l’accouplait, leurs deux corps liés par un fil magique invisible. La fermeté des jambes de Sue autour du corps du jeune homme, une assurance contre la privation des sensations incroyables que sa grosse bite lui offrait.

	Ils baisèrent encore et encore, James offrant à Sue un deuxième, puis un troisième orgasme. Avant qu’enfin, il ne commence à accélérer lui-même, et les amants verrouillèrent leurs bouches alors qu’il donnait une ultime poussée, ses fesses commençant à spasmer. Son épaisse jeune bite était peut-être enfouie de neuf ou dix pouces dans le corps de Sue. Mais dans mon esprit, je pouvais imaginer l’œil de son sexe s’ouvrir et se fermer alors qu’il crachait un jet de semence brûlante dans le réceptacle de Sue.

	Leurs mains étaient entrelacées tandis que les bras maigres de James maintenaient ceux de Sue au-dessus de sa tête, leurs bouches s’écrasant l’une contre l’autre alors qu’il essayait de traverser le matelas dans son besoin de pénétrer profondément et de l’inséminer.

	Je sentis mes propres fluides jaillir alors que je jouissais en sympathie, incapable de détourner le regard, pensant sans cesse à quel point le corps de Sue semblait petit sous la grande silhouette d’un mètre quatre-vingt-dix de James. Ils cherchaient encore avidement leurs bouches l’un l’autre tandis que les hanches du jeune homme ralentissaient progressivement. Lorsqu’ils ouvrirent les yeux, la première chose que je remarquai fut le regard nerveux sur le visage de James.

	Enfant-homme

	Sue remarqua aussi ce changement, maintenant que le moment était passé et que les passions s’étaient apaisées. Elle sourit tendrement à James. « Tout va bien, mon chéri. »

	Il continua à la regarder un instant, puis se tourna vers moi, son expression devenant encore plus inquiète et nerveuse.

	« Pete, je suis vraiment désolé. »

	J’étais stupéfait, sans voix d’une manière que je n’avais pas anticipée.

	Une chaleur envahit mon corps alors que je réalisais que mes premières intuitions sur James étaient justes. Ce n’était pas un Brandon. Je me sentis détendu et en contrôle, voyant le regard inquiet mais décent du jeune homme.

	« Tout va bien, James, nous n’avons rien fait ici que nous ne voulions pas. Nous sommes tous des adultes consentants. »

	Son inquiétude s’atténua un peu, mais il continuait à me fixer comme un chiot s’attendant à recevoir une pantoufle sur le museau.

	Cela me rappela tout à fait le temps où je réconfortais Donovan quand il était plus jeune.

	« James, tout va bien », lui dis-je, en traînant sur la dernière syllabe. « Sue est une grande fille et tu viens de lui offrir une belle expérience. Et est-ce que j’ai l’air fâché ? »

	Une trace de sourire nerveux apparut.

	« Je te promets, James, pas de fusil de chasse ici ! »

	Le sourire s’élargit, mais il semblait toujours incapable de parler. Finalement, il se détourna de moi en sentant la main douce de Sue caresser sa joue.

	« Pete a raison, James, mon chéri », la voix douce de Sue réconforta notre jeune invité. « Nous avons tous plus de vingt-et-un ans, et où est le mal à ce que toi et moi s’amusions un peu ? Je ne vois pas Pete se plaindre, et moi non plus. »

	Enfin, il parla. « Vous êtes sûrs ? Après tout ce qui s’est passé avec Brandon, j’ai peur d’avoir tout réouvert. Toute la douleur et le chagrin. »

	Pendant les minutes suivantes, Sue et moi nous relayâmes pour rassurer James alors qu’il soulevait lentement son corps pâle et s’allongeait à côté de Sue. Finalement, il fut convaincu que tout allait bien et que nous n’allions pas le jeter dehors pour avoir couché avec la maîtresse de maison. Je sus qu’il en était enfin persuadé lorsqu’il se tourna vers moi après quelques minutes. D’une voix de garçon réclamant un deuxième dessert, il demanda : « Pete, est-ce que ça irait si je faisais encore l’amour à Sue avant d’aller dormir ? »

	Je faillis éclater de rire, me retenant de justesse alors qu’un gros rire montait en moi. « Ça me va, James, mais je crois que tu devrais demander à la dame. Après tout, c’est son corps. Et si, comme je le suppose, elle est d’accord, alors ce serait peut-être une bonne idée d’utiliser ton lit pour qu’un vieil homme puisse faire sa beauté du sommeil. »

	James sourit à ma petite plaisanterie. « Je comprends », répondit-il en se tournant vers Sue, ses yeux de chiot revenant soudain.

	Sue a toujours été une grande sensible, et quelques minutes plus tard, j’étais allongé sur mon lit récupéré, écoutant les nouveaux cris de passion provenant maintenant de la chambre de James. Pendant peut-être cinq ou dix minutes, je fermai les yeux et me laissai bercer par cette bande-son.

	Je n’en ai pas fait une étude approfondie, mais je suppose que certains hommes sont des amants bruyants. D’autres sont comme James. Car tout ce que j’entendais, c’étaient les craquements du lit et les gémissements et cris de plaisir de Sue. Parfois entrecoupés de mots d’encouragement de sa part. Disant à James comme il était bon en elle. À quel point elle prenait son plaisir avec lui. Lui demandant d’aller plus fort. Ou plus vite, ou plus profond.

	Tout comme au cinéma, la bande-son me révélait qu’après deux ou trois orgasmes supplémentaires pour Sue, ils approchaient tous deux de la fin. Je voulais regarder, voir l’expression de plaisir sur le visage de Sue alors qu’elle jouissait à nouveau et recevait une nouvelle dose de la semence de James. Alors j’entrai silencieusement dans leur chambre.

	Le spectacle était semblable à celui d’avant. Ils étaient de nouveau en position du missionnaire, se regardant dans les yeux tandis que les jambes de Sue maintenaient son jeune amant en place jusqu’à ce qu’il lui donne une fois de plus ce qu’elle désirait. Me voyant entrer, Sue se tourna vers moi et je souris lorsqu’elle me tendit une paume ouverte. Le signe le plus clair qu’elle voulait que je fasse partie de ce qui allait se passer.

	Je pris sa main et l’embrassai tendrement. « Je t’aime, chérie », lui dis-je, ne ressentant que du bonheur pour Sue en la voyant si pleinement satisfaite. Avant, j’avais dû apaiser des craintes et des inquiétudes, mais cette fois, j’étais convaincu qu’il n’y avait pas grand-chose à craindre.

	« Je t’aime, mon amour », répondit Sue en écho. « Merci infiniment de m’avoir permis de profiter de James ce soir, chéri. »

	Cela pouvait sembler étrange, mais je me sentais incroyablement proche de Sue alors que nous partagions ce moment, même si c’était un autre homme et non moi qui pénétrait son corps. Mais j’étais celui qui lui avait permis ce plaisir, et cela nous rapprochait. Une proximité psychologique, émotionnelle. À cet instant, plus puissante que l’union physique qu’elle partageait avec James.

	J’embrassai de nouveau mon âme sœur et caressai doucement ses cheveux, nos regards liés tandis que les doux gémissements et soupirs du jeune homme qui la satisfaisait à ma place continuaient.

	Après un dernier baiser, je souris à Sue et m’assis au bord du lit pour assister au grand final, alors qu’elle se tournait à nouveau vers son jeune amant. Elle attira James dans un baiser profond, caressant ses flancs pour l’encourager à finir le travail. Ils faisaient déjà l’amour depuis plus de vingt minutes lorsque James commença à accélérer, jusqu’à ce qu’ils crient enfin ensemble alors qu’il jouissait une fois de plus en Sue.

	Cette fois, il n’y eut aucune timidité ni gêne de la part de James lorsqu’il ralentit puis se retira doucement d’entre les cuisses de ma femme pour s’allonger à côté d’elle. Pendant ce qui sembla une éternité, ils se contentèrent de se regarder, s’embrassant occasionnellement. Jusqu’à ce que Sue donne un dernier baiser à James, lui caresse la joue et lui dise : « Dors bien. On se voit demain matin, mon chéri. »

	Sur ce, elle se leva du lit de James et me tendit la main alors que nous quittions en silence sa chambre pour retourner dans la chambre principale, Sue refermant doucement la porte derrière nous.

	Reprendre possession de Sue

	Sue me guida par la main vers le lit. « Tu vas bien, chéri ? Tout va bien entre nous ? »

	Je lui souris avec amour. « Tout va bien, ma chérie. »

	L’alcool s’était dissipé pour nous deux, mais malgré tout, je me sentais calme et détendu, et je voulais rassurer Sue. « Tout va bien se passer, chérie. Pas comme avant. James est un bon garçon. »

	Je ne voulais même pas prononcer le nom de Brandon, de peur que cela ne bouleverse Sue.

	Allongés côte à côte sur le lit, nous plongeâmes simplement nos regards l’un dans l’autre, sachant que quelque chose avait changé. Mais je fus alors saisi d’un besoin urgent de reprendre possession de Sue et de me reconnecter à elle. À peine un mot fut échangé tandis que nous nous embrassions et nous touchions. Sachant qu’un autre homme avait récemment caressé et possédé le corps de Sue, je ressentis une excitation et une arousal accrues en prenant ses seins généreux dans mes mains et en jouant avec eux. En embrassant les lèvres qui venaient tout juste d’embrasser un homme bien plus jeune que moi.

	Alors que nous nous touchions, nous embrassions et nous caressions, nos regards restaient liés, partageant la même pensée. Nous sentions tous deux au plus profond de nos âmes que ce qui s’était passé avec James n’avait fait qu’ajouter à ce que nous avions et à ce que nous étions. C’était un aphrodisiaque, une entrée en matière avant le plat principal, alors que Sue se mit sur le dos et m’attira sur elle.

	« Allez, mon grand. Reprends ce qui t’appartient », me taquina-t-elle, son ton indiquant clairement qu’elle était sérieuse et ne se moquait pas.

	Lorsque j’enfonçai ma bite en elle, elle n’était pas aussi serrée que d’habitude. Pas étonnant, vu que sa chatte était remplie de deux grosses doses de son jeune amant et avait été distendue par sa bite. Deux fois plus longue et deux fois plus épaisse que la mienne.

	Sue me sourit avec amour alors que je m’enfonçais complètement en elle d’un seul mouvement fluide. Nous nous embrassâmes avec une faim et un besoin bien plus intenses que ce qu’un couple marié depuis vingt ans ressent normalement.

	« Reprends ta femme, mon amour », murmura Sue à mon oreille dans un souffle brûlant. « Montre-moi à qui j’appartiens. »

	Lorsqu’elle releva la tête et plongea de nouveau son regard dans le mien, je compris qu’elle était parfaitement sérieuse. Je commençai à lui faire l’amour d’une manière plus primitive que jamais. Ce que je pouvais manquer en taille, je le compensais par l’intensité et la vigueur, alors que je la pénétrais avec une force vitale. Je lui pliai les jambes jusqu’à ce qu’elles touchent ses épaules et taquinais ses mamelons gonflés avec ma langue râpeuse et mes dents qui mordillaient. Je suçai et mordillai son cou, déterminé à montrer qu’elle était à moi.

	« À qui appartiens-tu, chérie ? » lui demandai-je d’une voix rauque.

	Elle adorait ce jeu, restant silencieuse et me faisant travailler davantage pour obtenir une réponse. Je pinçai et tordis ses mamelons, la faisant crier et gémir, toujours enfoncé profondément en elle. Je continuai à travailler le corps de Sue, utilisant toutes mes années d’expérience pour la toucher, la caresser et la baiser jusqu’à ce qu’elle soit prête et supplie de jouir à nouveau. Ses yeux la trahirent, et je m’arrêtai net, la laissant juste au bord.

	« À qui appartiens-tu, chérie ? » ma voix était ferme mais insistante.

	Sue me sourit. « Je suis à toi, mon amour. Pour toujours, mon chéri. »

	« Pas à James ? »

	« Non, mon amour. »

	« Pas à Brandon… Ni à Francis ? »

	Sue marqua une pause, et je me demandai si j’avais mal calculé.

	« Non, Pete, mon amour. Je suis à toi. »

	Je souris doucement à Sue, le jeu terminé. Le duel sexuel était fini, et nous fîmes l’amour tendrement, partenaires pour la vie, savourant le crescendo et le happy ever after qui concluaient la partie.

	Comme Sue, je savais que j’étais proche de jouir alors que je reprenais mes va-et-vient, savourant la proximité incomparable que je ressentais avec cette femme merveilleuse tandis que sa chatte pressait ma bite et que nous étions unis comme mari et femme.

	Nous nous embrassâmes avec une douceur et une tendresse qui reflétaient la profondeur de notre amour, puis nous criâmes ensemble en partageant un orgasme incroyable, avant de nous effondrer dans les bras l’un de l’autre, reprenant notre souffle après l’intensité de nos ébats.

	Excusez-moi, messieurs-dames.

	Finalement, Sue et moi étions épuisés. Nous nous sommes tenus l’un l’autre, heureux un temps de ne pas parler, heureux de simplement plonger nos regards dans nos âmes respectives. Les événements de la soirée nous avaient éprouvés. Nous étions tous les deux vidés, et en quelques minutes, nous tombâmes dans un sommeil profond.

	À mon réveil le lendemain, je tendis la main et paniquai en sentant l’espace vide à côté de moi. Sue n’a jamais été une lève-tôt, et il est presque inédit qu’elle soit debout avant moi. Alors que je reprenais lentement mes esprits, je perçus l’arôme caractéristique du bacon grillé, puis j’entendis des rires tandis que les voix de Sue et de James montaient de la cuisine.

	Même si tout était probablement innocent, après tout ce qui s’était passé la veille, mon estomac entama son habituel ballet de nœuds. Avec plus qu’un peu d’appréhension à l’idée de ce que je pourrais découvrir, je me forçai finalement à sortir du lit et à descendre. Je me déplaçai aussi silencieusement que possible, ne sachant pas si je voulais faire une découverte ou non. Je restai invisible au pied de l’escalier, observant une scène parfaitement innocente alors qu’ils bavardaient, Sue tournant le dos à James en préparant le petit-déjeuner.

	Lorsque j’annonçai ma présence, James parut un peu nerveux, mais cela disparut rapidement tandis que nous mangions un copieux petit-déjeuner et discutions des projets pour le week-end. Une fois terminé, James déclara qu’il avait réfléchi pendant la nuit et qu’après ce qui s’était passé la veille, il estimait devoir redoubler d’efforts pour trouver un autre logement.

	Je fus surpris par son calme et son pragmatisme alors qu’il expliquait : « De mon point de vue, j’ai adoré ce qui s’est passé hier soir, et je m’en souviendrai toujours comme l’un de mes plus beaux souvenirs. Mais après tout ce qui est arrivé avec Brandon, je ne pense vraiment pas que ce soit une bonne idée que je continue à vivre ici maintenant. Pas après hier soir. »

	Il fit une pause pour laisser ses mots faire leur effet, tandis que Sue et moi échangions un regard perplexe, partageant des sentiments mitigés. Puis il continua.

	« Et, Sue, j’espère que tu comprendras. J’ai un faible pour toi depuis longtemps, et venant juste de perdre Phoebe, je pense que ce serait trop dur pour moi de rester ici tout le temps, sachant qu’il ne pourrait jamais rien se passer entre nous. »

	Comme d’habitude, James était incapable de dissimuler ou de cacher ses sentiments. Il était totalement transparent et franc avec nous.

	Sue et moi nous regardâmes à nouveau, et je savais que nous voyions tous les deux la logique et le bon sens dans ses paroles. Mais en voyant l’expression de Sue, j’étais aussi sûr que nous ressentions tous les deux, en partie, plus qu’un peu de déception.

	À la troisième tentative, nous avions enfin trouvé un homme qui pourrait s’avérer être l’amant que nous avions tous deux souhaité pour Sue. Et maintenant, il se retirait du jeu. Même si Sue et moi comprenions et voyions la logique de sa suggestion, il y avait indéniablement plus qu’une pointe de déception.

	Je remplis à nouveau nos tasses de café et nous en discutâmes un moment. Sue tenait particulièrement à ce que James sache qu’il était toujours le bienvenu et que s’il changeait d’avis, il pouvait rester comme notre invité. Je voyais la connexion entre eux alors que Sue plongeait son regard dans le sien pour s’assurer que le message passait. James remercia Sue et dit qu’il comprenait et était reconnaissant, mais qu’il avait longuement réfléchi et était sûr que c’était la bonne décision.

	Sue lui prit la main et lui dit que s’il était sûr, alors nous soutiendrions sa décision, insistant à nouveau sur le fait qu’il n’y avait aucune urgence et qu’il devrait toujours considérer cette maison comme sa deuxième maison.

	Finalement, il n’y avait plus rien à ajouter, et James s’excusa pour se rendre à l’université, laissant Sue et moi seuls. Nous discutâmes des projets de James, et nous avouâmes tous deux nos sentiments partagés. Nous nous sentions un peu coupables et responsables que les événements de la veille aient tout changé. Égoïstement, nous ressentions aussi une certaine déception, car nous avions apprécié les jeux de la nuit dernière et nous nous réjouissions à l’idée d’autres répétitions.

	Mais nous n’étions pas aveugles au point de ne pas voir les avantages « sécurité d’abord » de ce que James proposait. Et nous comprenions parfaitement son aveu sincère : venant de perdre Phoebe, il lui serait difficile d’être si proche de Sue chaque jour, sachant qu’elle était à moi, pas à lui. C’était un jeune homme qui voulait trouver un nouvel amour. Et le bon sens dictait qu’il devait être là-bas à chercher et à sortir, plutôt que d’être la troisième roue d’un couple marié établi comme Sue et moi.

	Nous ne revîmes pas James de tout le samedi, et ce ne fut que dimanche matin au petit-déjeuner que nous le retrouvâmes. Il semblait en bonne forme, expliquant qu’il avait deux colocations potentielles à visiter dans la semaine et qu’il espérait que l’une d’elles aboutirait. Il était en train de décrire la seconde quand le téléphone de Sue sonna.

	James et moi continuâmes à discuter, et Sue mit rapidement fin à l’appel. Alors que James terminait sa description, je regardai Sue et remarquai une légère inquiétude sur son visage.

	« Qu’est-ce qu’il y a, chérie ? » demandai-je.

	« C’était Jenny. J’avais totalement oublié que nous les avions invités, elle et Sean, à dîner ce soir », m’apprit Sue.

	Cela ne me semblait pas si grave, mais Sue ajouta ce qui la tracassait vraiment : « Ils vont bien, mais tu te souviens que nous avons aussi invité Francis et Roni. Et tu sais comment ils sont ces temps-ci. »

	Mon cœur se serra à cette nouvelle. Jenny et Sean, ça allait. Ils étaient sympas. Jenny était l’une des meilleures amies de Sue, une collègue infirmière. C’était elle qui avait passé l’appel en visio la nuit où Sue et Francis avaient eu leur premier vrai rendez-vous. C’était aussi l’amie qui avait posté l’annonce en ligne au nom de Sue, menant à toute l’histoire avec Brandon.

	Elle et son mari avaient un mariage ouvert, et pendant que Sue s’était liée à Brandon, Jenny avait choisi un jeune homme noir dans la vingtaine, Sean, qui avait répondu à « l’annonce de Sue ». Deux ans et demi plus tard, Sean était toujours le petit ami régulier de Jenny, avec l’accord total de son mari. Un arrangement peu conventionnel, certes, mais un petit ménage à trois heureux qui avait résisté à l’épreuve du temps.

	Beaucoup plus conventionnelle, mais selon Sue, beaucoup moins heureuse, était la relation de Francis et Roni. Comme Sean et Jenny, ils sortaient ensemble depuis deux ans et demi. Francis était toujours le même médecin nigérian gentil et séduisant qui avait été le premier amant de Sue. Au début, tout s’était bien passé avec Roni, une divorcée attirante de quarante ans passés. Mais selon Sue, leur relation était devenue très instable ces derniers mois. Ils avaient rompu une fois, et apparemment, leur couple était sur la dernière chance.

	Je devais partir lundi pour trois semaines au Malawi, en Afrique, pour essayer de relancer un projet de développement en difficulté. La dernière chose que je souhaitais, c’était que ma dernière soirée avec Sue avant près d’un mois de séparation soit un mélange entre jouer les chaperons avec Jenny et son petit ami et servir de casque bleu de l’ONU entre Francis et Roni, en pleine guerre.

	Mon cœur se serra à cette perspective.

	La technique des yeux de chiot battu avait marché pour James avec Sue, alors je l’essayai à mon tour, suppliant Sue d’annuler la soirée. Elle eut la gentillesse d’y réfléchir et d’en discuter. Mais finalement, je me rangeai à son avis de donner notre accord. Francis était devenu un bon ami ces deux dernières années et demi, et ni Sue ni moi ne voulions le laisser tomber dans son moment de besoin.

	C’était d’ailleurs Francis qui avait demandé à Sue d’organiser cette soirée, car Roni avait récemment emménagé chez lui et cela ne fonctionnait pas. Francis désespérait d’une soirée en compagnie de personnes qu’il appréciait pour servir de tampon entre lui et cette femme qui lui devenait de plus en plus irritante.

	Les dés étant jetés, je regardai James. « Je suppose qu’il n’y a aucune chance que tu aies envie de m’aider à jouer les arbitres domestiques et médiateurs entre Francis et Cruella de Vil ? » (C’était le surnom que Jenny et Sue avaient donné à Roni, qui, selon elles, avait montré un côté de plus en plus désagréable et égoïste au fil de sa relation avec Francis. Toutes deux estimaient que Francis méritait bien mieux.)

	James me sourit, et je vis qu’il y réfléchissait sérieusement. Place au chantage affectif.

	« Après hier soir, quand j’ai gracieusement permis à tous tes fantasmes sur Sue de se réaliser, je pense que tu me dois une fière chandelle, jeune homme ! »

	J’avais utilisé ma meilleure voix « paternelle », et James céda, acceptant tranquillement de se joindre à nous pour le dîner.

	Un dîner animé

	Au début, la soirée se passa bien. Il était évident qu’il y avait des tensions entre Francis et Roni, mais elle semblait faire des efforts pour se tenir. La présence de James était clairement un plus. Nous nous connaissions tous déjà, mais James était nouveau dans le groupe, et comme toujours, tout le monde le mit à l’aise. Il s’épanouit sous cette attention positive et impressionna bientôt tout le monde par son intelligence et sa culture encyclopédique. Cela devint presque un jeu, chacun à tour de rôle lui posant des questions obscures. Le plus étrange fut sa complicité avec Sean, qui partageait son amour du rap.

	Quand James exprima cet intérêt pour le rap, Sean tenta de le piéger en déclarant que s’il connaissait vraiment le rap et que sa famille était originaire d’Irlande, alors il saurait forcément ce que signifiait l’argot « Henny » dans les paroles de rap.

	Après une feinte ignorance théâtrale, James remit doucement Sean à sa place avec une dissertation orale expliquant que « Henny » faisait référence au cognac Hennessy. Pas content d’avoir retourné l’arme contre Sean, il expliqua ensuite que le fondateur de la maison, James Hennessy, était un soldat irlandais. Et pour faire bonne mesure, il révéla même comment la maison conservait plusieurs fûts d’« eau-de-vie » datant de l’époque napoléonienne, partageant un secret bien gardé sur leur collaboration à la française (« un pour moi, un pour toi ») pour empêcher les Allemands de voler ces précieux fûts.

	Sean leva les mains en signe de reddition avant de déclarer que James était désormais son « homey » honoraire, en lui bumpant le poing.

	Tout le monde était arrivé vers sept heures, et au moment où le repas se termina et que nous nous détendions dans le salon, l’ambiance était détendue. Mais je sentais que quelque chose se préparait entre Roni et Francis. Au début, tout allait bien, mais à mesure que les verres se vidaient, quelques piques avaient fusé entre eux, et certains regards ne présageaient rien de bon.

	J’avais raison de m’inquiéter pour Roni, mais je regardais dans la mauvaise direction pour déceler les problèmes. Quand les choses dégénérèrent enfin, ce fut à cause d’une remarque sarcastique de Roni sur Sue.

	La conversation était tombée sur la chirurgie esthétique, ce qui n’avait rien de surprenant étant donné le nombre de professionnels de la santé présents. Peut-être que Roni se sentait menacée et insecure à cause de l’histoire passée entre Sue et Francis. Peut-être était-ce une autre raison. Roni avait en tout cas bu plus que les autres et était un peu ivre. Quoi qu’il en soit, elle lança une attaque à peine voilée contre Sue, la regardant droit dans les yeux en déclarant : « Je ne comprends pas pourquoi une femme se ferait refaire la poitrine. »

	La pièce devint soudain silencieuse. Personne ne doutait de ce que Roni sous-entendait. Elle avait déjà été méchante de manière moins évidente envers Sue à plusieurs reprises, mais Sue avait eu la grâce d’ignorer ces piques précédentes.

	En regardant Sue, je vis qu’elle était choquée par cette remarque désobligeante et non provoquée. J’allais remettre Roni à sa place quand James me devança.

	Les deux minutes qui suivirent furent inestimables, et j’aurais tout donné pour les avoir filmées.

	« Roni, ma chère », commença-t-il d’un ton calme et académique, « Avez-vous déjà entendu parler d’un certain Winston Churchill ? »

	Roni, à moitié ivre, mordit à l’hameçon, et je sus que cela n’allait pas être joli.

	« Bien sûr, j’ai entendu parler de lui », répondit-elle, sans percevoir le piège.

	« À moitié américain, à moitié anglais. Le saviez-vous ? » Il sourit doucement, tel un chat jouant avec une souris.

	« Oui, je le savais ! Ne me prenez pas pour une idiote, Monsieur Je-sais-tout. »

	« Je suis désolé, Roni. Je ne voulais pas vous insulter ni vous infantiliser. »

	Roni sourit, acceptant silencieusement ses excuses.

	« Merci d’avoir accepté mes excuses, Roni. Mais puis-je vous dire encore une chose sur Winston Churchill avant de me taire ? »

	Roni hocha la tête.

	« L’histoire raconte qu’un soir, Churchill était un peu éméché, et la femme désagréable partageant son wagon lui dit : “Monsieur, vous êtes ivre.” Et aussi vite que possible, il répondit : “Oui, madame, je suis peut-être ivre. Mais vous, vous êtes laide. Et demain, je serai sobre, et vous serez toujours laide.” »

	Six des sept personnes présentes éclatèrent de rire.

	La septième semblait vouloir que la terre s’ouvre pour l’avaler. Elle regarda Francis. « Tu vas le laisser me parler comme ça ? »

	Francis sourit. « Tu sais ce qu’on dit : si tu ne supportes pas la chaleur… »

	Roni parcourut la pièce du regard, mais ne vit que six visages regrettant de ne pas avoir pensé à cette réplique que James lui avait subtilement inspirée. Son expression s’assombrit alors qu’elle réalisait l’étendue de son humiliation.

	« Francis, il est temps de rentrer ! Je vois bien quand nous ne sommes pas les bienvenus. »

	Nous tournâmes tous les regards vers Francis tandis qu’il fixait Roni. « Je crois que tu te trompes, chérie. Je me sens parfaitement bienvenu ici, parmi mes bons amis… Mais bon, je n’ai insulté personne ce soir… »

	Si les regards pouvaient tuer, l’hôpital aurait dû chercher un nouveau médecin. Après avoir clairement exprimé ses sentiments, Roni quitta la pièce en trombe, attrapa son manteau et partit dans la nuit.



	Dès que la porte claqua, la pièce fut à nouveau remplie d’un rire bruyant. Les verres furent remplis à nouveau, et Roni obtint finalement son vœu, bien qu’en son absence, car elle devint le centre des discussions alors que nous évoquions la fin de sa relation avec Francis.

	Francis était remarquablement détendu et serein face à la tournure des événements. Il estima que nous lui avions rendu service et que s’il attendait assez longtemps, elle aurait fait ses valises et serait retournée chez elle avant même qu’il ne rentre.

	Alors que nous continuions à boire et à parler, il devint encore plus évident pour tous que Roni et Francis formaient un couple en sursis bien avant l’éclat de ce soir.

	Alors que la conversation se poursuivait, ce fut Jenny qui joua son rôle habituel d’instigatrice de chaos. Tout en remplissant le verre de Francis, elle lui fit un clin d’œil : « Eh bien, mon chéri, maintenant que te revoilà célibataire, les infirmières les plus jolies feraient mieux de se méfier, non ? Le chasseur nigérian est de nouveau en liberté ! »

	Tandis que tout le monde riait aux éclats, Jenny attendit le bon moment avant de faire un second clin d’œil à Francis et, d’une voix suffisamment forte pour réveiller un mort, déclara : « Bien sûr, à moins que ce chasseur ne garde toujours une flamme pour une certaine infirmière cheffe du bloc opératoire ! »

	Cette fois, tout le monde dans la pièce éclata de rire, sauf Sue, dont la seule réaction fut de rougir intensément. Quand les rires s’estompèrent enfin, Jenny s’excusa auprès de Sue, disant qu’elle n’avait pas pu résister à la plaisanterie, et Sue lui pardonna.

	Une fois Roni partie, la conversation devint plus détendue, et Jenny, toujours espiègle, tourna son attention vers notre jeune invité anglais. À son attitude et à son apparence, elle devina correctement son manque d’expérience sexuelle et sentimentale. Elle s’assit à côté de lui et commença à taquiner et à flirter avec le jeune James.

	Dégrafant quelques boutons de son chemisier, Jenny demanda : « Dis-moi, James, as-tu déjà été avec une Américaine ? »

	Tout le monde rit, et James parut visiblement embarrassé, regardant Jenny avant de jeter un coup d’œil à Sue. Il y avait sans doute quelque chose dans son regard en direction de ma femme, ou peut-être était-ce simplement une intuition.

	Quoi qu’il en soit, Jenny fixa son amie et, avec un mélange de feinte et de véritable surprise, s’exclama : « Sue, tu es une voleuse de berceau. »

	La pièce devint silencieuse pendant ce qui sembla une éternité, avant que ma femme rougissante ne parvienne enfin à parler. « C’est arrivé comme ça. »

	Le silence persista après que ces quatre mots eurent confirmé les soupçons de Jenny, jusqu’à ce que sa réplique ne fasse éclater la tension, alors qu’elle regardait James. « C’est toujours les plus discrets ! C’est pareil en Angleterre ? »

	Nouveaux éclats de rire. Tout le monde était soulagé de cette libération.

	Jenny posa sa main sur l’épaule de James et lui fit un clin d’œil. « Ne le prends pas mal, James, mais mon amie Sue est un peu une croqueuse d’hommes. Sean est le seul ici qu’elle n’ait pas encore dévoré et recraché. J’espère juste qu’elle sera plus douce avec toi, chéri. »

	Une dernière salve de rires retentit dans la pièce, et cette fois, même Sue y trouva du comique.

	Sous l’impulsion grivoise de Jenny, la conversation continua sur un ton très suggestif. Les premières expériences sexuelles furent le premier sujet, suivies des meilleurs et pires amants. Jenny poussa ensuite tout le monde à discuter de leurs fantasmes sexuels préférés, avec des gages pour quiconque serait soupçonné de mentir.

	Nerveux, je m’excusai pour une pause pipi, espérant éviter l’humiliation d’avouer mon plaisir à regarder et partager Sue.

	Je traînai aussi longtemps que possible, restant à l’étage plus de cinq minutes, mais avec le recul, ce ne fut pas la meilleure idée. Car quand je redescendis enfin, ce que j’entendis et vis me glaça sur place.

	 


Chapitre 14
Scarsdale, NY : Dimanche 15 octobre 2017

	Je regardai ma montre. J’étais monté à l’étage depuis sept ou huit bonnes minutes, essayant d’échapper à l’interrogatoire collectif sur les fantasmes sexuels que Jenny, l’amie de ma femme, avait lancé. Devant tout le groupe de quatre invités, je n’avais aucune envie d’avouer mon fantasme de regarder Sue avec d’autres hommes. Tout le monde ici était déjà au courant, mais l’idée de devoir reconnaître ce fantasme peu viril dans un forum aussi public était trop pour moi. Combat ou fuite. J’avais filé à l’étage vers les toilettes et, depuis, j’étais en fuite depuis sept ou huit minutes.

	Alors que j’attendais dans la salle de bains, pensant qu’il était enfin sûr de redescendre, j’entendis plusieurs éclats de rire venant de Sue, Jenny et des trois gars qui étaient avec eux dans le salon. Je commençai à avoir un étrange pressentiment sur ce qui pouvait se passer en bas et sur les éventuelles arrière-pensées de Jenny, la meilleure amie de ma femme, en lançant ce jeu.

	Mon esprit revint sur tous les hauts et les bas que j’avais vécus ces dernières années. Sur ce qui s’était passé alors que Sue avait pris du plaisir avec Francis, Brandon et maintenant James comme amants. Sur le calme et la paix dont nous avions joui ces deux dernières années et demie. Et je ne pouvais m’empêcher de me demander si la meilleure amie de Sue allait nous ramener en eaux troubles.

	C’est cette pensée en tête que je redescendis discrètement l’escalier sur la pointe des pieds, aux aguets pour voir si l’interrogatoire sur les fantasmes était passé sans moi.

	Ce que je vis et entendis en jetant un œil dans le salon me fit m’arrêter net et douter de la sagesse de ma disparition à l’étage.

	Au début, je fus simplement perplexe. Assise à la place à côté de Sue que j’avais quittée se trouvait son amie Jenny. En descendant les escaliers, j’avais entendu un éclat de rire bruyant. Mais maintenant, la pièce était silencieuse tandis que Sue et Jenny étaient assises côte à côte sur le canapé, se regardant avec des sourires énigmatiques.

	Toujours debout derrière la porte entrouverte, j’essayai de respirer aussi silencieusement que possible et de me rendre invisible. Ce fut Sue qui parla la première, encore légèrement ébahie et rougissante à cause de ce qui venait de se passer.

	« Je ne sais pas quoi dire, Jen. Je devrais être flattée ? Ou je devrais m’inquiéter que tu fasses des avances quand on se change dans les vestiaires des infirmières ? »

	Alors que la pièce commençait à tomber, les mots suivants de Jenny confirmèrent mes soupçons naissants. « Ne te flatte pas, ma chérie. Je n’aurais pas besoin de te faire des avances. Je pourrais t’avoir quand je veux, mon cœur. Et pour répondre à ta première question… oui… tu devrais absolument être flattée qu’une femme aussi belle, intelligente et sexy que moi daigne coucher avec quelqu’un comme toi. »

	Il y eut une nouvelle salve de rires mêlés de « ooh » et « ahh » alors que les gars encourageaient ma femme, hilare, à répondre au défi lancé par son amie souriante.

	« Oh, vraiment ? Je devrais être flattée, c’est ça ? » dit Sue d’un ton innocent destiné à masquer sa réplique. « Eh bien, Jen mon cœur, il y a juste deux ou trois petits problèmes dans ta logique, ma chérie. Premièrement, laquelle d’entre nous attend son quarante-cinquième anniversaire avec impatience ? Et laquelle d’entre nous a fêté ses quarante-six ans… qui ne sont déjà plus qu’un lointain souvenir dans son rétroviseur ? »

	En entendant les cris et les huées de Francis, Sean et James, je compris qu’ils appréciaient la joute verbale entre les filles. Cela leur offrait un grand divertissement sans la tension et la peur d’une vraie dispute.

	« Et deuxièmement… comment dire ça gentiment, Jen… si j’additionne les encoches et les noms sur le montant de ton lit ces cinq dernières années depuis que toi et Ken avez ouvert votre mariage… eh bien… disons simplement que tu n’es pas la plus difficile en matière de partenaires de chambre ! »

	Il y eut une inspiration brutale des trois juges masculins. C’était comme un combat de boxe poids lourd. Après que Jenny eut pris une avance précoce, Sue était désormais clairement en tête aux points, et les trois gars comme moi attendions avec impatience la réponse de Jenny.

	Je vis Jenny commencer à déboutonner le devant de son chemisier alors qu’elle répondait aux dernières piques de ma femme. « Eh bien, voyons voir alors. Pendant que toi, ma chère amie, tu trempais timidement un orteil dans la piscine avec d’abord Francis, puis Brandon, et maintenant James… certaines d’entre nous ont appris à nager. »

	Après avoir défait le dernier bouton, révélant un soutien-gorge en dentelle violette bien rempli, Jenny tendit la main et commença à déboutonner lentement le chemisier blanc en soie de ma femme.

	« Voyons si tes petites incursions dans le mode de vie aventureux t’ont préparée à ce que j’ai en tête pour toi, ma fille. »

	Le rire et le sourire de Sue avaient disparu, remplacés par un regard nerveux. Je me demandai pourquoi Sue n’arrêtait pas les mains de son amie alors qu’elles déboutonnaient son chemisier. Mais ma femme était comme le proverbial « lapin dans les phares », ne sachant pas comment réagir aux attentions de sa meilleure amie.

	Jenny sentit qu’elle avait Sue là où elle la voulait et continua le jeu. Une fois le dernier bouton défait, elle fit glisser le chemisier de ma femme de ses épaules, le laissant tomber derrière ses hanches. Puis elle passa une main derrière mon épouse et, d’un mouvement habile, détacha son soutien-gorge. Le vêtement en dentelle blanche tomba sur les genoux de Sue, exposant ses magnifiques seins 34D à tous. Sue avait déjà connu Francis et James comme amants, donc seul Sean n’avait jamais vu les beaux seins de ma femme auparavant. Mais à voir les trois hommes saliver comme des chiens affamés à l’heure du déjeuner, je pense qu’ils étaient tous également avides du corps sexy de Sue.

	Jenny leva les mains et pesa les seins de Sue. Puis elle prit ses mamelons entre le pouce et l’index et fit une imitation convaincante du réglage de deux vieilles radios. Il ne fallut que quelques secondes pour que la respiration de Sue s’approfondisse, sa poitrine se soulevant et s’abaissant visiblement, de petits gémissements trahissant sa réaction.

	Jenny savait que ce n’était que le début du jeu alors qu’elle continuait à jouer avec les mamelons de Sue. Alternant maintenant entre les roulements et de légères tractions sur les tétons de ma femme, comme pour voir jusqu’où elle pouvait les faire durcir.

	Les yeux de Sue étaient désormais fermés alors qu’elle se laissait aller au plaisir que lui procurait son amie. J’étais stupéfait par l’absence de résistance de ma femme. Elle n’avait jamais mentionné quoi que ce soit à propos d’autres femmes ou d’une attirance pour son amie Jenny. Et pourtant, après quelques verres et des conversations grivoises, la voilà qui laissait sa meilleure amie jouer ouvertement avec son corps devant trois hommes.

	Je mis ça sur le compte de l’alcool et regardai en silence, médusé, tandis que Jenny continua ainsi pendant peut-être trente secondes, jusqu’à ce qu’elle juge ma femme suffisamment excitée pour la prochaine étape de la séduction.

	Jenny écarta doucement les cheveux de ma femme sur le côté. Cela fit ouvrir les yeux de Sue, qui s’écarquillèrent lorsqu’elle réalisa que le visage de son amie n’était qu’à quelques centimètres du sien et qu’elle devina ce qui allait suivre. Jenny fit une pause pour évaluer la réaction de Sue en plongeant son regard dans le sien. Puis, tout en caressant les cheveux de ma femme d’une main, elle se pencha et laissa ses lèvres effleurer doucement celles de Sue avant de se retirer.

	Ne voyant aucune réaction négative de ma femme figée, Jenny répéta le geste de plonger et le baiser doux, prolongeant cette fois le baiser un peu plus tout en stimulant le mamelon de Sue avec sa main libre.

	Pour autant que je sache, c’était la première fois que Sue vivait un contact sexuel avec une autre femme. Beaucoup de filles expérimentent des jeux libertins pendant leurs années de lycée et d’université. Mais ma Sue ne m’avait jamais partagé de tels événements, et en voyant son regard médusé, je savais que c’était la première fois qu’elle subissait des avances sexuelles d’une autre femme. Et le fait que la femme qui la draguait était sa meilleure amie, Jenny, ne faisait qu’accentuer son air de choc.

	« Tu es à l’aise avec ça ? » demanda Jenny d’une voix douce, à peine audible pour le reste d’entre nous. Après deux ans et demi de normalité sexuelle confortable, il semblait que notre mariage s’engageait à nouveau en territoire inconnu. D’abord, il y avait eu la nuit de baise du vendredi avec notre jeune invitée bien dotée. Et maintenant ça ! La meilleure amie de Sue depuis quinze ans, une adepte confirmée et enthousiaste de l’échangisme, faisant des avances sexuelles à ma femme !

	Ne recevant aucune réponse de sa part, Jenny prit cela comme un signe que Sue était d’accord pour qu’elle continue. Elle commença à l’embrasser avec fougue, sa bouche travaillant les lèvres de ma femme comme elle l’aurait fait si Jenny embrassait un amant masculin. Le baiser de Jenny n’était plus léger et exploratoire. Il était vorace et montrait clairement que son amie voulait bien plus qu’un baiser.

	Je retins mon souffle et m’agrippai au chambranle de la porte pour me soutenir en voyant la langue de Jenny commencer à pénétrer et sortir de la bouche de Sue. Les mains de Jenny continuaient à stimuler avec empressement les mamelons de ma femme et à caresser son cou sensible pour surmonter toute dernière résistance. Pendant tout ce temps, leurs bouches restaient soudées tandis que la langue de Jenny continuait à explorer.

	Finalement, l’enthousiasme et la persistance de Jenny portèrent leurs fruits. Je sentis mon cœur bondir dans ma gorge quand Sue commença à répondre. Ses mains saisirent le visage de Jenny alors qu’elle se mettait à embrasser le visage de son amie, exactement comme elle l’avait fait avec James deux jours plus tôt.

	Jenny profita immédiatement de l’excitation croissante de Sue, attrapant ses mains et les plaçant dans son dos, sous le tissu de son chemisier fin. Le message était clair, et Sue n’hésita pas à détacher le soutien-gorge de Jenny, glissant ses mains pour saisir les gros seins de son amie.

	Jenny et Sue semblaient ne se soucier de personne d’autre au monde, mais il y avait quatre hommes présents, médusés mais appréciant le spectacle. James, Sean et Francis pouvaient en profiter comme d’un fantasme masculin ou d’un spectacle sexuel torride à Amsterdam. Mais mon plaisir était tempéré par une nervosité quant à où cela pouvait mener. Après avoir reconstruit notre mariage ces deux dernières années et demie, j’aurais été fou de ne pas me demander où ce nouveau chemin nous conduirait.

	Mais tout comme ces premières fois avec Francis et Brandon, désormais des souvenirs lointains, je refoulai mes peurs et inquiétudes au fond de mon esprit et me laissai aller à me délecter de l’excitation de la scène devant moi.

	Mes pensées en tranche furent interrompues par la demande criée de Jenny.

	« Pete, tu peux venir ici et me donner un coup de main ! »

	Un instant, j’hésitai, pensant que je pourrais peut-être échapper à ce mélange étrange d’excitation et d’embarras. Je ne pouvais nier mon érection tendue, tout comme je ne pouvais nier la honte profondément enracinée de voir ma femme non pas excitée par moi, mais par une autre femme. Deux ans après nos derniers jeux, ce dimanche soir se transformait rapidement en un autre épisode d’« Alice au pays des merveilles ». Et mes instincts me disaient que si Jenny avait attendu plusieurs années pour ce moment, ce ne serait pas une aventure d’un soir.

	« Te voilà, pourquoi n’embrasses-tu pas ta belle femme pour qu’elle sache que tu es à l’aise avec tout ça ? », fut l’accueil que Jenny me lança avec un sourire quand je me faufilai enfin dans le salon.

	Je m’assis à côté de Sue et reçus un baiser chaud et haletant de la femme qui allait devenir la quatrième amante de ma femme. Je sentis une décharge électrique traverser mon corps à l’idée que la langue qui fouillait avidement ma bouche avait exploré celle de Sue quelques secondes plus tôt. Jenny se recula et plongea son regard dans le mien. « Je ne ferai ça que si toi et Sue le voulez, Pete. Alors, qu’en dis-tu ? Ça t’exciterait de me voir faire l’amour à Sue ? Ça te plairait, Pete ? Ça te rendrait dur ? » demanda-t-elle, tandis que sa main pressait mon sexe à travers mon pantalon.

	Je ne pus me résoudre à répondre. Je restai assis là, fixant Jenny et son sourire espiègle et malicieux.

	« Mon gentil garçon », sourit-elle, « Tu ne le regretteras pas, Pete. Je ferai passer un moment merveilleux à Sue. Après tout, tu as vu à quoi ressemble ta douce femme avec une autre bite en elle. Peut-être est-il temps maintenant de voir à quoi elle ressemble en train de faire l’amour à une autre femme. »

	« C’est plus sûr pour toi, non ? Après tout, je ne compte pas t’enlever Sue comme le ferait un étalon bien monté », poursuivit-elle, riant de sa propre blague avant d’ajouter une taquinerie gentille. « Enfin, pas aujourd’hui, en tout cas. »

	Puis elle me donna un dernier baiser avant de pousser l’arrière de ma tête pour que Sue et moi soyons face à face, partageant le même regard de surprise tandis que Jenny nous poussait jusqu’à ce que nos lèvres se rencontrent.

	« Voilà, Pete, embrasse cette salope chaude que tu appelles ta femme. Prélasse-la bien pour sa première amante lesbienne. »

	Au début, notre baiser fut doux et hésitant, mais bientôt nous nous embrassâmes avec abandon et passion, laissant Jenny agir comme une marionnettiste obsédée sexuelle nous modelant selon ses plans.

	Tandis que Sue et moi nous embrassions, je voyais Jenny remonter la jupe courte de ma femme autour de ses hanches pour mieux y accéder. Les souvenirs affluèrent. Comment c’était Jenny qui avait filmé et m’avait taquiné cette première nuit où Sue était sortie avec Francis. Comment c’était Jenny qui avait placé l’annonce menant à Brandon. Comment elle avait poussé les choses quand les autres filles avaient hésité. Et la voilà, notre mariage désormais sur des bases solides, nous poussant au bord d’une autre cascade. Sans qu’aucun de nous ne sache ce qu’il y avait en dessous. Des eaux tranquilles ? Des rochers ? Ou peut-être pire ?

	La jupe de Sue était maintenant remontée autour de sa taille, et je sentis la traction quand Jenny baissa la culotte de ma femme, laissant sa chatte exposée et vulnérable aux soins de sa meilleure amie.

	Je plongeai mon regard dans les yeux de Sue.

	« Chérie, c’est ce que tu veux ? »

	Elle ne me donna pas de réponse. Mais ses yeux s’écarquillèrent quand un petit gémissement s’échappa du fond de sa gorge. Elle rompit notre connexion en regardant ce qui se passait entre ses jambes. Tremblant d’anticipation à ce que j’allais voir, je baissai les yeux pour voir la tête brune de Jenny enfoncée contre la chatte de ma femme.

	Sue et moi étions hypnotisés par la vue de sa meilleure amie de quinze ans utilisant sa langue et ses lèvres pour exciter et donner du plaisir à ma femme. Je ne pouvais voir que la langue de Jenny alterner entre le clitoris de ma femme et des plongées dans sa chatte. Mais Sue avait l’impact visuel en plus des sensations électrisantes alors que ses parties sensibles étaient chatouillées, léchées et mordillées.

	Alors que je me retournais pour observer le visage de Sue, le plaisir intense qu’elle éprouvait m’apparut clair comme le jour. Sa respiration s’était accélérée. Son visage était rouge. Ses traits étaient crispés par l’extase. Même ses doigts s’étaient désormais entrelacés dans les longs cheveux bruns de Jenny, attirant la tête de son amie plus près, plus fermement.

	L’hésitante « lapin pris dans les phares » d’il y a cinq minutes s’était transformée en une femme ivre de plaisir, dont les limites sexuelles venaient une fois de plus d’être brisées et redéfinies. C’était différent de toutes les fois précédentes avec Francis, Brandon et James.

	Mais en voyant les doigts de Sue s’agripper aux cheveux de son amante, une pensée terrifiante me traversa l’esprit. Chaque fois que Sue rentrerait tard du travail ou d’une soirée entre filles à l’avenir, comment pourrais-je être sûr qu’elle et Jenny ne seraient pas planquées quelque part à se donner du plaisir ?

	Cette pensée me fit transpirer à grosses gouttes. Après l’expérience quasi mortelle avec Brandon, je me demandais si j’assistais au début d’une menace plus profonde et plus effrayante pour la stabilité de notre amour et de notre mariage.

	« Pete… Pete… »

	Je levai les yeux, ces mots me sortant de ma rêverie. Il me fallut quelques instants pour réaliser que c’était Jenny qui me parlait.

	Maintenant qu’elle avait mon attention, elle me sourit et continua.

	 « Pete, qui aimerais-tu voir s’occuper de Sue en premier ? »

	Elle soutint mon regard avec un sourire malicieux tandis que ses paroles faisaient leur effet. Nous étions dans notre maison. Sue était ma femme. Mais je n’avais pas l’impression d’avoir le contrôle, ne serait-ce qu’un instant. C’était à mon tour de me sentir comme un lapin pris dans les phares, alors que je cherchais désespérément une réponse et les mots pour reprendre une semblance de maîtrise.

	Jenny semblait prendre plaisir à mon inconfort.

	 « Allez, Pete. Je sais ce qui fait tourner ton moteur. Qui ce sera ? Francis ?… Le « péché originel » de Sue, le plus ancien et le plus audacieux… ou peut-être le petit Jimmy… le grand espoir blanc… ou peut-être, juste peut-être… tu aimerais revoir Sue prendre une autre bite noire… la voir avec Sean, le nouveau venu ? »

	Jenny me fixa tandis que je restais assis là, immobile comme une statue. Le temps semblait s’arrêter alors que je tentais désespérément de décider quoi faire et dire. Cela aurait déjà été assez difficile si j’avais été sobre comme un juge. Mais il était tard dans la nuit, j’étais plutôt ivre, et cela rendait les choses dix fois plus ardues pour moi.

	Autrefois, un homme pouvait être puni en étant attaché entre des chevaux puis écartelé lorsque ceux-ci partaient dans des directions opposées. C’est exactement ce que je ressentais. Le calme des deux dernières années et demie avait été bouleversé par les événements de vendredi soir entre Sue et James. Mais cela semblait d’une tout autre ampleur. Plutôt comme un train quittant les rails au sommet d’un long et haut pont – avec la possibilité de chuter de centaines de mètres vers sa destruction.

	Je sentis le souffle coupé dans ma poitrine alors que je lutais entre mon désir de voir Sue à nouveau prendre du plaisir avec d’autres hommes et la certitude des dangers que ce chemin comportait.

	 

	Je regardai Sue et songeai à lui demander son avis. Après tout, c’était de son corps dont il était question. Mais je décidai que cela semblait une solution « peu virile » et lâche. Faire peser la pression sur Sue.

	Je parcourus du regard les trois hommes assis là, chez nous. De gauche à droite : James, Francis et Sean. Leurs expressions ne laissaient aucun doute sur l’empressement de chacun à être celui choisi pour s’allonger le premier entre les jambes de ma femme. Les observer une seconde fois ne m’inspira pas davantage que la première.

	Mon regard revint vers Jenny, et enfin, mon cerveau commença à fonctionner à travers le brouillard alcoolisé. Je plongeai profondément mes yeux dans les siens, et quelque chose se brisa dans mon esprit : je passai d’un rôle passif, guidé par les caprices de Jenny, à celui de son complice. J’avais peur, mais je décidai d’envoyer cette peur au diable – je voulais ma dose. Après un bref échange de regard avec Sue, je vis qu’elle était aussi consentante et enthousiaste que moi.

	M’éclaircissant la gorge, je regardai sur ma gauche. « James d’abord. »

	Il me sourit.

	Jenny affichait un sourire malicieux en donnant ses ordres au jeune homme. « Emmène-la à l’étage, James. Et ensuite, je déciderai qui sera le prochain. Enfin, si Sue est partante. »

	James se leva de sa chaise et se posta directement devant Sue, toujours encadrée par Jenny et moi alors que nous étions assis tous les trois sur le canapé.

	Je m’attendais à ce qu’il soit timide et nerveux, mais notre étudiant élancé d’un mètre quatre-vingt-dix semblait métamorphosé. Transformé par l’alcool et la perspective d’une nouvelle étreinte avec la femme qu’il désirait depuis si longtemps.

	Il tendit ses deux grandes mains blanches devant ma belle femme, comme un Prince Charmant des temps modernes invitant Cendrillon au bal. La façon dont leurs regards se verrouillèrent soudainement me submergea de jalousie. Celle-ci ne fit que croître lorsque Sue avança les mains pour les placer dans celles de James, se laissant aider à se lever.

	Dès qu’elle fut devant lui, Sue se dressa sur la pointe des pieds tandis que James se penchait pour qu’ils puissent échanger un long baiser passionné. Mon esprit revint au marathon sexuel que ma femme et James avaient partagé deux nuits plus tôt. Mais d’une certaine manière, ce baiser et leur étreinte semblaient à la fois plus excitants et plus troublants, car ils avaient maintenant un public. Ce n’était plus seulement moi qui assistais à l’infidélité de ma femme et à l’offrande de son corps à un autre homme. Il y avait trois autres témoins. Plus que le nombre requis pour un mariage !

	Alors que leur baiser durait cinq, dix, quinze secondes, je sentis mon visage s’empourprer face à la manière dont cela révélait les sentiments de Sue pour James aux trois autres invités. Pensant que mon embarras ne pouvait empirer, Jenny se glissa dans l’espace laissé vacant par Sue et enlaça mon cou tout en saisissant ma bite. Ses bras toujours enlacés autour de mon cou, elle me déposa un baiser tendre avant de se tourner vers Sean et Francis.

	 « Dur comme l’acier. On dirait que Sue n’est pas la seule excitée par la petite comédie romantique de James et Sue. »

	Tous les trois éclatèrent de rire tandis que mon visage virait à deux nuances de rouge plus foncées.

	Alors que Sue et James montaient l’escalier main dans la main, Jenny se tourna à nouveau vers moi avec un doux sourire.

	 « Qu’en dis-tu, Roméo ? Ne serait-ce pas plus amusant d’écouter le spectacle d’ici ? D’entendre ta douce épouse se remettre en selle après deux ans et demi de régime sec ! »

	 

	Je savais que Jenny pouvait être espiègle. Et je savais que nous avions tous beaucoup trop bu. Mais même en tenant compte de cela, elle allait bien trop loin. Je savais que nous étions tous potes. Tous ivres ensemble, mais ses mots et sa suggestion dépassaient les bornes.

	 « Non, montons là-haut », lui dis-je, sentant une nouvelle vague d’énergie et le besoin d’empêcher Jenny d’être la seule à mener la danse.

	Tout en regardant Francis et Sean, elle haussa les épaules – signifiant « mais qui c’est, ce mec ? » et leur indiquant qu’elle suivrait mon initiative. Puis elle se tourna vers moi, me caressa la joue et sourit.

	 « D’accord, l’amoureux. C’est toi le patron. Allons voir James enfoncer son énorme jeune bite au plus profond de la chatte serrée de Sue. Voyons comment elle se débrouille avec un type deux fois moins âgé qu’elle. »

	Puis elle me tira debout, reprenant une nouvelle fois le contrôle, et m’entraîna vers l’escalier, son dernier geste étant de se retourner vers Sean et Francis.

	 « Ne partez pas trop loin, les gars. Une fois que James en aura fini avec Sue, on tirera à pile ou face et on vous appellera en renfort. »

	 

	--- 

	 

	Lorsque nous arrivâmes en haut des escaliers, le spectacle qui s’offrit à moi fut celui du corps pâle et blafard de James, calé entre les cuisses écartées de Sue, tandis que son énorme bite, très raide, était pressée à l’entrée de sa chatte.

	Comme nous tous, Sue était assez ivre, mais son visage en disait long sur son désir de voir le jeune James enfoncer sa virilité au plus profond de son corps à nouveau. Son regard alternait entre le visage de James et sa grosse bite, prête à pénétrer son corps.

	Il y avait à peine quelques jours, James semblait encore un jeune homme nerveux et inexpérimenté en matière de sexe. Mais en le voyant taquiner Sue en frottant le gland gonflé de sa bite le long de ses lèvres, je réalisai à quel point l’autre nuit et les événements grivois de la soirée semblaient l’avoir transformé.

	Se soutenant d’une main, il saisit sa grosse bite de l’autre et la fit glisser de haut en bas, prenant tout son temps pour stimuler le clitoris de Sue.

	« Dis-moi ce que tu veux, Sue », lança-t-il d’une voix assurée que je reconnaissais à peine.

	« S’il te plaît, James. Tu sais ce que je veux. Ne me fais pas supplier, mon chéri », répondit Sue d’une voix tremblante.

	L’étudiant autrefois innocent et timide était désormais un homme transformé, continuant de taquiner Sue tandis que ses gémissements de désir emplissaient la pièce.

	« Dis-le, Sue, je veux l’entendre ! »

	Sue me regarda soudain. Une vague de chaleur m’envahit, car c’était la première fois qu’elle semblait remarquer ma présence dans la pièce et me reconnaître. Son visage trahissait un mélange de gêne alors que nos regards se croisaient. Avec un sourire timide et un hochement de tête à peine perceptible, je lui donnai ma permission, et elle offrit à James les mots et la victoire qu’il désirait.

	« Je te veux, James… Je veux ta grosse bite en moi… tout entière, bien profond dans mon corps… comme l’autre nuit. »

	Les paroles de Sue frappèrent mon esprit imbibé d’alcool comme un coup de marteau. Je savais qu’elles n’étaient pas seulement destinées à son jeune amant. Elles s’adressaient aussi à moi, Sue sachant que ses mots de soumission attiseraient mes passions de cocu. Des passions endormies depuis si longtemps mais qui, désormais, s’embrasaient hors de contrôle après les événements de la soirée.

	Tandis que les mots de Sue résonnaient dans mon esprit et que son regard se tournait à nouveau vers son jeune prince, je sentis une haleine chaude dans mon oreille.

	« Tu en as une sacrée, mon petit Pete. Je suis impressionnée que tu aies réussi à la garder satisfaite et domptée toutes ces années. Bravo ! »

	Il me fallut un moment pour réaliser que c’était l’haleine de Jenny que je sentais et que c’étaient ses mots à double sens qui s’infiltraient dans ma conscience. Je me tournai vers elle pour tenter de décrypter son expression.

	Son visage était illuminé d’excitation, mais aussi d’une pointe de nervosité et peut-être même de regret.

	« Je sais que toi aussi, tu as un peu joué avant. Mais, Pete, mon chéri, tu te rends compte que si les choses continuent comme ça toute la soirée, rien ne sera plus comme avant ? »

	Il dut y avoir quelque chose dans mon expression qui la provoqua, car après une courte pause, elle poursuivit.

	« Si Sue couche avec James, Sean et Francis ce soir… et après avoir été avec une femme aussi… les choses vont changer. »

	« Tu seras comme Ken et moi. Ce ne sera plus comme ces deux dernières années et demie. Ni comme avant. Sue sera comme moi, Pete. Elle voudra d’autres hommes régulièrement. Souvent. »

	Jenny me serrait la main tandis qu’elle me regardait, son excitation et son inquiétude se mélangeant dans ses yeux. La meilleure amie de Sue depuis toutes ces années, me parlant franchement, nos regards rivés l’un à l’autre, comme si nous ignorions presque ce qui se passait sur le lit devant nous.

	Jenny me caressa les cheveux, comme une grande sœur le ferait avec un petit frère. « Tu en es capable, Pete ? Tu peux être comme mon Ken ? Partager Sue de cette façon ? La laisser en liberté ? »

	Ses mots s’éteignirent alors que nous nous contentions de nous regarder. Les paroles de Jenny m’avaient troublé et excité, et je peinais à trouver une réponse à sa question. Pourrais-je le supporter ? Pourrais-je être comme son mari, Ken ?

	Je lutais encore pour trouver une réponse à cette question profonde lorsque les cris passionnés de Sue firent irruption dans mon monde. J’avais été si absorbé par les interrogations de Jenny que je n’avais pas remarqué les amants sur le lit. Je n’avais pas vu que non seulement James était désormais enfoncé jusqu’aux couilles dans Sue, mais qu’il l’avait aussi menée au bord d’un premier orgasme.

	La question que Jenny avait posée était une préoccupation pour plus tard, car toute mon attention était ramenée à l’instant présent. À la vision de la femme que j’avais aimée ces vingt dernières années, enlacée dans une danse amoureuse avec notre jeune ami étudiant.

	Tout comme mon attention s’était focalisée sur Jenny, il n’y avait plus de place pour moi dans les pensées de Sue alors qu’elle et James se donnaient l’un à l’autre sans retenue. Ma magnifique épouse levait les yeux vers le visage intelligent de James, entièrement concentrée sur lui tandis que sa longue et épaisse bite luisante plongeait dans son corps à un rythme effréné. Pour quelqu’un qui n’était guère musclé, ses fesses se mouvaient avec une puissance surprenante. Comme un marteau-piqueur alors qu’il pillait la chatte et le ventre de ma femme.

	Les bras de Sue étaient enlacés autour de son cou, reflétant l’étreinte de ses jambes galbées autour de ses reins pour l’attirer aussi profondément en elle que physiquement possible.

	James était presque silencieux tandis que les cris de Sue culminaient en un crescendo qui annonçait à nous quatre ce qui allait se produire. Leurs bouches s’unirent symboliquement lorsque James effectua une dernière poussée profonde et que leurs corps se raidirent. Ils atteignirent l’orgasme ensemble, et James déversa jet après jet de sa semence au plus profond de ma femme.

	Ses fesses durent tressauter six ou sept fois avant que la semence ne cesse de couler, puis lentement, tous deux s’installèrent dans une position post-coïtale intime et tendre, allongés côte à côte en se regardant.

	Alors que les amants redescendaient de leur extase, leurs yeux toujours rivés l’un à l’autre, je me suis presque senti de trop dans la pièce. Comme si Jenny et moi étions des intrus dans un moment privilégié entre eux deux.

	Si j’avais ces doutes et ces réserves, Jenny, elle, n’éprouvait aucune hésitation. Alors que je me tenais là, mal à l’aise et confus dans ma propre maison, Jenny s’est approchée silencieusement du lit et, venant du côté aveugle de Sue, elle a déposé un doux baiser sur son front. Ma femme, surprise, s’est tournée vers Jenny. Peut-être était-ce mon imagination, mais l’expression de Sue semblait trahir une nouvelle complicité sœur entre elles. Comme si un nouveau pont saphique avait été franchi, un pont dont aucun homme ne pourrait jamais faire partie.

	Le baiser de Jenny sur le front a laissé place à un tendre baiser sur les lèvres et une caresse légère dans les cheveux de Sue, encore emmêlés et moites des efforts partagés avec le jeune James.

	Se retirant du baiser, Jenny a regardé Sue avec douceur.

	« Qu’en dis-tu, ma chérie ? Il te reste assez d’énergie pour remonter le moral de Francis après sa rupture avec Cruella ? Donne à James une chance de récupérer et de reprendre son souffle. Un petit voyage dans le passé pour égayer notre bon docteur. »

	Sue a souri aux paroles enjouées de son amie. Ce sourire a été pris pour un feu vert par Jenny, qui a doucement encouragé James à quitter le lit et à redescendre demander à Francis de monter.

	J’ai été un peu surpris par sa docilité. Mais je suppose qu’on lui avait promis d’autres ébats plus tard.

	Avec la fin des bruits et de l’action, la pièce m’a soudain paru tendue et nerveuse. J’étais le seul à ressentir cela. Sue et Jenny semblaient en paix avec le monde. Mais mon esprit tourbillonnait en revenant à la question de Jenny. Pourrais-je être comme son mari, Ken ? Après cette nuit, serais-je prêt à laisser Sue partir avec d’autres hommes quand elle le voudrait, comme le faisait sa meilleure amie Jenny ? Qu’avait dit Sue à propos des encoches sur le tableau de chasse de Jenny depuis qu’elle et Ken avaient ouvert leur mariage ? Était-ce ce qui attendait Sue et moi ?

	Je lutais encore avec cette question et cette vision de notre avenir quand j’ai vu Francis apparaître dans l’encadrement de la porte. Il m’a regardé et m’a fait un petit signe de tête en guise de reconnaissance. Je lui ai adressé un sourire nerveux en réponse. C’était tout ce qu’il lui fallait : il est entré dans notre chambre et s’est allongé près de Sue.

	Pendant les vingt minutes qui ont suivi, Francis et Sue se sont perdus dans leur monde, entièrement absorbés l’un par l’autre, tandis que Sue l’aidait à se déshabiller avant de faire l’amour pour la première fois depuis près de trois ans. En les observant se toucher, s’embrasser et se regarder dans les yeux, je ne pouvais m’empêcher de conclure que c’était quelque chose à quoi chacun d’eux avait souvent pensé depuis la fin prématurée de leur relation. Une relation à peine commencée, comme nous l’avions tous les trois reconnu, tant elle présentait de risques.

	Leurs ébats étaient tantôt lents et tendres, tantôt rapides et brutaux. Une proximité et un rythme les unissaient, contredisant le fait qu’ils n’avaient pas partagé un lit depuis trois ans. Leurs corps semblaient ne faire qu’un alors que Sue acceptait volontiers le gros sexe noir de Francis en elle, s’abandonnant à lui avec une expression de satisfaction et d’accomplissement intenses. Ce n’était pas seulement la taille de son sexe, l’attraction de Sue pour son corps musclé ou son beau visage. C’était comme si deux personnes se complétaient. La clé dans la serrure. Deux parties formant un tout.

	Pendant toute leur étreinte, ils ont à peine pu se détacher du regard. Je me suis senti exclu et inquiet, comme s’ils ne savaient pas ou ne se souciaient pas de ma présence. Jenny semblait le sentir aussi. Pendant la séance avec James, elle m’avait taquiné, mais maintenant, elle comprenait que ce n’était plus approprié. Qu’elle pourrait me pousser trop loin. Alors, elle s’est tenue à mes côtés, observant l’amour tendre et passionné que Francis et Sue partageaient, se contentant de me tenir la main, la serrant parfois ou se rapprochant pour me rassurer un peu.

	Plus mûr et expérimenté que James, Francis a réussi à offrir à Sue deux orgasmes intenses avant de succomber à son propre plaisir. Ils se sont rapprochés autant que possible tandis que Francis s’enfonçait en elle et que Sue s’accrochait à lui pendant qu’il répandait sa semence au plus profond d’elle. Leurs bouches se sont retrouvées après trois ans de séparation, enfin réunies tandis que leurs cris emplissaient la pièce.

	Si je m’étais senti mal à l’aise pendant les moments intimes de James et Sue plus tôt, c’était encore pire quand Francis a éloigné son corps noir et musclé de Sue avant qu’ils ne se blottissent l’un contre l’autre. La plupart du temps, ils se contentaient de sourire en silence, n’échangeant que quelques mots par moments.

	Rongé par ce malaise, j’allais quitter la pièce quand Jenny a lâché ma main et s’est dirigée vers le lit.

	Cette fois, c’est Francis qu’elle a approché, lui touchant doucement l’épaule pour attirer son attention. Quand il s’est détourné de Sue, Jenny a simplement dit : « Je pense que Sue et Pete ont besoin d’un peu d’intimité, tu ne crois pas ? »

	Elle avait toujours le mot juste. Francis lui a souri, et après un dernier baiser à Sue et quelques mots que je n’ai pas saisis, il s’est levé du lit et a quitté la pièce, s’arrêtant brièvement pour ramasser les vêtements que Sue lui avait retirés.

	Alors que j’entendais les pas lourds de Francis dans l’escalier, Jenny m’a fait signe de la rejoindre près de Sue, toujours sur le lit.  

	S’adressant à nous deux, elle a repris son meilleur ton de maître de cérémonie : « Je suppose que vous deux avez besoin d’être seuls, alors je vais m’assurer que tout le monde est installé et a ce qu’il lui faut. Il est trop tard pour rentrer, et je suis sûre qu’aucun de nous n’est en état de conduire. Concentrez-vous l’un sur l’autre, et on se voit demain matin. »  

	Jenny a embrassé Sue, sur la joue cette fois, puis elle est partie, fermant la porte derrière elle en descendant.  

	Quand la porte s’est refermée avec un bruit sourd, je me suis soudain senti terriblement nerveux à l’idée d’être seul avec Sue. C’était fou. Nous étions amants, âmes sœurs et meilleurs amis depuis plus de vingt ans. Nous avions élevé une famille ensemble. Mais je me sentais soudain comme un adolescent nerveux lors d’un premier rendez-vous.  

	En regardant Sue, j’ai compris que ma nervosité venait des paroles de Jenny. De ce que les événements des dernières heures marquaient l’entrée dans un nouveau monde. Un monde que nous n’avions qu’effleuré auparavant. Un monde qui, lors de nos précédentes expériences, avait été plus marqué par les bas que par les hauts.  

	En observant Sue, j’ai réalisé qu’elle semblait tout aussi nerveuse que moi. Cela m’a apporté un peu de réconfort. Honnêtement, je ne me souviens pas qui a fait le premier geste, mais nous nous sommes vite retrouvés enlacés, tous deux cherchant l’apaisement dans cette étreinte partagée.  

	La tête de Sue reposait sur ma poitrine tandis que nous nous serrions, perdus dans nos pensées. Ce n’est que plus tard que j’ai découvert ce que Sue ressentait. Mais pour moi, c’était un mélange d’excitation et d’appréhension, teinté d’une quasi-panique en me demandant pourquoi tout cela avait dû arriver ce soir-là, précisément.  



	 

	Le lendemain matin, je partais pour trois semaines au Malawi. L’un des pays les moins développés et les plus pauvres d’Afrique. Et l’endroit où je me rendais était en brousse. Là où, au mieux, je pourrais parler à Sue une fois par semaine.  

	En entendant la respiration de Sue devenir plus régulière, j’ai regardé ma montre et réalisé que je ne disposais plus que de quatre heures avant de devoir me réveiller et partir. Je ne pouvais m’empêcher de me demander dans quelle situation je trouverais notre couple à mon retour. Jenny. James. Francis. Même Sean. En tant qu’homme ayant besoin de structure et de certitude, l’idée d’être à huit mille kilomètres pendant que ces quatre personnes s’immisceraient dans notre mariage, sans que je puisse influencer ou contrôler quoi que ce soit, me rendait fou.

	 


Chapitre 15
35 000 pieds au-dessus de l’Atlantique : Lundi 16 octobre 2017

	Peur. Exaltation. Désespoir. Non, ce n’est pas ça.

	Frustration, pas désespoir. Et une étrange compagne : l’ironie.

	Vous souvenez-vous de ce jouet, le kaléidoscope, quand vous étiez enfant ? C’était l’image mentale qui me traversait l’esprit alors que je sirotais lentement mon septième gin-tonic à 35 000 pieds au-dessus de l’Atlantique. Mon esprit tournait la molette du kaléidoscope, faisant pivoter le prisme. Mes émotions basculaient entre peur, excitation, frustration et confiance. Puis revenaient à la peur. Et ainsi de suite, dans une boucle sans fin.

	Je consultai ma montre, calculant précisément quand je pourrais parler à Sue.

	Onze heures s’étaient écoulées depuis que j’avais embrassé ma femme ensommeillée avant de sortir du taxi à JFK. Nous n’avions pu dormir que quatre heures, après que James, puis Francis, aient baisé Sue.

	Enfin, elle avait dormi quatre heures, pas moi. J’avais passé la nuit à me tourner et retourner, imaginant ce que les trois prochaines semaines nous réservaient. Je serais à huit mille kilomètres, occupé à redresser un projet dans les montagnes, à la frontière entre le Malawi et la Tanzanie. Et Sue resterait seule à New York pendant trois semaines ; seule avec Francis, James et Jenny, trois personnes avec qui elle avait déjà partagé une intimité charnelle. Et Sean, qui, lui, ne rêvait que de la connaître sous cet angle.

	Lorsque nous avions quitté la maison à six heures et demie ce lundi matin, ces quatre invités surprise dormaient encore à poings fermés tandis que Sue et moi montions dans un taxi en direction de JFK.

	Sue était pratiquement endormie. J’avais voulu discuter avec elle de ce qui s’était passé dimanche soir et aborder les trois semaines à venir. Mais elle était dans un état second, à peine consciente, blottie contre moi à l’arrière du taxi. J’avais tenté de lancer la conversation, mais tout ce que j’avais réussi à lui faire comprendre, très vaguement, était un message simple : S’il te plaît, attends qu’on en parle avant que quoi que ce soit n’arrive.

	Je pense qu’elle l’avait saisi. Mais je n’en étais pas certain à cent pour cent. Et ce doute ne faisait qu’amplifier mon inquiétude et mon besoin de lui parler.

	En regardant ma montre, je réalisai que nous volions depuis déjà treize heures et demie. Mais il nous restait encore une demi-heure avant de survoler de nouveau la terre ferme. Alors seulement, je pourrais passer un appel ruineux depuis les airs, dans l’espoir d’apaiser mon esprit tourmenté.

	Les aiguilles de ma montre semblaient avancer avec une lenteur exaspérante, tandis que mes émotions tournoyaient au point de me donner une sensation d’ivresse. Peur. Exaltation. Frustration. Confiance.

	Et puis, il y avait l’ironie. L’ironie du sort qui avait placé dans cet avion une hôtesse en chef ressemblant étrangement à Sue. Estelle avait peut-être cinq ans de moins qu’elle. C’était une Sud-Africaine blanche dont l’uniforme moulait des formes très agréables à regarder. Le vol était peu rempli, et je n’étais qu’un des deux passagers en Business Class, conçue pour seize personnes. Par conséquent, Estelle et moi avions eu tout le temps de discuter. Comme Sue, elle avait les yeux verts et de longs cheveux bruns. Et leurs visages présentaient une certaine similitude, du moins superficielle. Sa présence était une distraction bienvenue, mais d’une certaine manière, cette ressemblance avec Sue ne faisait que me rappeler sans cesse la femme sexy que j’avais laissée derrière moi – seule, au milieu d’un véritable enclos de prédateurs sexuels.

	Je ne croyais pas me flatter en pensant qu’elle me faisait un peu de charme. Elle m’avait demandé où je voyageais et quand je comptais revenir. Mentionnant incidemment qu’elle passerait quelques jours à Johannesburg avant son prochain vol.

	Les dernières minutes avant l’atterrissage me parurent une éternité. Mais enfin, le combiné afficha que l’appel était possible, et je composai le numéro de Sue, écoutant avec avidité la voix tant désirée.  

	 « Allô ? » répondit Sue d’une voix ensommeillée. Il était presque une heure du matin, mardi, pour elle.  

	 « Salut, chérie. C’est moi. » J’ignorais ce que son écran affichait. Comment ces machins fonctionnent-ils, d’ailleurs ?  

	 « Coucou, mon cœur. Je ne m’attendais pas à ton appel si tôt. Tu m’avais dit que le vol durait dix-neuf heures. »  

	 « On est encore en vol. Mais on vient de survoler la terre ferme, alors le téléphone de l’avion fonctionne. »  

	Un silence à l’autre bout du fil. Sue ne devait pas être très loquace à une heure du matin. Je pris une profonde inspiration et allai droit au but.  

	 « Sue, ma chérie. Dans le taxi ce matin, je ne suis pas sûr que tu étais vraiment réveillée. Tu te souviens que je t’ai demandé de ne rien faire avant qu’on ait pu en parler sérieusement ? »  

	Un silence de mort à l’autre bout.  

	Mon cœur se serra.  

	 « Sue ? »  

	Toujours silence.  

	 « Tu es là, chérie ? »  

	Une longue pause. Le silence persistait. Mon estomac se tordait comme s’il passait dans une de ces vieilles essoreuses à main.  

	 « Sue, ma chérie, tu m’entends ? »  

	 « Oui, mon cœur, je suis là. » Je perçus la nervosité et la tension dans sa voix.  

	Je repris mon souffle et rassemblai mon courage. « À en juger par ton silence et le ton de ta voix… Tu as quelque chose à me dire ? »  

	Nouveau silence. Cette fois, c’était Sue qui rassemblait son courage. « Je suis tellement désolée, mon amour. »  

	Je fermai les yeux tandis que l’essoreuse serrait mon estomac un peu plus. J’essayai de me calmer. Ne sachant quoi dire. Et incapable de parler, même si j’avais su.  

	Un silence très coûteux s’installa, aucun de nous ne sachant comment poursuivre.  

	Finalement, je parvins à faire avancer les choses.  

	 « Sue, ma chérie. Tu ferais mieux de me dire ce qui s’est passé. On surmontera ça, j’en suis sûr. Je sais que c’était une erreur involontaire, ma chérie. Qu’est-ce qui est arrivé ? »  

	Je me préparai mentalement à entendre le pire.  

	 « Je suis tellement désolée, mon cœur. J’étais si endormie ce matin que je n’ai pas vraiment compris ce que tu me disais dans le taxi. Si j’avais saisi, bien sûr, ça ne serait jamais arrivé. » Sue marqua une pause. « Tu es en colère contre moi, mon amour ? »  

	Elle se tut de nouveau, son apologie faite.  

	Mais j’avais besoin d’en savoir plus. « Je ne suis pas en colère, ma chérie. Je sais que tu ne l’aurais jamais fait si tu avais compris. Mais il faut que tu me racontes ce qui s’est passé. »  

	 

	Je pouvais presque voir l’expression peinée sur le visage de Sue. Le ton de sa voix me rassura un peu, laissant deviner son remords à travers le téléphone.

	Sue commença à me raconter les détails.

	« C’était après le travail… J’étais épuisée après la chirurgie. Après si peu de sommeil. J’avais vraiment besoin d’un café. Alors c’est venu naturellement d’aller en prendre un. Et puis… on a discuté. Et une chose en a entraîné une autre. Après ce qui s’est passé hier soir après le dîner, ça a semblé… normal. Surtout après si longtemps. Tu peux me pardonner, mon cœur ? C’était vraiment un accident. »

	Alors que les mots de Sue s’estompaient, je sentis ma pomme d’Adam monter et descendre. Mon sang semblait composé à sept parts d’adrénaline pour une part de sang. Je savais qu’elle ne le faisait pas exprès. Qu’elle ne cherchait pas à me torturer. Mais Sue me racontait ce qui s’était passé… sans me dire qui était impliqué.

	« Sue, mon amour, bien sûr que je peux te pardonner. Je sais que c’était un accident. Mais qui ? Tu me rends fou, chérie. Je sais que c’est arrivé après le travail, alors je suppose que c’était Francis ou Jenny. »

	Un petit rire résonna à l’autre bout du fil. « Ça ne peut pas être les deux ? »

	Les sept parts d’adrénaline passèrent à huit. Mon esprit fut envahi par l’image mentale de Sue séduite par ses deux collègues et amies. C’était une pensée tellement érotique que toutes mes peurs et craintes s’évanouirent temporairement. J’étais submergé par un besoin irrépressible d’en savoir plus.

	Ma gorge, déjà asséchée par les gin-tonics, se serra davantage tandis que je cherchais mes mots. Je remarquai qu’Estelle se tenait juste devant moi, me signalant qu’il ne restait plus que cinq minutes avant la procédure d’atterrissage, et que mon appel serait coupé.

	« Sue, mon cœur. Tu es en train de me dire ce que je crois comprendre ? Tu ferais mieux de me donner tous les détails. »

	Nouveaux petits rires. Ma femme de quarante-quatre ans, mère de notre fils adulte, rougissait sans doute en cherchant les mots pour décrire sa nuit de passion avec ses amants masculin et féminin.

	Quand les rires s’estompèrent, Sue fit de son mieux. « C’est Jenny qui a commencé. Je préparais le café, et elle s’est approchée de moi dans la cuisine. La seconde d’après, je sentais ses mains sur mes hanches. Puis elle a touché mes seins. Et… une chose en a entraîné une autre. Tu veux vraiment que je te fasse un dessin ? »

	Une partie de moi hurlait Oui !, mais ça n’aurait servi à rien. Alors, après avoir repris un peu mes esprits, je demandai : « Et Francis, dans tout ça ? »

	Avant que Sue ne puisse répondre, le commandant de bord dut couper le système téléphonique, car la ligne s’interrompit soudainement.

	Je fus une épave nerveuse pendant les quatre heures et demie suivantes. Je n’avais entendu que la moitié de l’histoire, et les circonstances m’avaient isolé du monde extérieur. Selon l’horaire, nous avions une escale de quatre-vingt-dix minutes à Johannesburg, ce qui m’aurait laissé amplement le temps d’allumer mon portable et de reprendre contact avec Sue pour savoir ce qui s’était passé avec Francis.  

	 

	Mais nous avons dû patienter quarante minutes en vol circulaire avant d’obtenir l’autorisation d’atterrir, Estelle m’expliquant gentiment que c’était à cause de l’avion du Président. Résultat : nous avons dû courir dans l’aéroport pour attraper notre correspondance, un vieux Boeing 737 des années 90, cabossé et dépourvu de toute sophistication. Pas de téléphone aéroterrestre sur cette antiquité. Deux heures et demie de plus vers le nord, en direction de Lilongwe, et enfin, je pus rallumer mon téléphone et appeler Sue.  

	 « Salut », répondit la voix ensommeillée que j’adorais. Il était presque six heures du matin pour elle.  

	 « Salut, chérie. Tu me parlais de Francis. » Ma voix haletante trahissait mon besoin urgent d’informations.  

	Un silence. Puis une question. « Qu’est-ce que je t’avais dit ? Avant qu’on soit coupés. »  

	Je savais qu’elle ne le faisait pas exprès. Mais la femme que j’aimais était en train de me rendre fou. « Rien ! Tu ne m’avais rien dit. Rien, à part que Jenny avait touché tes hanches, puis tes seins. »  

	Encore un silence. Et enfin, quelques informations commencèrent à filtrer.  

	 « Tu dois te rappeler, mon cœur, je n’avais pas vraiment compris ce que tu m’avais dit dans le taxi. »  

	 « D’accord, je comprends, ma chérie. »  

	Nouveau silence de Sue. Comme si elle pesait le pour et le contre avant de me révéler quelque chose. Sa décision prise, elle reprit la parole.  

	 « Tu serais furieux si je te disais que je suis au lit avec Francis, là, maintenant ? »  

	Je réfléchis longuement à la manière de répondre. Je savais qu’elle n’avait pas délibérément ignoré ma demande. Mais la vérité, c’était que je me sentais blessé et trahi. Cependant, ce n’était ni le moment ni l’endroit pour en faire tout un plat. Ça pouvait attendre qu’on ait plus de temps et qu’on soit moins fatigués.  

	 « C’est bon, Sue, ma chérie. Je sais que c’était une erreur. »  

	 « Merci, mon amour », répondit Sue d’une voix empreinte de regret. « Je dois aller me doucher et me préparer pour le travail, mon cœur. Laisse-moi passer le téléphone à quelqu’un qui veut te parler. »  

	Avant même d’entendre sa voix grave, je sentis un frisson d’appréhension, sachant très bien qui allait me parler… et n’ayant aucune envie ni capacité de gérer la situation.  

	 « Désolé, mec. On a encore merdé royalement, hein ? Sue et moi, on a vraiment tout fait de travers cette fois. »  

	Ces deux dernières années et demie, j’avais appris à connaître et à apprécier Francis comme un bon ami. Je percevais le regret dans sa voix. Et malgré ce que je ressentais, je ne parvenais pas à être en colère contre lui. Curieusement, je l’étais encore moins contre lui que contre Sue. Après tout, je ne m’étais pas blotti contre lui dans le taxi en lui demandant de ne rien faire.  

	 « Désolé, mec. On a cru que c’était okay pour toi. On pensait avoir ton feu vert après ce qui s’est passé dimanche soir. »  

	Il avait l’air d’un avocat de série B tentant une plaidoirie atténuante.  

	 « Tu ferais mieux de tout me raconter. » Je le voulais… et ne le voulais pas. Je savais que les détails me blesseraient autant qu’ils m’exciteraient.  

	 « C’était avant le travail. Sue était arrivée tôt après t’avoir déposé à JFK. On avait environ quatre-vingt-dix minutes avant qu’elle doive commencer en salle d’opération. »

	Des alarmes retentirent dans tout mon cerveau. Je savais, d’après les aveux de Sue, qu’elle et Francis avaient passé la nuit ensemble. Qu’ils avaient pris un café avec Jenny. Mais d’après ce que Francis commençait à me raconter, c’était pire que ça. Sue était allée directement de l’aéroport à l’hôpital pour se faire sauter par son amant nigérian. Je passais les contrôles de sécurité pendant qu’elle se penchait sur son bureau pour s’en prendre une nouvelle dose de sa grosse bite noire. Sans même attendre que je sois en l’air !

	Mon corps entier brûlait de peur et d’excitation en réalisant ce que Francis était en train de me révéler. Je devais savoir. Me punir et m’exciter à parts égales.

	« Combien de fois ? »

	« Deux fois ce matin. »

	Je sentais qu’il y avait plus.

	« Une fois à midi. Et le soir, mais tu es déjà au courant pour ça. Non ? »

	« Combien de fois le soir et la nuit ? »

	« Hé, je ne suis plus aussi jeune qu’avant, Pete. »

	Il gagnait du temps. Essayait d’injecter un peu d’humour et d’évasion, comme on pouvait s’y attendre de la part d’un médecin malin et séduisant.

	« Combien de fois ? » insistai-je.

	« Deux », m’avoua mon ami Francis, revenu en mode avocat de la défense. « Mais je te promets qu’on n’a pas baisé après que tu aies parlé à Sue au milieu de la nuit. »

	Oh, bravo ! Trois hourras pour Francis et Sue. Quels héros ! Ils n’ont pas baisé après que j’aie répété à Sue que je ne voulais pas que quoi que ce soit arrive avant qu’on en parle. Après que Sue ait enfin compris le message. Peu importe les deux fois où ils se sont défoncés dans le bureau de Francis avant le travail. Peu importe leur quickie précipité à la pause déjeuner. Peu importe les deux fois où, après la petite séduction de Jenny, ils ont baisé dans ma maison avant de se blottir dans mon lit conjugal. Ils n’ont pas baisé après avoir enfin pigé. Ils se sont arrêtés au feu rouge. Et maintenant, ils voulaient une médaille pour ça ! Peut-être que je devrais demander au maire De Blasio de leur épingler une décoration sur la poitrine !

	Voilà les pensées qui me traversaient l’esprit. Mais comme à mon habitude, je ne dis rien de tout cela et gardai mon calme.

	« Enfin bref, désolé, mon pote. Mais on a compris maintenant. Sue et moi, on a saisi. Sue m’a dit : “Plus rien jusqu’à ce qu’on en parle sérieusement avec toi.” C’est clair et net maintenant, Pete, mon ami. »

	Comme je l’ai dit, Francis était effectivement devenu un bon ami ces deux dernières années. Mais son utilisation répétée du « on » pour parler de lui et Sue commençait à m’énerver. Et oui, nous étions amis, comme il disait. Mais sa familiarité constante et ses références à notre amitié, alors qu’il venait de baiser Sue cinq fois sans ma permission, ne faisaient qu’attiser le feu.

	Notre conversation tomba dans un silence tendu, aucun de nous ne sachant quoi dire. C’est alors qu’un grand agent de sécurité malawien se posta devant moi avec un regard menaçant. J’avais allumé mon téléphone dès que j’avais franchi la passerelle d’embarquement. Tous les autres passagers étaient déjà partis vers le contrôle d’immigration, et je devais faire une drôle d’image : assis seul, avec une expression étrange.

	L’agent noir imposant fit le geste universel du « temps écoulé » en tapotant son poignet avec son index. Puis il précisa ses instructions en pointant la zone d’immigration d’une main, tandis que l’autre restait sur son pistolet en holster.

	« Je dois passer l’immigration maintenant. Je te rappelle dans quelques minutes. D’accord ? »

	« D’accord », répondit Francis. Même avant qu’il ne réponde, je me corrigeai mentalement. Je ne lui rappellerais pas. Ce n’était pas Francis que je voulais entendre. C’était Sue. J’appellerais Sue.

	Les minutes suivantes offrirent une distraction bienvenue alors que je me présentais devant un agent d’immigration visiblement blasé. Il n’y avait apparemment personne d’autre que moi, et j’avais l’air d’être son dernier client de la journée. Pourtant, il semblait accorder une attention excessive à mon passeport et à mon visa professionnel. Comme s’il prenait plaisir à faire attendre l’étranger.

	J’ai toujours eu un humour noir, et lorsqu’il leva les yeux vers moi pour la cinquième fois, je réalisai que je n’avais pas beaucoup de chance avec les grands hommes noirs aujourd’hui.

	Enfin, j’avais passé l’immigration. L’avantage d’être le dernier fut que ma valise m’attendait déjà sur le tapis roulant. Enfin, j’étais sorti et pouvais rappeler pour terminer ma conversation urgente avec Sue.  

	Je m’installai sur la banquette du Land Cruiser climatisé tandis que le chauffeur démarrait notre trajet de neuf heures vers le nord, en direction du site du projet. Peu importe qu’il puisse entendre ma conversation, je composai le numéro.  

	« Salut, Pete. »  

	C’était Francis qui répondit. Encore une flèche dans une journée qui s’annonçait vraiment merdique.  

	« Sue est encore sous la douche. »  

	Je regardai ma montre et recalculai le décalage horaire. C’était un peu tôt pour l’heure habituelle de la douche de Sue. Il était un peu plus de six heures et demie, et comme elle n’était pas du matin, Sue retardait normalement sa douche au maximum, la finissant vers sept heures et demie.  

	Une petite voix amère dans les tréfonds de mon cerveau glissa : Peut-être qu’elle veut un dernier quickie avec son amant nigérian avant de devoir jouer les professionnels devant leurs collègues. Tu sais, pour tenir jusqu’à la pause déjeuner, où elle pourra s’en reprendre une ou deux portions de sandwich à la bite noire !  

	Réprimant cette voix acide et me sentant carrément schizophrène, j’essayai de poursuivre une conversation normale.  

	« C’est un peu tôt pour Sue, non ? »  

	Alors que j’attendais la réponse de Francis, un SMS de Verizon arriva, m’avertissant que ma limite de crédit prédéfinie était sur le point d’être atteinte.  

	Merde ! Est-ce que quelque chose d’autre pourrait mal tourner aujourd’hui ?  

	 

	« Tu as raison, Pete. Ce n’était pas facile de la sortir du lit ce matin. Je ne sais pas comment tu fais. Jour après jour. »  

	C’était un ami, mais sa familiarité excessive faisait de nouveau monter ma colère. Son sous-entendu que lui et moi partagions la même relation avec Sue.  

	« Et tu sais comment les embouteillages sont infernaux à cette heure-ci. Je lui ai dit que si on ne partait pas avant six heures quarante-cinq, il n’y avait aucun moyen de rentrer chez toi et d’arriver à l’hôpital à l’heure. »  

	Je m’entendis bafouiller en réaction à la révélation désinvolte de Francis : non seulement il avait baisé Sue cinq fois en une seule journée d’absence, mais en plus, entre lui et Jenny, ils avaient convaincu Sue de passer la nuit chez lui.  

	Je me sentais comme ces héros de films d’espionnage où les quatre murs se rapprochent lentement pour les écraser. Sauf que je ne me sentais pas très héroïque, et je ne voyais pas comment m’échapper avant le dernier acte.  

	Je venais à peine de retrouver assez de sang-froid pour répondre à la révélation de Francis quand le destin m’asséna un dernier coup dans l’estomac. Trois bips retentirent avant qu’une voix féminine enregistrée n’annonce poliment que ma limite de crédit était atteinte. Que je devais contacter mon administrateur pour l’augmenter ou effectuer un paiement.  

	 

	Et puis je me retrouvai le téléphone collé à l’oreille, face à un bout de technologie inutile. Le meilleur de Steve Jobs. Élégant. Esthétique. Mais aussi utile que le premier téléphone de Graham Bell pour reprendre contact avec mon monde, là-bas.  

	Un monde qui, en ce moment, ressemblait exactement à cette pièce en train de se refermer pour m’écraser vivant.

	Les dix heures suivantes furent peut-être les pires de ma vie.

	Enfin, disons parmi les pires. Les heures passées avec Brandon décrochaient toujours la médaille de platine. Mais celles-ci se hissaient sur le podium et méritaient largement l’or.

	La partie logique de mon cerveau savait que Sue ne m’avait pas trahi avec Francis. J’étais aussi certain que possible qu’elle n’avait couché avec lui à nouveau que parce que, dans son état de somnolence lundi matin, elle n’avait pas assimilé mes paroles. Après vingt-trois ans de mariage et une vie construite ensemble, j’en étais convaincu.

	Mais cela me faisait mal, et me mettait en colère, qu’elle ait fini par faire l’amour avec Francis cinq fois en vingt-quatre heures. Je ne sais pourquoi, mais l’expression son corps était à peine refroidi qu’elle… me revenait sans cesse. J’étais parti, hors du pays depuis moins d’une journée. Et après deux ans et demi de mise en suspens, l’attraction mutuelle entre Sue et Francis avait resurgi avec une violence inouïe. Au point qu’ils ne pouvaient plus se lâcher. Cinq fois. Cinq fois en une seule journée d’absence.

	Cette pensée me glaça le sang. Qu’est-ce que cela présageait pour les trois semaines à venir, pendant que je serais coincé à l’autre bout du monde ? Bloqué au milieu de nulle part, avec des moyens de communication à peine plus avancés qu’à l’époque où le Dr Livingstone explorait l’Afrique. Quand la reine Victoria siégeait sur le trône et que la moitié du monde était coloriée en rose sur les cartes.

	Il aurait fallu être stupide pour ne pas se poser cette question existentielle. Francis était un bon ami. Un bon ami pour Sue et moi. Et je lui faisais confiance. Tout comme à Sue. Mais il y a des limites.

	Alors que le Land Cruiser cabossait sur les nids-de-poule pendant ces neuf heures de trajet, cette question rebondissait dans ma tête. Mes pensées ressemblaient à la route. Parfois, tout semblait lisse, et j’étais empli de confiance. Après tout ce que Sue et moi avions traversé. Après ces deux ans et demi de bonheur. Ce n’était sûrement qu’un accroc. Un malentendu que nous surmonterions vite.

	Mais d’autres fois, les choses devenaient chaotiques. Je me souvenais de la façon dont le corps de Sue avait répondu aux caresses de Francis dimanche soir. Leurs regards emplis de désir et d’émotion. Comme si un barrage avait cédé entre eux, libérant des sentiments refoulés pendant deux ans et demi.

	Enfin, après neuf longues heures d’angoisse dans le Land Cruiser, nous arrivâmes à l’hôtel de Karonga. En descendant, je consultai ma montre : 23h, heure locale. Ce qui signifiait qu’il était 16h à New York. Je me précipitai à la réception pour demander une communication internationale. J’avais tout planifié : ma priorité était de joindre le service administratif de la société pour régler le problème de limite de crédit sur mon téléphone.  

	La jeune réceptionniste souriante afficha soudain une mine désolée.  

	— Je suis désolée, monsieur. C’est impossible pour le moment. Toutes les lignes internationales sont coupées.  

	Je la dévisageai, incrédule. Je m’efforçai de ne pas montrer ma colère. Après tout, c’était un petit hôtel qui allait être mon foyer pendant trois semaines. Mon expérience en Afrique et en Asie m’avait appris que le personnel pouvait rester souriant en surface… mais qu’il trouverait toujours un moyen discret de se venger si on les traitait mal.  

	Je comptai jusqu’à dix. Deux fois. Puis je demandai, aussi calmement que possible :  

	— Une idée du moment où ça sera rétabli ?  

	Voyant que je me calmais, son joli sourire revint.  

	— Je ne suis pas sûre, monsieur. Si vous voulez, je vous appellerai dans votre chambre quand ça marchera.  

	— Oui, merci. Je compte sur vous.  

	Cinq minutes plus tard, une fois les formalités d’enregistrement terminées, j’étais allongé sur mon lit, fixant le plafond. Est-ce que cette journée pourrait encore empirer ?  

	Je restai ainsi longtemps. L’esprit vide, mais le cœur lourd. Durant la dernière heure de route, je m’étais remonté le moral en me disant que j’allais bientôt parler à Sue. Qu’entendre sa voix, et peut-être voir son visage sur Skype, serait exactement le réconfort dont j’avais besoin.  

	Être privé de cette échappatoire était doublement cruel, d’autant que j’ignorais combien de temps il faudrait attendre avant de pouvoir lui parler. En vingt ans de voyages dans des endroits reculés, je savais très bien que les lignes téléphoniques pouvaient être coupées de quelques minutes… à plusieurs jours.  

	J’essayai de trouver l’énergie pour au moins me traîner sous la douche. Mais c’était au-delà de mes forces. Je me sentais trop vide. Comme si j’étais à des millions de kilomètres, sur une planète différente de celle où je devais être.  

	Je venais de fermer les yeux, sombrant dans un nouveau creux de désespoir, quand soudain… mon téléphone portable sonna.  

	Il était resté inutile, muet, pendant neuf heures. Et voilà qu’il vibrait.  

	Mon cœur bondit de joie. Je ne comprenais pas ce soudain miracle, mais peu importait. C’était forcément Sue. Le réconfort tant attendu arrivait enfin.  

	Je saisis ce merveilleux prodige technologique… et mon cœur s’écrasa aussitôt.  

	L’écran affichait deux mots qui me glacèrent d’effroi et de confusion.  

	« Jenny – Portable ».

	 


Chapitre 16
Karonga, Malawi : Mardi 17 octobre 2017

	« Jenny – Portable. »

	Après neuf heures d’écran vide et inutile, mon téléphone me reconnectait enfin avec mon monde à New York. Mais au lieu d’afficher « Sue – Portable », « Domicile » ou quelque chose que j’aurais pu espérer, il montrait quelque chose de bien plus surprenant et déroutant.

	Ma colère monta rapidement, attisée par le fait que ce n’était pas Sue au bout du fil. Je laissai sonner plusieurs fois. Mon esprit revint sur le rôle que Jenny avait joué durant les événements du week-end, mais aussi ceux qui avaient mis Sue et moi sur cette voie en 2015.

	Alors que l’écran continuait de clignoter « Jenny », je me souvins comment elle m’avait taquiné ce soir où Sue et Francis étaient partis en premier rendez-vous, avant de passer le week-end entier à baiser. Je me rappelai comment elle avait été l’instigatrice de la brève mais douloureuse aventure entre Sue et Brandon. Et surtout, mon esprit bouillonnait de colère en repensant à la façon dont elle avait transformé un dîner soi-disant innocent en séduction de Sue. Puis, pour couronner le tout, avait rallumé l’attirance et le désir de Sue pour Francis.

	Mon esprit maintenant embrumé par une brume rougeâtre, je finis par décrocher.

	« Jenny. Qu’est-ce que tu fous à m’appeler ? »

	Jenny était la meilleure amie de Sue, et nous étions devenus proches ces deux dernières années et demie. Mais mon sang bouillait, et je voulais quelqu’un à blâmer. Un bouc émissaire. N’importe qui sauf moi, pour éviter d’avoir à me regarder en face et d’assumer ma part de responsabilité.

	« Salut, Pete. Ravi d’entendre ta voix aussi. » Jenny ne reculait pas d’un pouce, aucune trace de remords ou d’excuse dans son ton. Je savais que c’était une femme combative. Elle et Sue étaient aux antipodes. Sue était douce et gentille. Jenny n’était pas un monstre, mais elle avait un fond espiègle et coriace.

	Je m’attendais à un semblant de regret de sa part, et je restai momentanément sans voix.

	Alors que je cherchais quoi répondre, Jenny prit les devants.

	« Écoute, Pete, je suis désolée pour ce qui s’est passé. Je sais ce que toi et Sue avez traversé avant, avec Brandon. Et crois-moi, je ne veux pas revivre ça. Mais d’une certaine façon, je pense que ce qui arrive est pour le mieux. »

	Je faillis m’étrangler d’incrédulité.

	« Comment diable tu justifies ça ? Je suis à l’autre bout du monde, et grâce à ta petite soirée de dimanche, Sue et Francis sont en train de se sauter dessus comme des lapins ! Comment tu peux prétendre que c’est "pour le mieux" ?! »

	« Parce qu’au moins, c’est désormais à la lumière du jour ! »

	Les mots de Jenny me frappèrent comme un marteau-pilon. J’eus l’impression de me faire renverser par un semi-remorque. Qu’est-ce qui était à la lumière du jour ? Voulait-elle dire qu’ils couchaient déjà ensemble dans mon dos, et qu’au moins maintenant, j’étais au courant ? Comment interpréter autrement ses paroles ?

	« Qu’est-ce que tu veux dire, Jenny ? Tu essaies de me dire que Sue et Francis couchaient déjà ensemble ? Avant dimanche ? »

	« Pourquoi ? Ça t’exciterait, Pete ? » La voix de Jenny dégoulinait de mépris. « C’est pas ce que tu avais en tête depuis le début pour Sue et le beau docteur ? C’est pas pour ça que tu as gardé Francis tout le week-end après leur premier rendez-vous ? Avant que tu perdes tes couilles et coupes les ponts ! »

	Cette conversation n’avait rien à voir avec ce à quoi je m’attendais. Quand j’avais parlé à Sue et Francis lundi matin, ils étaient tous les deux désolés et repentants. Et maintenant, c’était comme regarder à travers un miroir qui inversait tout. Le couple contrit avait disparu, remplacé par une femme qui me provoquait et me manipulait. Qui sous-entendait que je devrais être content de la tournure des événements. Que c’était ce que j’avais toujours voulu.

	Les mots de Jenny me firent franchir la limite.

	« Va te faire foutre, Jenny ! Tu sais ce qu’on a traversé. Tu sais que ton petit jeu avec Brandon a failli nous coûter notre mariage. S’ils couchent ensemble, c’est probablement encore de ta faute. »

	Je m’attendais à ce que Jenny contre-attaque immédiatement. En toutes ces années, je ne l’avais jamais vue reculer devant une dispute. Alors que le silence s’éternisait, je devins nerveux à l’idée de ce qu’elle allait dire.

	Le silence entre nous sembla s’étirer jusqu’à ce que Jenny brise enfin le calme, me coupant le souffle.

	« Pete, je suis vraiment désolée. »

	« Je n’aurais pas dû te provoquer comme ça. Je sais que je peux être taquine, mais je tiens vraiment à toi et à Sue. »

	« Et pour te rassurer : non, Sue et Francis ne couchaient pas ensemble avant dimanche. Quand j’ai dit que c’était mieux que ça soit à la lumière du jour, je parlais de l’attirance évidente entre eux. Surtout depuis que ça se gâte entre lui et Roni. »

	« Il ne s’est rien passé, Pete. Mais l’étincelle entre eux est indéniable, et je voulais dire que c’est peut-être mieux qu’on puisse tous le voir clairement et décider comment gérer ça. »

	Les paroles de Jenny firent déferler en moi un torrent d’émotions contradictoires. Un soulagement de savoir que Sue ne m’avait pas trahi. Suivi presque aussitôt par une douleur au ventre en pensant à cette attirance et cette alchimie que Jenny disait évidente pour tout le monde à l’hôpital.

	Cette fois, c’était Jenny qui attendait que le silence se brise, tandis que je luttais pour répondre.

	Au bout d’un moment, elle se lassa d’attendre et, d’une voix désormais douce et patiente, aborda l’éléphant dans la pièce.

	« Pete, mon cœur, qu’est-ce que tu veux vraiment qui se passe entre Sue et Francis… ou entre Sue et James, d’ailleurs ? Au fond, je crois que tu as envie de partager Sue à nouveau. »

	« Tu as arrêté la première fois avec Francis parce que tu avais peur qu’il cherche un substitut à sa défunte femme, Heidi. Puis, entre toi et Sue, vous avez réussi à attirer le jeune James dans votre chambre. Si tu veux mon avis, ni toi ni Sue n’en avez fini avec ce mode de vie. C’est juste le désastre avec Brandon qui a enterré le vrai Pete et la vraie Sue. Et il a fallu ces deux ans et demi pour qu’ils refassent surface. »

	En toute cette période où je l’avais connue, j’avais apprécié la compagnie de Jenny, mais je l’avais parfois un peu sous-estimée. Sur le plan intellectuel. Mais plus maintenant. Elle avait balayé les conneries, les doutes et les faux-semblants. Elle était allée droit au cœur du problème.

	Je me sentis mis à nu. Comme si mon âme même était exposée à cette femme. Comme un petit garçon, avouant ses fautes et suppliant de l’aide. Ma voix n’était qu’une plainte.

	« Je ne sais pas, Jenny. Je ne suis même plus sûr de ce que je veux. Je ne veux pas perdre Sue. Et je ne veux plus revivre ce qu’on a vécu avec Brandon. Mais tu as raison. J’ai aimé la regarder avec James. Et j’ai adoré la voir avec Francis. Et si je suis honnête… dans mon cœur, je sais que Sue en a besoin et l’aime autant que moi. »

	« C’est la première étape, Pete. » Bon sang, elle avait maintenant le ton d’un thérapeute. « Et tu as raison, Sue le veut et en a autant besoin que toi. Mais elle a refréné ses désirs parce qu’elle ne veut pas te blesser ni nuire à votre mariage. Tu te souviens de cette conversation que vous avez eue après sa sortie avec James vendredi dernier ? »

	« Laquelle ? On a parlé de beaucoup de choses après. »

	« Tu sais, celle où tu lui as parlé de ta prise de conscience. Quand tu les regardais, elle et James, et que tu as réalisé que c’était ce que vous aviez toujours désiré tous les deux, mais que tu avais refoulé à cause de ce qui s’était passé avec Brandon. Eh bien, Sue et moi on se dit à peu près tout, et elle m’en a parlé. Et quand j’ai insisté, elle a admis qu’elle en avait aussi besoin et envie. »

	Il y avait quelque chose dans la façon dont Jenny avait prononcé le mot « ça » qui ressemblait à un fil lâche. Juste suspendu là, suppliant d’être tiré. « Qu’est-ce que tu veux dire par "ça" ? » J’avais besoin et envie que Sue le formule clairement.

	La voix de Jenny restait douce, même si ses mots ne l’étaient pas. « Pete, ne fais pas l’idiot. Tu sais ce que "ça" veut dire. Mais si tu veux que je l’épelle, si c’est ce que tu as besoin d’entendre, alors très bien. Ta douce épouse, Sue, l’amour de ta vie, a besoin d’autres hommes. Elle a besoin d’autres hommes, tout comme toi tu as besoin de la regarder avec d’autres hommes. Elle a besoin d’hommes plus grands. Tout comme toi tu as besoin et envie de la regarder avec des hommes plus grands que toi. »

	Sa voix, toujours calme et douce comme un baume médicinal, poursuivit : « Pete, chéri, sois honnête avec toi-même. Tu as été comme ça depuis que tu es gamin. Et après avoir laissé sortir le génie de la bouteille, tu as bien réussi à le contrôler ces deux dernières années. Mais maintenant, je pense qu’il est temps de retenter ce que vous avez essayé avant. Parce que c’est ça, le vrai toi. »

	Pendant les deux minutes qui suivirent, un silence total régna entre Jenny et moi. Elle avait dit ce qu’elle avait à dire et attendait ma réponse. La vieille horloge dans ma chambre d’hôtel africain faisait tic-tac, seul bruit tandis que je lutais pour digérer les mots de Jenny.

	Mes derniers mots à Sue à JFK avaient été : « Ne fais rien avant qu’on en parle ». Et j’avais renforcé ce message lors de notre appel tôt mardi matin, juste après minuit. Et ce que je voulais vraiment dire, c’était : « Ne couche plus avec Francis ou James, j’ai trop peur des conséquences. »

	Mais ce que Jenny me demandait de considérer était tout l’inverse. Qu’en dépit de mes peurs, je devais affronter la vérité de ce que nous voulions vraiment tous les deux en tant que couple et donner sa liberté à Sue. Tout comme Ken, le mari de Jenny, lui avait donné la sienne.

	Je brisai finalement le silence, parlant à Jenny comme si elle était une sorte de grande sœur protectrice : « Jenny, j’ai peur. J’ai peur de perdre Sue. Si on fait ce que tu dis, j’ai peur qu’elle tombe amoureuse de Francis ou d’un autre type et qu’elle me quitte. »

	Après une courte pause, la voix calme de Jenny répondit : « Pete, je t’ai dit que Sue et moi on se dit tout, non ? Eh bien, grâce à ça, je sais que tu n’as pas peur qu’elle tombe amoureuse de quelqu’un d’autre. Je sais que cette idée t’excite même. Que ça fait partie de ton petit fantasme. »

	À ce moment-là, je me sentis gêné et honteux que Jenny le sache. Mais je ne pouvais pas le nier. C’était vrai. Je l’avais avoué à Sue il y a plusieurs années.

	« Donc, même si c’est un mensonge, Pete, je sais qu’il est vrai que tu as peur de la perdre. Que tu as perdu des petites amies avant et que tu as toujours pensé qu’elle était trop bien pour toi, et qu’un jour elle pourrait trouver un homme à sa hauteur. »

	Elle laissa ces mots en suspens – comme un cerf-volant qui flotte au vent. « Mais je sais que ça n’arrivera pas, Pete. Je sais à quel point Sue t’aime, toi et Donovan. Je sais qu’elle ne te quitterait jamais, ni toi ni Donovan, pour un autre homme. »

	En entendant les mots de Jenny, je me mis à pleurer. J’avais traversé tant de montagnes russes émotionnelles depuis vendredi soir. Peut-être était-il inévitable que le barrage finisse par céder. Jenny eut la sagesse et l’empathie de me laisser pleurer jusqu’à ce que je me sois suffisamment vidé. Ce n’est qu’alors qu’elle fit doucement avancer la conversation.

	« Pete, chéri. Je t’aime, toi et Sue, comme si vous étiez ma famille. Et je te dis la vérité quand j’affirme qu’elle ne te quitterait jamais. Je sais de quoi je parle, parce que moi, je ne quitterais jamais Ken. Sue ne me cache rien, et elle m’a dit qu’elle ne te quitterait jamais. »

	« Chéri, ne te précipite pas, mais quand Sue rentrera du théâtre, si elle n’est pas trop fatiguée, vous devrez reprendre là où nous en sommes et décider ensemble de la suite. Affronte-la, Pete. Ne fais pas comme si ça n’existait pas, comme ces deux dernières années. Qu’en penses-tu ? Tu peux faire ça ? Tu veux faire ça ? »

	Pendant la minute qui suivit, Jenny n’entendit que le son de ma respiration. Les pensées tournaient dans ma tête tandis que je réfléchissais à la voie à prendre.

	« Oui. Oui, on peut en parler. Sue et moi, on va en parler. »

	Quand Jenny et moi avons raccroché quelques minutes plus tard, je me sentais vidé émotionnellement.

	Durant les dernières minutes de l’appel, j’avais finalement trouvé la réponse à ma question initiale. Pourquoi est-ce que Jenny m’appelait, et non Sue ? Après notre conversation cœur à cœur, Jenny avait expliqué les raisons plus terre à terre. Comment Sue était coincée au théâtre à cause d’un grave carambolage, et comment Jenny avait passé son après-midi libre à se disputer avec le service administratif de ma société pour enfin régler le problème avec mon téléphone.

	Les derniers mots de Jenny furent que, la dernière fois qu’elle avait appelé l’hôpital, ils estimaient que toutes les urgences au bloc opératoire seraient terminées vers 19h30. Je regardai ma montre, qui indiquait maintenant minuit et demie, heure locale. Je calculai que cela signifiait que Sue serait à la maison dans environ deux heures et demie. 20h à New York. 3h du matin pour moi.

	Alors que notre appel se terminait, je savais trois choses : que j’étais épuisé après près de trente heures de voyage non-stop ; que je mourrais de faim ; et surtout, qu’en dépit de ma profonde fatigue, je devais parler à Sue plus tard dans la soirée. La partie épuisée de mon cerveau me disait d’attendre le matin. Mais intuitivement, je savais que c’était une erreur. Sue et moi devions parler. Et en luttant contre mon extrême fatigue, je lui donnerais une démonstration concrète de mon engagement envers elle et envers la conversation que nous devions avoir.

	Je trouvai enfin l’énergie pour prendre la douche que j’envisageais avant l’appel de Jenny. Me sentant comme si ma batterie était passée de « 0 % » à au moins « 5 % », je me dirigeai vers la réception pour voir ce qu’il y avait à manger. Comme il était déjà minuit et demi, je n’étais pas optimiste.

	La jolie jeune réceptionniste qui m’avait accueilli plus tôt avait été rejointe par une autre jeune fille, visiblement en train de la remplacer. J’attendis qu’elles finissent leur relève. Puis je demandai à la nouvelle (dont le badge indiquait qu’elle s’appelait Lisa) ce qui était disponible à manger à une heure si tardive. La nouvelle fille était blanche, et dès qu’elle parla, l’accent de Lisa trahit ses origines sud-africaines. Elle avait une manière agréable, et je me sentis encore plus attiré par elle quand elle dit que le menu complet était toujours disponible. Cela me sembla un petit miracle à cette heure-ci. Mais quand elle expliqua que le chef vivait à l’hôtel, cela prit sens.

	Elle me demanda ce que je voulais, et quand je commandai un steak, elle me proposa une bière pour l’accompagner. J’étais fortement tenté, mais je craignis de m’endormir si je buvais et optai finalement pour un coca. Le repas était correct et permit de me remplir l’estomac tout en faisant passer le temps. Une fois le dîner terminé, il me restait encore quatre-vingt-dix minutes à attendre avant que Sue ne rentre. Je décidai de m’adonner à mon petit vice secret pour tuer le temps.

	J’avais toujours apprécié un bon cigare occasionnel. Mais comme mon épouse infirmière désapprouve fermement toute forme de tabagisme, je me limite à un cigare occasionnel lorsque je suis en voyage d’affaires. Après tout, ce qu’elle ignore ne peut pas lui faire de mal. Comme j’étais coincé ici pour trois semaines et que je savais qu’il y aurait peu d’autres distractions, j’avais acheté trois paquets de demi-coronas en duty-free pour me tenir compagnie.

	Je retournai dans ma chambre pour les récupérer tandis que Lisa la réceptionniste et le jeune chef malawite Joel fermaient le restaurant pour la nuit. Changeant d’avis sur ma règle « pas d’alcool », je me servis un grand whisky duty-free et me rendis sur la véranda pour allumer et savourer mon plaisir coupable.

	Alors que j’allumais et tirais ma première bouffée, je me sentis calme et en paix avec le monde. Fumer un cigare a toujours semblé m’apaiser. Sans doute à cause de l’inspiration et de l’expiration lentes et mesurées de la fumée. Je levai les yeux vers le ciel. J’avais assez contemplé les cieux africains au fil des années pour ne plus être surpris par l’obscurité et la beauté à couper le souffle de la nuit. Alors que mes yeux s’adaptaient à l’obscurité, je distinguai les silhouettes des sommets montagneux, ajoutant à ce sentiment de beauté et de tranquillité.

	Mon cigare était à moitié consumé et je me sentais véritablement calme et serein quand j’entendis soudain un rire féminin quelque part sur ma gauche. Le rire continua pendant quelques secondes avant de se transformer en une série de gémissements féminins étouffés. Je n’avais vu aucun signe d’autres clients dans l’hôtel et me demandai si les bruits provenaient de l’une des deux réceptionnistes.

	Le rire revint, suivi d’une supplique rieuse.

	« Non, Joel. Pas ici, on pourrait avoir des ennuis. »

	L’accent me disait tout ce que j’avais besoin de savoir. Manifestement, Lisa la réceptionniste et Joel le chef s’adonnaient à des jeux post-travail pour passer le temps. Je ne pouvais guère leur en vouloir. Il y avait peu d’autres choses à faire dans cette contrée reculée. Était-ce vraiment une surprise si deux jeunes gens attirants, seuls et sans autre occupation, cédaient à ce qui vient naturellement ?

	La demande de Lisa à Joel d’arrêter fut une supplique isolée, vite remplacée par d’autres gémissements. Alors que ceux-ci devenaient plus forts, je me surpris à imaginer ce que le jeune chef noir faisait à la jolie réceptionniste sud-africaine. Qu’est-ce qui la faisait gémir avec une telle satisfaction évidente ? Toutes ses craintes d’avoir des ennuis semblaient oubliées alors que son jeune amant la faisait jouir. Joel se contentait-il de jouer avec ses seins ? Avait-il progressé jusqu’à lui caresser ou lécher la chatte ? Ou était-il déjà en train de la baiser ?

	Les conventions sociales voulaient que je respecte leur intimité. Mais avec tout ce qui me trottait dans la tête après ma conversation avec Jenny, je ne pus résister. Je me sentis attiré de plus en plus près des jeunes amants. Aspiré par les sons de leur ébats.

	Il faisait nuit noire, et je dus avancer avec précaution pour éviter les obstacles ou tout bruit suspect. Mais je ne fus pas assez prudent, car au moment où je tournai le coin et aperçus le jeune couple, je heurtai un vieux seau en métal qui bascula et fit un bruit terrible.

	Instinctivement, je fermai les yeux sous le choc, comme si cela pouvait me rendre invisible par magie. Un instant plus tard, quand je les rouvris, je réalisai que j’étais loin d’être invisible. Je me tenais à peine à trois mètres du jeune couple, tous deux me regardant directement. Le jeune Joel avait le corps pâle de Lisa plié sur un banc, se tenant droit derrière elle. Un jeune homme noir, visiblement ravi de sentir ses couilles profondément enfoncées dans sa douce chatte blanche. Leurs réactions ne pouvaient pas être plus différentes. Alors que Lisa me fixait avec une expression effrayée et surprise, le visage de Joel était illuminé par un immense sourire. Regarde-moi ! Regarde la jolie fille blanche que je baise !

	Sans surprise, Joel fut le premier des trois à parler. « Vous appréciez le spectacle, M. Jones ? » me demanda-t-il, son sourire s’élargissant encore tandis qu’il parlait. Je balbutiai, incapable de prononcer un mot.

	« C’est bon, M. Jones. Lisa est une vraie petite salope. Elle adore se donner en spectacle. Vous n’êtes pas le premier à me regarder la baiser. Quelques grooms ont déjà profité du même spectacle », ajouta-t-il en riant tout seul, visiblement ravi de sa propre blague.

	Puis il me fit un clin d’œil exagéré avant de reporter son attention sur Lisa. Ses mains revinrent sur ses hanches, et il recula son cul noir et musclé de quelques centimètres avant de la saisir fermement et de s’enfoncer profondément en elle d’un coup puissant et prolongé. La jolie jeune réceptionniste poussa un cri aigu sous la force et la profondeur de la pénétration, puis ferma les yeux et détourna la tête de moi avant de la baisser. Peut-être tentait-elle une version de mon astuce d’invisibilité. Fermer les yeux, s’imaginer que si elle ne me voyait pas, alors je ne pouvais pas la voir.

	Je ne savais pas vraiment ce qui se passait dans sa tête. Mais quelles que soient ses pensées, elles ne l’empêchèrent pas de profiter de la baise vigoureuse que Joel, le chef, lui infligeait. Sa tête restait baissée, tournée dans l’alignement de son corps qui recevait maintenant une fornication bestiale et acharnée de la part de Joel. À présent, je m’étais rapproché, et même dans l’obscurité, je pouvais voir sa grosse bite luisante aller et venir comme un piston dans le corps pâle et tremblant de Lisa. Il continuait à tenir fermement ses hanches et la défonçait maintenant sans retenue, comme s’il essayait de la traverser de sa queue jusqu’à ce qu’elle ressorte par sa bouche.

	Alors qu’il accélérait le rythme, il utilisa une main pour tirer fort sur le téton droit de Lisa. Je me souviens avoir pensé combien ses petits seins étaient fermes et jolis, et à quel point la traction de Joel avait rendu son mamelon énorme et distendu. Entre l’effet piston de la grosse bite noire de Joel et la stimulation de son sein, la respiration de Lisa devint rapidement plus courte et saccadée. Joel et moi reconnûmes les signes de son orgasme imminent. Alors qu’il la pilonnait encore plus vite et plus profondément, il déclencha finalement sa jouissance, Lisa poussant un cri strident capable de réveiller les morts. Son corps se raidit, et je la vis trembler plusieurs fois tandis que la vague de plaisir la parcourait, Joel la maintenant fermement pour qu’elle ne s’effondre pas.

	Alors que Lisa redescendait de son extase, Joel se retira d’elle, et pour la première fois, je vis la taille de sa bite. Elle n’était pas aussi longue que celles de certains hommes que Sue avait connus, mais elle était épaisse comme une bouteille de bière. Joel remarqua mon regard et me fit encore un clin d’œil.

	« Première fois, M. Jones ? Première fois que vous voyez une bite noire défoncer une chatte blanche ? »

	Je ne sais pas ce qui me poussa à répondre. Peut-être la pointe de moquerie et d’arrogance dans sa voix. Mais je me surpris à répliquer, presque avec fierté : « Non. En fait, ma femme a eu quelques amants noirs. »

	Peut-être pensais-je que cela me donnerait l’air d’un homme du monde. L’égal de ce jeune Noir qui avait séduit la fille. Quoi qu’il en soit, au lieu de l’impressionner, cela ne fit que l’encourager et le rendre encore plus arrogant.

	« Chanceuse, Mme Jones », ricana-t-il. « Chanceuse d’avoir un mari qui la laisse profiter de la bite noire. Chanceuse de goûter au talent et à la taille des hommes noirs. Les Blancs dirigent peut-être le monde, M. Jones. Mais les Noirs baisent mieux. On remporte toutes les médailles, tous les sports. Et on baise mieux. Demandez à n’importe quelle femme blanche, et si elle ne cherche pas à ménager vos sentiments, c’est ce qu’elle vous dira. »

	Il n’attendit pas ma réponse. À la place, il guida Lisa vers une chaise longue en bois et s’allongea sur le dos, sa grosse bite dressée vers le ciel tandis que Lisa s’installait silencieusement à califourchon sur lui. Sans un mot, la jolie réceptionniste s’abaissa jusqu’à être de nouveau entièrement empalée sur la bite noire et obscènement épaisse de son amant.

	L’expression arrogante de Joel changea momentanément tandis qu’il savourait la sensation de la chatte jeune et sans doute serrée de Lisa enserrant sa grosse bite. Il se tourna une dernière fois vers moi : « La prochaine fois, amenez donc votre femme avec vous, M. Jones. Comme ça, vous pourrez me regarder l’élargir et la faire couiner comme un cochon qu’on embroche. Je pourrais être son prochain amant noir. Je suis sûr que vous aimeriez ça. Et je sais qu’elle adorerait. »

	Puis il reporta son attention sur Lisa, toujours assise sur lui, son ventre blanc et ferme contre les tablettes de chocolat viriles de Joel. Ah, retrouver sa jeunesse ! Ces deux jeunes gens étaient de magnifiques publicités pour les bienfaits de la jeunesse, et je restai là, les regardant silencieusement reprendre leur ébat.

	Ils furent vite absorbés l’un par l’autre, conscients de ma présence mais sans vraiment y prêter attention. Joel tendit ses mains à Lisa, qui les saisit pour s’équilibrer tandis qu’elle montait et descendait sur la bite luisante. On dit souvent que la circonférence compte plus que la longueur, et à en juger par ses tétons dressés et les bruits qu’elle émettait, Lisa semblait en être la preuve vivante. Leurs regards étaient verrouillés, et Lisa ne tarda pas à gémir et murmurer. Je ne distinguais pas bien ses mots, mais elle semblait dire au chef noir combien il la remplissait et à quel point c’était bon.

	Après quelques minutes, Lisa claquait violemment contre le ventre de Joel, chaque impact résonnant dans le silence du jardin. Son rythme s’accéléra tandis que ses gémissements devenaient plus désespérés et inintelligibles. Jusqu’à ce qu’elle s’écrase finalement sur lui, ses ongles s’enfonçant dans son torse tandis qu’il propulsait ses hanches vers le haut, et ils jouirent ensemble. Les ongles longs de Lisa tirèrent du sang, et Joel rugit comme un taureau, maintenant ses hanches comme dans un étau. Je vis son corps trembler tandis qu’il éjaculait quatre ou cinq fois avant de se calmer et de laisser Lisa s’effondrer sur lui.

	Le jeune couple s’embrassa tendrement. Leurs corps étaient maintenant proches, et pour la première fois, cela me fit penser au contraste entre eux deux. La peau sombre du jeune chef malawite, opposée au corps pâle et délicat de la réceptionniste blonde. Une pensée érotique qui durcit encore plus ma bite. Inévitablement, cela me ramena à la situation à New York. Une situation que je savais devoir affronter dans quelques minutes à peine.

	Alors qu’ils s’embrassaient et se câlinaient, je me sentis décidément déplacé. Je commençai à rebrousser chemin vers ma chambre, pensant m’en tirer avec un minimum de gêne. Mais quelques secondes après avoir disparu au coin, j’entendis la voix moqueuse de Joel : « Hé, mon vieux ! J’espère que le spectacle vous a plu ! Souvenez-vous de ce que j’ai dit si votre femme vous accompagne la prochaine fois. Je me ferai un plaisir de lui montrer un bon moment. »

	Je secouai ma gêne, et alors que ma carte magnétique ouvrait ma porte, je réalisai que ma bite était toujours incroyablement dure après le spectacle auquel je venais d’assister.

	En regardant ma montre, je réalisai qu’il me restait encore une heure avant de pouvoir appeler Sue. L’excitation et la stimulation du visionnage de Joel et Lisa maintenant dissipées, une vague de fatigue m’envahit. Évitant de justesse l’électrocution grâce à la bouilloire chinoise bon marché, je me préparai un café instantané bien fort et m’assis sur mon balcon, contemplant le ciel africain obscur.

	Même avec tout ce qui se passait dans ma vie, j’étais émerveillé par la majesté et la tranquillité des montagnes. J’allumai un autre cigare et commençai à réfléchir à la conversation que j’allais avoir avec Sue, désormais à moins d’une heure. Alors que j’essayais de démêler le chaos de mes pensées et de mes émotions, je réalisai que le spectacle entre Joel et la jolie réceptionniste blanche ne m’avait pas rendu service. Cela avait excité ma libido, me rappelant à quel point j’avais aimé regarder Sue avec les trois hommes à qui je l’avais laissée coucher.

	Au fond, je savais que je voulais un esprit clair et frais pour discuter de ces décisions potentiellement bouleversantes. Et quelle carte le destin m’avait-il distribuée ? Un cerveau saturé de testostérone et maintenant une fatigue extrême après trente heures de voyage. Le tout accompagné d’un bon coup de décalage horaire, pour couronner le tout.

	Je venais juste de prendre un carnet pour m’aider à organiser mes idées quand j’entendis un léger coup à la porte. Si discret que je me demandai si je l’avais imaginé. Mais quand il se répéta, je me levai et ouvris.

	Je fus surpris de voir la réceptionniste qui m’avait accueilli à mon arrivée, debout devant moi. J’avais supposé qu’elle était rentrée chez elle après avoir passé le relais à Lisa, mais elle était toujours là, son badge indiquant qu’elle s’appelait Grace.

	Son sourire était incroyablement doux, me donnant instantanément un sentiment paternel et protecteur envers cette jolie jeune femme africaine. Son sourire rehaussait vraiment son visage attrayant. Elle était manifestement timide et nerveuse, et je me demandai pourquoi elle avait frappé à ma porte.

	« Bonjour, Grace. Je peux vous aider ? »

	Toujours aussi timide et charmante, ses mots suivants me coupèrent le souffle.

	« J’étais dehors. J’ai regardé mon ami Joel baiser Lisa. Et je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre ce que vous avez dit à propos de votre femme, qui a d’autres hommes comme amants. Des hommes noirs. »

	Malgré son air doux et innocent, je devinais à peu près ce qui allait suivre. Une fille qui frappe à la porte d’un hôtel au milieu de la nuit. En Afrique ou en Asie, ça ne signifie normalement qu’une seule chose.

	« Je voulais juste vous faire savoir, M. Jones, que si vous et Mme Jones avez ce genre de relation libre, je peux vous offrir un excellent massage. Et d’autres services, si besoin. Nous tenons toujours à ce que nos clients passent un séjour aussi confortable et agréable que possible. »

	Ne jugez pas un livre à sa couverture, n’est-ce pas ? Grace avait presque réussi à faire passer la dernière partie pour une déclaration de mission de l’hôtel. Bon sang, il ne manquait plus que le classique « bonne journée » pour parfaire le tableau.

	Quand je me fus remis de ma quinte de toux et de ma surprise, je réussis finalement à décliner poliment son offre sans la froisser.

	« Pas de problème, M. Jones. En tout cas, vous savez où me trouver si vous changez d’avis. »

	Je crus qu’elle allait partir. Mais, regardant derrière moi, elle jeta un coup d’œil au lit puis passa doucement devant moi, m’annonçant qu’elle allait préparer les draps. Un service auquel je ne m’attendais pas dans cet hôtel deux étoiles au fin fond de l’Afrique. Satisfaite de son travail, elle me sourit et se dirigea vers la porte. Mais avant de sortir, elle se retourna : « M. Jones, ça vous dérange si je vous pose une question ? »

	« Bien sûr. »

	« Pourquoi laissez-vous votre femme coucher avec d’autres hommes ? Je demande ça parce qu’aucun homme malawite ou africain ne permettrait ça à sa femme. Et ça m’intrigue. Pourquoi vous le permettez ? »

	Merde ! Cette journée ne finirait-elle donc jamais ? D’abord, j’avais eu droit à une séance combinée de thérapie et de leçon morale par Jenny, la meilleure amie de Sue. Et maintenant, cette douce jeune Africaine me demandait, avec toute son innocence, pourquoi je faisais quelque chose qu’aucun mari africain n’accepterait.

	J’ai beaucoup de faiblesses. Et l’une d’elles, c’est qu’on m’a inculqué dès l’enfance que lorsqu’on vous pose une question, la chose polie et correcte à faire est d’y répondre. (J’aurais fait un piètre politicien ou vendeur.)

	Je passai donc les quinze à vingt minutes suivantes à expliquer à Grace, aux yeux écarquillés, pourquoi je permettais et même encourageais ma femme à coucher avec d’autres hommes. Parce que ça m’excitait de la regarder avec un homme plus grand et meilleur que moi. Et parce que j’adorais savoir qu’elle obtenait un plaisir différent et supérieur à ce que je pouvais lui offrir avec mon pénis légèrement en dessous de la moyenne, mesurant cinq pouces.

	En temps normal, cette conversation aurait été profondément gênante, et mes joues auraient viré au rouge vif. Mais j’étais tellement épuisé et en manque de sommeil que je n’avais même pas l’énergie d’être embarrassé. J’ai simplement dit les choses telles qu’elles étaient.

	Cette conversation surréaliste se termina par Grace déclarant que Mme Jones était une femme chanceuse. Et qu’un jour, elle espérait quitter ce trou perdu pour un endroit aussi libéral et éclairé que l’Amérique. Et que si elle y parvenait, elle voulait un mari américain comme moi, qui lui permettrait de profiter d’autres hommes.

	Il n’y avait pas de réponse à ça. Et avec un soupir de soulagement, je refermai enfin la porte derrière elle. Malgré ses questions et ses offres de « services supplémentaires », je continuais de la trouver charmante. Mais j’étais content d’être seul. Je n’avais toujours pas trouvé quoi dire à Sue.

	Alors que les talons de Grace résonnaient dans le couloir en bois, je pris une profonde inspiration et réalisai qu’il ne me restait plus qu’une demi-heure pour organiser mes idées. Avant que Sue ne rentre de sa longue journée au bloc opératoire et que nous nous attaquions ensemble à l’éléphant dans la pièce : son attirance longtemps endormie pour Francis, qui venait soudain de se réveiller, exigeant des décisions aux conséquences profondes.

	Alors que je commençais à structurer mes pensées, je réalisai deux choses qui allaient avoir un impact considérable sur la conversation que Sue et moi allions avoir.

	Premièrement, je compris à quel point le spectacle sexuel entre le jeune cuisinier noir et la réceptionniste blanche avait rééquilibré la balance dans mon esprit, alors que je pesais les risques contre le plaisir.

	Il y a deux heures et demie, alors que j’étais assis seul, unique client du dîner de l’hôtel, ma tête était pleine des risques et des craintes liés au fait de laisser Sue et Francis reprendre leur relation. En 2015, nous avions tous les trois décidé de mettre fin à leur liaison naissante à cause des peurs que nous partagions.

	Les choses avaient changé ces deux dernières années et demie. Francis était devenu un bon ami, autant pour Sue que pour moi. Mais malgré tout, je ne pouvais m’empêcher de me souvenir de ce qu’il avait dit à Sue après leur première nuit ensemble : qu’il était un homme jaloux et possessif. Pas du genre à partager ses femmes. Je croyais sincèrement que ces deux dernières années, il avait tourné la page et ne voyait plus Sue comme un substitut toute trouvée à sa défunte épouse, Heidi. Mais malgré tout, ses mots sur le fait de ne pas être du genre à partager, d’être possessif et jaloux, résonnaient dans mon cerveau comme des balles qui ricochent. Je le connaissais assez bien, en tant qu’homme et ami, pour savoir qu’il ne chercherait jamais délibérément à nuire à mon mariage. Mais ses paroles honnêtes me disaient que, même s’il était foncièrement un type bien, une faille potentielle traversait toute relation à trois possible.

	Ces craintes avaient dominé mon esprit tout au long du dîner. Mais après avoir regardé Joel et Lisa ensemble, j’étais tellement gorgé de testostérone et d’adrénaline que mon cerveau s’était rééquilibré. Les risques et les inquiétudes semblaient soudain bien plus petits. Mon excitation à l’idée de renouer avec un mariage ouvert s’était intensifiée. Se multipliant comme l’un de ces virus qui se divise et double toutes les quelques secondes.

	La deuxième chose que j’avais réalisée était quelque chose que je ne voulais pas m’avouer. Une vérité douloureuse que Jenny avait soulignée pendant notre longue conversation : mon premier réflexe semblait toujours être de poursuivre ce que moi, je voulais. Quels appétits je devais satisfaire. Ou, dans d’autres moments où j’avais freiné net, quelles peurs je tentais d’apaiser. Elle avait ensuite posé une question rhétorique : Quand serait-ce la première fois, dans ce jeu, que je penserais d’abord aux besoins et aux peurs de Sue ? Jenny n’avait pas dit que ce que je voulais était sans importance. Elle avait simplement souligné la douloureuse vérité : j’avais tendance à penser d’abord à moi, et seulement ensuite à ce que Sue désirait.

	Avec ces deux principes directeurs, je commençai à noter une ébauche de ce que je comptais dire à Sue. Je ne vous infligerai pas les détails, car comme à peu près toutes les conversations importantes que j’ai jamais eues avec Sue, le plan et la réalité n’avaient que peu de ressemblance.

	Sue décrocha finalement vers la dixième sonnerie. Je crus que j’allais mourir. Après tant d’attente et de réflexion, ne pas pouvoir lui parler sur-le-champ aurait été une torture inimaginable.  

	 « Salut, chéri », me lança-t-elle simplement, le ton de sa voix trahissant sa fatigue. Au moins étions-nous unis sur ce point.  

	 « Coucou, bébé. C’est merveilleux d’entendre ta voix. Tu m’as tellement manqué aujourd’hui. »  

	 « À moi aussi, Pete, mon cœur. Je suis vraiment désolée pour ce qui s’est passé hier soir. Tu sais que je n’aurais jamais fait une chose pareille délibérément, n’est-ce pas ? »  

	Réalisant qu’elle était toujours rongée par la culpabilité et que c’était la première chose à laquelle elle pensait, je me sentis bien mieux et plus rassuré.  

	 « Je sais, chérie. Ça va. Je sais que c’était juste un malentendu. »  

	 « Merci, bébé. Ça me tuerait de penser t’avoir blessé en quoi que ce soit », dit-elle, l’émotion perceptible dans sa voix.  

	Une partie de moi voulait reporter la suite de la conversation jusqu’à ce que nous soyons moins fatigués et qu’un peu plus d’eau ait coulé sous les ponts. Mais j’ai toujours détesté remettre à plus tard les discussions difficiles. Je suis du genre à arracher le pansement d’un coup sec. Alors, prenant une profonde inspiration, je rassemblai mon courage et entamai mon discours préparé.  

	Un compte-rendu mot pour mot de ce que Sue et moi nous sommes dit m’échappe, et serait probablement ennuyeux de toute façon. Mais ce dont je me souviens aussi clairement que si c’était hier, c’est le flux, le reflux et la structure de la conversation. Et certaines des choses clés que nous avons dites, chacun de notre point de vue.  

	Je commençai par relater la longue conversation que j’avais eue avec Jenny. Il s’avéra que Sue était déjà au courant, car sa meilleure amie l’avait appelée alors qu’elle rentrait de l’hôpital.  

	Pour faire bonne mesure, je racontai à Sue ce que j’avais vu entre le chef et la réceptionniste, ainsi que toutes les questions de Grace, pas si innocente que ça. Cela fit rire Sue, qui spécula qu’il s’agissait peut-être d’un signe divin.  

	Nous savions tous les deux que je ne faisais que préparer le terrain pour la discussion difficile que nous devions avoir. Après avoir « accidentellement » ravivé la relation endormie entre Sue et Francis, qu’allions-nous faire maintenant ?  

	Je rassurai Sue en lui disant que je serais totalement honnête sur ce que je voulais ou ne voulais pas. Mais qu’avant de partager cela, je voulais entendre ce qu’elle désirait, expliquant que Jenny avait raison : dans le passé, j’avais souvent commencé par mes propres besoins et envies égoïstes.  

	Curieusement, Sue ne contredit pas l’évaluation de Jenny, et je pouvais presque entendre les rouages tourner dans sa tête tandis qu’elle décidait quoi dire.  

	 « Pete, chéri, la première chose que je veux dire, c’est que je ne veux jamais que nous fassions quoi que ce soit qui te blesse ou nuise à notre mariage. Toi et Donovan êtes ce que j’ai de plus précieux. Vous êtes le cœur et l’âme de ma vie, et je ne veux jamais rien faire qui mette cela en danger. »  

	J’adorai entendre ces mots. Mais je sentis qu’un « mais » allait suivre. J’avais raison, mais je dus patienter un peu avant de l’entendre.  

	 « Aussi, je ne voudrais jamais faire que des choses qui t’excitent et te rendent heureux aussi. Pete, mon amour, ça ne peut jamais être une question de faire des choses qui ne rendent heureux qu’un seul de nous, mais pas l’autre. »  

	En entendant ce préambule, j’eus envie d’intervenir pour terminer ce que, je le savais presque, elle s’apprêtait à dire. Pourquoi aurait-elle commencé par tout ça, sinon ? Mais par respect, et peut-être aussi par un petit sentiment masochiste, je ne dis rien. Je voulais entendre les mots. Entendre, de la bouche même de Sue, ce que je savais presque qu’elle allait dire.  

	 « Mais cela dit, si tu es à l’aise et excité par l’idée que Francis et moi… alors oui, j’aimerais le revoir. Reprendre là où nous en étions avant qu’il ne rencontre Roni. »  

	Un long silence suivit. Sue attendait ma réaction. Et moi, je m’efforçais de clarifier mes idées et de trouver les bons mots.  

	Si cette conversation avait eu lieu trois ou quatre heures plus tôt, avant les récents événements et ma discussion avec Jenny, je ne pense pas que j’aurais dit ce que j’allais dire. Mais cette conversation avec Jenny, et le spectacle de Joel et Lisa, m’avaient fait faire un demi-tour complet. J’ai toujours été sujet à l’impulsivité et aux changements d’avis. Et ces dernières heures, ainsi que ce que j’allais dire, en étaient un exemple classique.  

	 « Sue, chérie. Avant de répondre, je dois te poser une simple question. »  

	Je pouvais imaginer l’expression peinée sur le visage de Sue, assise à huit mille kilomètres, attendant nerveusement ma question.  

	 « Sue, à l’époque où nous avions commencé cette histoire avec Francis, tu avais dit qu’il n’y avait aucune garantie absolue. Que le monde était plein de couples qui s’étaient promis de ne jamais se quitter. Est-ce que c’est toujours ce que tu penses ? Est-ce que c’est toujours ton avis ? »  

	À mon tour d’attendre nerveusement tandis que Sue réfléchissait à sa réponse.  

	 « Tu poses vraiment les questions les plus difficiles et les plus sournoises, Peter Jones. Tu le sais, hein ? » Sue gloussa, cherchant à détendre un peu l’atmosphère avant de répondre.  

	 « Pete, mon amour, quand j’ai dit ça, les choses étaient différentes. Francis et moi nous connaissions à peine. Tout ça avec lui était nouveau et enivrant. Il souffrait encore de la perte de Heidi, et ne nous connaissait presque pas, toi et moi. Et nous n’avions pas encore vécu toute l’histoire avec Brandon. »

	« Mais maintenant, les choses sont différentes, mon cœur. Je maintiens ce que j’ai dit. En théorie, il n’y a pas de garanties absolues. Qui sait si le soleil se lèvera demain matin ? Ou s’il se couchera ce soir ? Qui sait ce qui pourrait arriver ? Peut-être que je pourrais grandir d’un mètre et que toi, tu pourrais te présenter aux élections présidentielles. Qui sait ? »

	« Mais en pratique, je ne m’inquiète pas pour ces choses. Parce que je sais qu’elles n’arriveront jamais. Et je ne m’inquiète pas non plus à l’idée que toi et moi nous séparions. Parce que je sais que ça n’arrivera jamais. Je sais que je ne voudrai jamais vivre sans toi. Et tout aussi important, je sais que tu ressens la même chose. »

	Après une courte pause, Sue demanda : « Bébé, est-ce que ça répond à ta question ? »

	Je faillis pleurer en assimilant les mots de Sue. Elle n’avait pas essayé d’enrober la pilule. Mais je savais que chaque mot qu’elle disait était vrai. Chaque. Mot. En bien comme en mal.

	Et ses paroles, venant de celle qui m’avait aimé et illuminé ma vie depuis vingt ans, m’offrirent le socle de sécurité et d’amour dont j’avais besoin.

	« Tu as ma bénédiction, chérie. »

	Ces cinq mots étaient tout ce que j’avais besoin de dire. Parfois, moins, c’est plus.

	Poussant un énorme bâillement, je levai les yeux vers la vieille horloge qui indiquait presque 4 heures du matin. Sue et moi avions parlé pendant près d’une heure.

	Après neuf heures de bloc opératoire, Sue devait être aussi épuisée que moi. « Pete, mon cœur, j’adorerais parler encore. Mais je suis vraiment crevée après ce qui s’est passé aujourd’hui. Je sais qu’il est au milieu de la nuit pour toi et que les voyages te lessivent. Et si nous reprenions ça demain matin ? »

	« Excellente idée. Mais ton 6 heures du matin, c’est mon midi. Je serai sur le terrain, à mi-chemin d’une montagne. Je suis presque sûr qu’il n’y aura ni téléphone ni internet. Et si nous reprenions demain soir ? Vers 22 ou 23 heures, heure de New York, ce qui fera 5 ou 6 heures du matin pour moi. »

	Un long silence suivit chez Sue, qui pesait les implications de mes mots. « Pete, bébé, est-ce que tu es en train de dire ce que je crois ? »

	Je déglutis, sentant mon corps commencer à trembler. Ma gorge était sèche et ma voix empreinte de nervosité quand je répondis à Sue. « Oui. C’est exactement ce que je dis. »

	 

	Une fois l’appel terminé, j’éteignis enfin la lumière et fermai les yeux. 4 heures du matin, et une fatigue à terrasser un ours. Pourtant, il me fallut longtemps pour m’endormir. Mon esprit était empli d’excitation et de crainte face à ce nouveau tour de montagnes russes que Sue et moi nous apprêtions à entamer. Sachant que la prochaine fois que nous parlerions, elle et Francis seraient de nouveau en couple. Et cette fois, non pas par accident ou manipulation. Mais par un accord mutuel, parce que c’était ce que nous voulions tous les deux.  

	La chambre était sombre, presque silencieuse. Seul le tic-tac de la vieille horloge et le souffle du ventilateur au plafond me tenaient compagnie. Je me demandai quelles montées et descentes émotionnelles ces trois prochaines semaines me réservaient.

	 


Chapitre 17
Karonga, Malawi : Jeudi 19 octobre 2017

	Cinq heures trente du matin, et l’alarme de mon iPhone essayait d’arracher un voyageur épuisé à son lit d’hôtel douillet. Sous les jets d’eau chaude, mon esprit revint sur les événements de la veille.

	Après mon appel tardif avec Sue, je n’avais dormi que six heures avant de devoir affronter le monde et le projet défaillant que j’étais venu réparer.

	Tandis que l’eau ranimait mon corps et m’aidait à émerger, je réalisai que je tremblais physiquement, tiraillé entre peur et excitation à l’idée du compte-rendu que Sue allait me faire. Notre dernière conversation remontait à mardi soir, heure de New York, et après une longue discussion, je lui avais donné ma bénédiction pour poursuivre sa relation récemment rallumée avec Francis.

	Je savais que cet arrangement n’était pas sans risque. C’est pourquoi une part de moi redoutait tant la conversation à venir. Mais la plus grande part de moi brûlait d’entendre les détails érotiques de ce que Sue et le séduisant médecin avaient pu faire. J’étais à huit mille kilomètres, coincé ici pour trois semaines, alors qu’eux seraient ensemble à New York tout ce temps.

	Mercredi, j’avais tenté de me concentrer sur le travail, mais c’était peine perdue. Mon esprit revenait sans cesse à ce qui se passait entre Sue et Francis. Je ne sais pas si ces rêveries étaient mon subconscient cherchant à me punir ou à me titiller. La matinée fut supportable : avec sept heures de décalage, New York dormait encore. Mais vers quatorze heures trente, mon esprit commença à me jouer des tours. Je fis le calcul : Sue et Francis pouvaient être en train de s’accorder une rapide séance pré-boulot dans le bureau de Francis.

	Le reste de la journée fut un enfer. Mon imagination dépeignait le couple profitant de chaque opportunité – s’engouffrant dans chaque réserve ou placard à balais pour rattraper le temps perdu ces deux dernières années. Ma raison me disait que c’était absurde : des professionnels surbookés n’avaient pas le temps pour ça. Mais mon cerveau reptilien enchaînait les scènes lascives.

	À plusieurs reprises, la panique me submergea au point que je sortis mon téléphone, prêt à annuler tout cela. Mais mon indécision chronique, ajoutée à l’impraticabilité d’une telle conversation devant mes collègues africains, fit que le portable resta inutilisé.

	Ce qui m’amena à l’instant présent. En me séchant, j’essayai de calmer mes tremblements. La connexion de l’hôtel était juste suffisante pour un appel vidéo Skype, et je réalisai à quel point j’avais hâte de revoir le visage de Sue après seulement deux jours de séparation.

	En vingt ans de mariage, mes missions nous avaient souvent séparés plusieurs semaines. Mais savoir Sue avec Francis rendait cette fois-ci radicalement différente. Si je me sentais déjà si nerveux et confus après deux jours et demi, comment survivre trois semaines entières ? Sachant ma femme jouer les épouses avec Francis en mon absence.

	Cinq heures trente sonnèrent enfin. Je composai le numéro de Sue, le cœur bondissant de joie en voyant son sourire. Mais une petite voix nota qu’elle semblait plus radieuse qu’à notre adieu à JFK. Comme ces femmes enceintes dont on dit qu’elles "fleurissent". Le mot résonna dans ma tête : Sue fleurissait. Une pensée qui m’effraya et m’excita.

	« Salut bébé. Comment vas-tu ? » demandai-je.

	« Je vais bien. Et toi, chéri ? Ta journée ? »

	Ainsi commencèrent les politesses sociales tandis que nous tournions autour du sujet. Sue devinait évidemment ma préoccupation principale : ses activités avec Francis. Il était 23h pour elle, et depuis notre dernier appel, elle avait passé toute une journée à l’hôpital avec Francis. Sans doute aussi la soirée. Pourquoi pas ? J’étais à l’autre bout du monde, et leur désir mutuel de rattraper le temps perdu était évident.

	Je racontai ma journée. Sue fit les bruits appropriés pour montrer son écoute. Mais plus je parlais, plus son expression distraite était perceptible. Après quelques minutes sur mes défis professionnels, je changeai radicalement de sujet :

	« Mais honnêtement, chérie, c’était dur de se concentrer. En pensant à ce qui pouvait se passer là-bas... Entre toi et Francis. »

	D’habitude peu porté sur les sous-entendus, je laissai cette fois la phrase en suspens pour voir sa réaction.

	Le rougissement coupable de Sue me fit immédiatement me sentir mal.
« Désolé, je ne voulais pas te gêner. Juste être honnête », dis-je avec un sourire conciliant.
« C’est okay, Pete. On s’habitue encore à cette nouvelle situation. »

	À petits pas, j’abordai enfin la question brûlante :

	« Alors bébé... comment s’est passé ta journée avec Francis ? »

	Le rouge revint aux joues de Sue, qui hésita avant de répondre :

	« Bien. »

	Ce simple mot, timide, contrastait avec mes tremblements d’avant l’appel. Voyant sa gêne persistante, je me détendis paradoxalement. Il fallait l’aider à se libérer.

	Bon sang. On aurait dit des ados timides à leur premier rendez-vous, pas un couple marié depuis un quart de siècle.

	« Bien ? » la taquinai-je, feignant l’exaspération. « Juste "bien" ? Ton mari attentionné te sacrifie son confort pour t’offrir la liberté, et tu me sors ça ? C’est un peu maigre, non ? Comment veux-tu qu’un pauvre mari frustré se contente de miettes ? »

	Je fus ravi de voir un large sourire illuminer son visage. Elle avait toujours adoré mon humour, qu’elle citait comme l’une des raisons de son amour. Ironique d’utiliser aujourd’hui ce même humour pour l’inciter à raconter ses ébats avec un autre homme.

	« Quel genre de détails "gras" veux-tu entendre, alors ? » demanda-t-elle, son sourire réchauffant mon cœur.

	« Combien de fois ? » J’ai toujours tout quantifié (un thérapeute y verrait la racine de mes insécurités : quelle taille ? quelle longueur ? quelle épaisseur ? Et maintenant : combien de fois ?)

	Sue compta mentalement, toujours souriante : « Six ! »

	Sa voix était empreinte de fierté, comme quand Donovan rapportait ses étoiles de l’école.

	Six. Le chiffre me frappa. Un de plus que la veille. J’étais impressionné : je n’avais jamais dépassé trois fois en un jour, même jeune. Et Francis avait cinq ans de plus que moi. Pour me rassurer, je me dis qu’il compensait deux ans d’abstinence, et que ce rythme était intenable.

	« Où et quand ? »

	« Oh, tu es vraiment maso, mon chéri », plaisanta-t-elle avant de répondre : « Deux fois avant le travail, une fois à la pause déjeuner, et trois fois ce soir chez lui. »

	D'après l'arrière-plan derrière Sue, je pouvais dire qu'elle était désormais de retour à la maison. Je ressentis un étrange mélange de soulagement et de déception que Sue soit rentrée chez elle pour la nuit, après une soirée d'amour avec Francis. Soulagé parce que cela nous offrait un peu d'intimité et de normalité tandis que nous nous reconnections. Mais étrangement déçu, parce qu'on me refusait le plaisir masochiste et bizarre d'entendre ma femme m'appeler depuis la maison d'un autre homme. Peut-être m'appeler depuis son lit. Un lit qu'ils partageaient, son bras enroulé autour de son épaule alors qu'il était assis à ses côtés, souriant, pendant qu'elle discutait avec son mari cocu. Aucun mot n'était nécessaire, son sourire se moquait doucement et enfonçait sa victoire et ma défaite. Sachant qu'il avait remporté la bataille la plus intime et biologique qui soit. La bataille pour la plus jolie fille et le droit de s'accoupler avec elle. Sa semence collante et encore chaude tandis qu'elle faisait son travail à l'intérieur de sa compagne. Pendant que sa compagne, ma femme, bavardait avec son mari.

	« Pete ? »

	Je dus physiquement secouer la tête pour me sortir de mon rêve éveillé masochiste où Sue m'appelait depuis le lit de Francis.

	« Désolé, chérie. J'étais ailleurs. On dirait que tu as passé un bon moment ? »

	D'après l'expression de son visage, Sue semblait ne pas savoir si je voulais qu'elle réponde à ma question ou si c'était juste une façon de parler. À vrai dire, au début, je n'en étais pas moi-même certain.

	Il y eut un silence gênant entre nous, je pense que ni l'un ni l'autre ne savions quoi dire ensuite, jusqu'à ce que mes besoins pervers ne reprennent le dessus et que je ne crache nerveusement ma question embarrassée.

	« Alors dis-moi, Sue, comment c'était ? Aussi bien que dans tes souvenirs ? »

	Juste un instant, une expression nerveuse traversa le beau visage de Sue, avant que son humeur taquine et joueuse ne reprenne le contrôle. Elle m'adressa un large sourire. « Es-tu sûr de vraiment vouloir que je réponde à cette question, mon cher mari ? Ton fragile ego masculin peut-il supporter la vérité ? »

	Ma gorge s'assécha soudainement et j'eus du mal à parler. Sue prit évidemment cela pour un oui.

	« Eh bien, chéri, si tu veux savoir, c'était merveilleux. Francis est un amant merveilleux. Enfin, tu le sais déjà, n'est-ce pas, bébé », dit-elle, faisant une pause pour l'effet et pour laisser pénétrer la pique taquine. « Et oui, c'est encore mieux qu'avant. C'est comme acheter une bouteille de vin chère et ne pas l'ouvrir pendant deux ans. L'attente rend le tout meilleur. L'anticipation. »

	Sue fit une pause. Je connaissais son jeu. Elle voulait que je parle. Que je pose ma prochaine question. Qu'elle me montre un peu plus de mon besoin et de mon fantasme. Elle était heureuse de me donner la viande rouge que j'avais demandée, mais elle voulait que je fasse une partie du travail. Que je lui montre ma faim.

	« Était-il meilleur que moi ? Plus gros que moi ? As-tu pris plus de plaisir ? »

	Quand Sue avait fait l'amour avec Francis dimanche soir, nous n'avions pas discuté ensuite car Sue s'était endormie si vite. De même, après leurs cinq fois ensemble lundi, nous n'avions pas parlé de comment c'était. Nous avions été trop occupés à essayer de régler l'accident de voiture de la mauvaise communication. Donc, c'était la première fois depuis plus de deux ans que nous parlions de la supériorité d'un amant. J'étais comme ce personnage de dessin animé dans le désert, la langue pendante de soif alors qu'il regarde un verre vide renversé. J'étais ce type alors que Sue me faisait languir.

	« Quelle question à poser à une dame ? À ta femme ? » Elle rayonnait. « Eh bien, si tu veux savoir, bébé, oui. Oui, il était meilleur que toi. Plus gros que toi. »

	Juste une demi-seconde, elle attendit, puis enfonça le couteau. « Bien meilleur que toi, Pete, mon chéri. Et aussi bien plus gros que toi. Beaucoup, beaucoup plus gros que toi. »

	L'ego masculin est une chose étrange. Avec le filet de sécurité de l'amour de Sue pour moi, entendre sa confirmation claire et emphatique de combien Francis était bien plus gros et bien meilleur que moi me donna une sensation de vertige. Accompagnée d'une érection. Va comprendre.

	« Est-ce ce que tu voulais entendre, mon cœur ? Hein ? Est-ce ce que tu voulais entendre ? Que ta douce femme a aimé faire l'amour avec un amant bien supérieur. Avec un homme bien supérieur. »

	Sue connaissait la réponse à la question. Elle la connaissait grâce aux conversations que nous avions eues il y a deux ans. Et grâce à une vie passée à discuter de mes fantasmes. Elle jouait simplement le jeu dans notre petit scénario.

	Elle ne s'attendait pas à ce que je réponde. Cela faisait partie du jeu. Avec son sourire espiègle un peu plus large, elle continua. « Et dire que j'ai encore trois semaines. Trois semaines de plus à jouer dans les ligues majeures. Avant de devoir retourner en ligue mineure. »

	Aïe. Cela fit mal. Je n'eus pas le temps d'y réfléchir ou de m'apitoyer sur moi-même car Sue était maintenant lancée. « C'était si bon, bébé, de sentir l'énorme bite noire de Francis si profondément en moi. Appuyant à l'entrée de mon utérus. Juste à côté de mon col. M'étirant si large. Si profond dans mon ventre. »

	« C'était si bon d'enrouler mes jambes autour de ses reins. Le piéger jusqu'à ce qu'il m'ait donné sa semence virile. Le laisser lever mes jambes bien haut. Bien au-dessus de ses épaules. Me sentir si obscène et vulnérable. Exposée pour mon amant noir supérieur. Sentir ses mains habiles de médecin jouer avec mes seins, m'excitant et me préparant pour lui. Sentir sa virilité aller et venir en moi, avec des poussées profondes et viriles. Et le meilleur, c'était merveilleux d'embrasser cet homme merveilleux. L'embrasser alors que nous jouissions ensemble. Mon corps atteignant l'orgasme alors qu'il libérait sa semence profondément en moi. Nos bouches scellées l'une à l'autre alors que je me donnais totalement à lui. Sans rien retenir. Tout à lui. »

	Alors que les paroles de Sue résonnaient dans ma tête, je sentis une sueur froide sur mon front. Je sentis ma bite tressaillir et durcir à un point peu naturel pour un homme de quarante-cinq ans. Une dureté créée par la riche description que Sue me faisait de son infidélité. Décrivant avec des détails terrifiants la supériorité de son bel amant noir dont elle partagerait le lit pendant les trois prochaines semaines.

	Mes sentiments d'excitation et d'angoisse étaient devenus si accablants que j'avais dû fermer les yeux pour essayer de me calmer. Quand je les rouvris enfin, je vis une expression légèrement inquiète sur le visage de Sue.

	« Ça va, mon chéri ? Suis-je allée trop loin ? »

	C'étaient exactement les mots que j'avais besoin d'entendre de la part de Sue. C'était la réassurance dont j'avais besoin. Je savais que ses mots étaient vrais. Mais j'avais aussi besoin de savoir que ces vérités qu'elle avait exprimées étaient enveloppées en sécurité dans le cadre rassurant de notre jeu. C'était l'exaltation du saut en parachute tout en sentant la prise rassurante des sangles sur vos épaules. Par opposition à la terreur de la chute libre sans parachute. Son regard et ses mots inquiets étaient mon parachute réconfortant.

	"Oui. Je vais bien. Tu sais que j'adore en entendre parler, mais parfois c'est aussi un peu intense."

	Sue se détendit et le sourire que j'aimais tant revint.

	"Même heure demain, chérie ?" demanda-t-elle.

	"Oui, ce serait parfait."

	Son sourire changea légèrement et je perçus une pointe de nervosité. Comme s'il y avait autre chose qu'elle voulait me demander. J'attendis, me demandant ce que c'était mais presque sûr que cela concernait Francis. Il fallut à Sue quelques instants pour poser sa question nerveusement.

	"Chérie, est-ce que ça te plairait si je passais la nuit chez Francis demain soir ? Est-ce que ça t'exciterait ?"

	Je souris intérieurement. C'était une manière à moitié malhonnête pour Sue de poser la question. Dans sa façon de demander, tout l'accent était mis sur le plaisir que cela pourrait me donner. Aucune reconnaissance du fait qu'elle adorerait cet arrangement. Une partie de moi voulait jouer un jeu. Dire non, à cause de cette demi-vérité. Mais je n'ai jamais été du genre à jouer des jeux.

	"Oui, bébé. J'aimerais ça. Mais seulement si toi aussi tu le veux. Il ne s'agit pas seulement de mon plaisir, chérie. Il s'agit de ce que nous aimons tous les deux."

	L'expression sur le visage de Sue me dit qu'elle avait compris le message, donc je n'insistai pas davantage.

	Notre appel se termina peu après et ma chambre d'hôtel sembla soudain un endroit très calme et solitaire. Entendant l'écho des mots de notre appel dans mon esprit, je savais que Sue et moi étions bel et bien de retour sur ces montagnes russes. Et d'après la dernière demande de Sue et mon accord, je savais qu'aucun de nous ne semblait vraiment préoccupé de garder une main sur le levier de frein, encore moins d'appliquer réellement les freins pour maintenir la vitesse dans les virages à des limites sûres.

	C'était l'image qui traversait mon esprit quand je sursautai au son de mon téléphone qui sonnait.

	"Jenny Cell."

	Merde. Ça devenait une habitude. Qu'est-ce qu'elle pouvait bien vouloir ?

	Il était presque minuit à New York, alors pourquoi diable m'appelait-elle. Je sentis un mauvais pressentiment au creux de mon estomac. Elle aurait dû être occupée à baiser Sean ou un autre mec quelconque, plutôt que de faire de sa mission de trouver une nouvelle manière de m'énerver.

	Il n'y avait qu'une seule façon de le découvrir, alors tremblant d'appréhension, je décrochai le téléphone. Me demandant quelle marque particulière d'essence Jenny avait en tête pour jeter sur le feu.

	 


Chapitre 18
Karonga, Malawi : Vendredi 20 octobre 2017

	Je venais d’écouter la description que ma femme avait faite de ses dernières vingt-quatre heures. Le premier jour depuis que je lui avais donné la permission de poursuivre sa relation ravivée avec Francis. Il était un peu avant sept heures du matin, et je me préparais à aller prendre mon petit-déjeuner à l’hôtel lorsque mon téléphone portable afficha deux mots qui avaient provoqué tant de hauts et de bas dans notre mariage.

	« Jenny Cell. »

	Merde ! Que voulait donc maintenant la meilleure amie de ma femme ? Ne pouvait-elle pas simplement se mêler de ses affaires ? En l’espace d’une semaine, elle avait d’abord séduit ma femme, puis l’avait encouragée à coucher avec le jeune James, puis avec Francis. Ensuite, elle m’avait persuadé que je devais permettre, et peut-être même encourager Sue à prolonger sa journée passionnée avec Francis pour qu’elle dure les trois semaines complètes de mon absence en Afrique.

	On aurait pu croire qu’elle en avait assez fait. Mais en voyant son nom s’afficher sur mon écran, je savais au fond de moi qu’elle avait un nouveau tour ou un nouveau jeu en tête. Jenny était une femme complexe. Je savais qu’elle était une véritable amie pour Sue et pour moi. Mais c’était aussi une adepte confirmée de l’échangisme, dont le mari, Ken, autant que je pouvais en juger, la laissait pratiquement jouer avec tous les hommes qui lui plaisaient.

	Elle avait un jeune amant noir nommé Sean, qu’elle voyait souvent plusieurs fois par semaine, ainsi que d’autres hommes quand l’envie lui prenait. Elle n’avait jamais rien dit, mais tous mes instincts me disaient qu’elle voulait transformer Sue petit à petit. D’une épouse mariée normale en une femme aussi libérée qu’elle, qui pourrait ainsi devenir sa meilleure complice dans son mode de vie sexuellement libéré.

	Il était presque minuit à New York, donc je savais que Jenny ne m’appelait pas pour discuter de la météo ou d’autres banalités. Mes mains tremblaient d’appréhension alors que j’essayais de paraître calme en répondant au téléphone.

	« Jenny, il est un peu tard là-bas. C’est urgent ? »

	« Hé, Pete. Tout va bien. Tu sais que je suis un peu un oiseau de nuit. Et je savais que tu serais encore là, puisque tu viens juste de finir de parler à Sue. En train d’écouter le récit des frasques sexuelles de ta vilaine femme ! Sans aucun doute ravi d’entendre à quel point elle a passé un bon moment avec Francis. »

	J’aurais pu l’insulter. Ou raccrocher. Au lieu de cela, je comptai jusqu’à dix et maîtrisai ma colère. « Qu’est-ce que tu veux, Jenny ? » rétorquai-je, ma voix brève indiquant clairement que je ne voulais pas jouer à son jeu.

	« Pas besoin d’être comme ça, Pete. Après tout, n’ai-je pas été ta bonne fée jusqu’à présent ? M’assurant que tous tes petits rêves de cocu se réalisent. Certes, il y a eu quelques accrocs en chemin. Mais dans l’ensemble, je pense avoir plutôt bien fait mon travail. Aucune de tes petites fantaisies ne se serait jamais réalisée sans ta tante Jenny. »

	« Viens-en au fait, Jenny. Je suis occupé ici. J’ai une longue journée devant moi et je dois prendre mon petit-déjeuner et me préparer pour mes réunions. » Ma voix s’était un peu radoucie. Jenny avait tendance à avoir cet effet sur moi. Elle me fatiguait jusqu’à ce que je finisse par céder et accepte ce qu’elle voulait.

	« Eh bien, Pete, chéri. Sachant ta petite… comment dire… "prédilection"… j’ai pensé que tu aimerais peut-être que ta tante Jenny organise une séance privée pour toi de la nouvelle sortie… Francis et Sue 2… La Suite… diffusée sur un écran près de toi pendant les vingt-et-un prochains jours. »

	J’étais perplexe. « Mais de quoi parles-tu, Jenny ? » Ma voix était redevenue sèche et impatientée.

	« Voilà, Pete, mon chou. Ken est en voyage d’affaires, alors j’ai invité Sue et Francis à dîner et à regarder un film chez moi demain soir. Comme tu es le mari absent, ça m’a semblé la bonne chose à faire pour remonter le moral de ma meilleure amie. Donc, si tu es intéressé et que tu allumes ton ordinateur vers six heures demain soir, tu pourras regarder ton émission préférée. De retour sur nos écrans après deux ans d’absence. »

	Jenny cessa de parler, et un instant plus tard, mon téléphone signala la réception d’un e-mail contenant une invitation à une réunion SKYPE demain à six heures, heure de New York.

	« Bref, Pete. Comme vous dites en anglais, j’adorerais discuter, mais Sean m’attend en haut et je suis sûre qu’il a quelque chose de gros et de bien qu’il veut me donner avant l’heure du dodo. Bonne nuit, mon chou. »

	L’un de nos comédies musicales préférées avec Sue est Wicked, où la merveilleuse Idina Menzel joue l’archi-gentille/méchante. Un mélange complexe entre bien et mal. Peau verte, vêtue entièrement de noir et portant le chapeau pointu stéréotypé de la sorcière. Alors que la ligne se coupait, mon esprit évoqua cette image et l’assimila à notre amie Jenny. À moitié méchante, à moitié amie.

	Une partie de moi ne voulait pas être manipulé par elle. Mais je savais que, coûte que coûte, je céderais probablement à mon addiction et serais collé à l’écran de mon ordinateur dans quelques heures.

	Heureusement pour ma santé mentale, ma journée fut incroyablement chargée. Je quittai l’hôtel à huit heures, mais les distances dans ce coin reculé d’Afrique sont telles qu’il nous fallut encore deux heures de route pour atteindre le site du barrage hydroélectrique qui posait tous ces problèmes.  

	La corruption est endémique dans de nombreuses régions du monde, et je faisais partie d’une équipe d’audit de deux hommes chargés d’examiner ce projet en retard et dépassant son budget, afin de le remettre sur les rails. L’autre membre de l’équipe était un jeune Ghanéen noir nommé Joseph, qui travaillait pour la Banque mondiale. Joseph était bien plus jeune que moi, et c’était son premier grand projet. Une fois terminé ici, nous rentrerions ensemble à New York et passerions une dernière semaine à rédiger notre rapport avant de le soumettre aux « supérieurs ». Ils décideraient alors s’il fallait débloquer les fonds supplémentaires nécessaires pour achever le barrage, aux deux tiers terminé.  

	Joseph était ingénieur, et moi, financier et économiste. Ensemble, nous passerions tout en revue pour déterminer ce qui devait être fait en termes de construction, et si les dépassements étaient dus à une mauvaise planification, à la corruption, ou à un mélange des deux.  

	Nous travaillâmes de dix heures à un peu plus de treize heures, puis fîmes une pause déjeuner avant d’enchaîner sur une série d’inspections et de réunions l’après-midi. Nous n’étions sur place que depuis quelques jours, mais nous commencions déjà à avoir de mauvais pressentiments. Dans l’après-midi, Joseph reçut les résultats des tests effectués sur des échantillons de béton qu’il avait fait prélever : ils révélaient que la résistance du béton n’atteignait que la moitié des spécifications requises. Avec un tel écart, nul besoin d’être Einstein pour deviner ce qui se produirait si le barrage était rempli jusqu’au niveau d’eau prévu.  

	Sans surprise, ce fut le sujet principal de nos deux heures de conversation durant le trajet de retour à l’hôtel. J’étais reconnaissant pour cette distraction, car elle m’empêchait de penser à ce qui se passait à New York. Nous arrivâmes enfin à l’hôtel à dix-neuf heures, et je me dirigeai immédiatement vers le restaurant, prévoyant d’être au lit à vingt heures, puisque le petit cadeau de Jenny serait diffusé à une heure du matin, heure du Malawi. Je prévoyais de dîner rapidement, puis d’essayer de dormir cinq heures avant d’allumer mon ordinateur pour suivre les événements depuis chez moi.

	Joseph me rejoignit et, lorsque nous eûmes terminé, je m'excusai et le quittai vers huit heures passées, le laissant au bar de l'hôtel. Il discutait avec Grace, qui tenait le bar, et naturellement, je me demandai s'il profiterait de ses « services spéciaux » plus tard dans la soirée.

	Comme vous pouvez l'imaginer, le sommeil ne vint pas facilement. La combinaison d'une heure trop matinale et des pensées qui tournaient dans ma tête formait un mélange puissant garantissant de l'éloigner.

	Mon esprit revenait sans cesse à l'expression de satisfaction que j'avais vue sur le visage de Sue la veille au soir, lorsqu'elle m'avait décrit combien de fois elle et Francis avaient fait l'amour et à quel point tout cela avait été merveilleux. Elle avait l'air d'une femme véritablement satisfaite et épanouie. D'un côté, je trouvais cela érotique et excitant. Et j'étais heureux pour son plaisir. Mais d'un autre côté, je m'inquiétais. Je m'inquiétais de savoir comment, et même si, elle pourrait un jour se contenter de ce que je pourrais lui offrir à mon retour. Ou si désormais, je serais toujours en dessous, incapable d'atteindre le niveau de plaisir que Francis pouvait lui donner.

	Finalement, je réussis à m'endormir à neuf heures et demie, ne parvenant qu'à trois heures et demie d'un sommeil agité avant que mon réveil ne me tire du lit. Je fis bouillir ma petite bouilloire en plastique fabriquée en Chine et préparai mon café instantané Nescafé. Le même petit sachet rouge disponible dans les chambres d'hôtel du monde entier. Une heure du matin au Malawi, six heures du soir à New York. Je savais que j'aurais besoin de ce café pour m'aider à me réveiller.

	Une tasse de café fumante à la main, j'hésitai avant d'appuyer enfin sur le bouton « rejoindre la réunion » de l'invitation envoyée par Jenny. Alors que mon écran se remplissait de l'image du salon de Jenny, je m'installai pour ce que je soupçonnais être plusieurs heures d'émotions très mitigées.

	Dès que je rejoignis la réunion, l'écran de mon ordinateur afficha une image plein écran du salon de Jenny, avec Jenny et Sue assises côte à côte sur l'un des deux canapés de la pièce. Elles tenaient chacune un grand verre de vin rouge, mais il n'y avait aucun signe de Francis ni de Sean. Je commençai à me sentir déçu, pensant que les plans avaient dû changer et que je n'allais pas voir le spectacle promis.

	Je ressentis un étrange mélange de déception et de soulagement. Je n'allais pas avoir ma dose, mais au moins, je n'aurais pas à subir toutes les inquiétudes et la douleur de regarder Sue avec Francis. Alors que je commençais à me faire à cette version plus calme de la soirée, le beau visage noir de Francis apparut à la porte.

	« Où ranges-tu ton huile d'olive, Jen ? »

	« Placard en haut à droite, vers le fond. »

	« Merci, chérie. » Puis sa tête disparut alors que la porte se refermait, et les filles reprirent leur conversation, Sue parlant la première.

	« Comment as-tu réussi à convaincre Francis de cuisiner ce soir ? Je croyais que ce n'était pas vraiment son truc. Il m'a toujours dit que c'était Heidi qui faisait toute la cuisine. »

	Jenny sourit malicieusement. « Je pense qu'il essaie d'impressionner la nouvelle femme de sa vie. Une infirmière de l'hôpital. Un nom qui commence par "S", je crois. Sarah, Sandra ou Sally. Un truc comme ça. Apparemment, d'après ce que j'ai entendu, elle est mariée. Une vraie salope. Son mari la laisse même coucher avec d'autres hommes... »

	Jenny n'alla pas plus loin, car ma femme souriante lui donna un coup de poing taquin sur le bras qui la déstabilisa.

	« Aïe », dit-elle avec une exagération sonore, tout en frottant son bras avec autant de théâtralité. Les deux filles se regardèrent et gloussèrent avant que Jenny ne plonge son regard dans celui de Sue avec un sourire diabolique et ne commence l'interrogatoire. Un interrogatoire qui, je n'en doutais pas, était destiné à mes oreilles. Pour me tourmenter et me titiller à parts égales. C'était la manière de Jen.

	« Alors, Sue, ma chérie. Comment ça fait de retrouver le beau docteur après tout ce temps ? »

	Sue ne répondit rien à la question de Jenny. Mais son expression parlait pour elle. Son expression était celle que nous nous rappelons tous du lycée. Le regard d'un amour de jeunesse éperdu. Pupilles dilatées, regard lointain et un sourire énigmatique qui évoquait un cocktail d'excitation, d'attirance et de chimie personnelle. Sue était peut-être une épouse et mère de quarante-quatre ans, mais cette expression convenait davantage à une lycéenne de seize ans amoureuse du quarterback star.

	Voir cette expression provoqua une douleur immense et une vague de peur qui submergea mon esprit. Je les avais regardés faire l'amour une fois dimanche soir, et j'avais vu une proximité entre eux. Mais là, c'était plus. Beaucoup, beaucoup plus.

	Et Jenny semblait déterminée à jeter encore plus d'essence sur le feu.

	« Oh, Sue. Tu l'as vraiment si mal ? Je savais que tu craquais pour le bon docteur. La façon dont tu l'as espéré et fait les yeux doux depuis que les choses ont commencé à mal tourner avec Roni. Mais je ne savais pas que c'était à ce point, ma fille. »

	Sue n'avait toujours pas parlé, mais en tendant la main pour toucher celle de sa meilleure amie, elle commença enfin à exprimer ses sentiments. « Tu sais, Jen, une partie de moi souhaite que tu n'aies jamais fait ce que tu as fait dimanche soir. La vie était bien plus simple avant dimanche. Pete et moi étions dans une bonne période. Nous avions reconstruit les choses après Brandon, et je suis sûre que nous aurions pu surmonter ce qui s'est passé avec le jeune James. Mais maintenant, tout est devenu bien plus compliqué. »

	Jenny parut réfléchir un instant, comme si elle regrettait peut-être les événements qu'elle avait déclenchés dimanche. « Non. C'est pour le mieux. J'en suis sûre. La façon dont tu languissais après Francis, d'une manière ou d'une autre, ça serait arrivé un jour. Et au moins, cette fois, il n'y a pas eu de tromperie. Tout s'est fait à découvert, rien n'a été caché à Pete. »

	Ce fut au tour de Sue de paraître songeuse en considérant les mots de Jenny. « Tu as peut-être raison. Après tout, je sais que je ne me serais jamais pardonnée si, dans un moment de faiblesse, j'avais trompé Pete avec Francis. Après tout ce qui s'est passé avec Brandon, ça l'aurait anéanti et brisé son cœur. »

	Assis à huit mille miles de distance, écouter ce genre de conversation – tandis que ta femme et sa meilleure amie parlent de ton mariage – doit être l'une des choses les plus étranges et déroutantes au monde. Je me sentais comme un observateur à mes propres funérailles. Regardant depuis les balcons tandis que quelqu'un prononçait un éloge funèbre sur ma vie et mon mariage. Je ressentais tant d'émotions différentes. De la confusion. De la peur. Mais surtout une curiosité obsessionnelle de savoir où cette conversation menait. Alors, malgré la peur et la douleur que je ressentais, je me penchai plus près de l'ordinateur pour ne rater aucun détail ou nuance de cette confession surréaliste.

	Je vis Jenny serrer la main de Sue et lui adresser un sourire rassurant. « Comment était Pete quand tu lui as parlé hier soir ? »

	L'expression de Sue se détendit légèrement et je remarquai la tension dans ses épaules diminuer un peu. « Il allait bien. Ta petite discussion avec lui la veille lui a visiblement fait réfléchir. Lui a fait comprendre à quel point je l'aime et l'a aidé à accepter la situation avec Francis. »

	« Est-ce qu'il a voulu connaître tous les détails ? » demanda Jenny.

	« Oui, exactement comme avant. Tu avais raison », gloussa Sue. « Je crois que j'avais oublié à quel point ce genre de chose l'excite. Il voulait tout savoir. À quel point c'était bien ? Combien de fois ? Quand ? Où ? »

	Je sentis mon visage rougir, et tandis qu'elles gloussaient toutes les deux, mon embarras ne fit qu'empirer. Cela me ramena directement à l'adolescence, quand je croyais toujours que tout rire dans une pièce était forcément dirigé contre moi.

	Alors que leurs rires s'estompaient, je vis une expression presque nostalgique apparaître sur le visage de Sue alors qu'elle regardait son amie. « Je ne sais pas. Tu sais, chérie, parfois j'aimerais vraiment que Pete n'ait pas ce kink si étrange. Qu'il puisse être comme les maris normaux. Tu sais, juste vouloir que je m'habille en uniforme ou fasse du bondage, ce genre de choses. »

	Toujours en plongeant son regard dans celui de son amie, Sue poussa un long soupir sincère. « La vie serait tellement plus simple. »

	Jenny lui serra à nouveau la main et fit de son mieux pour consoler son amie. « Oui, ma chérie. Peut-être plus simple. Mais pas à moitié aussi amusante. Après tout, tu es une fille chanceuse. Tu as un mari aimant qui vénère le sol sur lequel tu marches. Et maintenant, tu as aussi un beau petit ami noir qui n'est pas loin derrière Pete dans ce qu'il pense de toi. Qui traverserait une vitre pour passer une nuit avec toi. Et qui peut t'emmener au paradis et te ramener, te donner l'amour que Pete ne peut pas te donner. »

	Je me demandai si Jenny était si absorbée qu'elle avait oublié que j'écoutais. Ses mots étaient durs et me firent grimacer de douleur. Mais je n'eus pas le temps de m'attarder sur ma peine, car à ce moment-là, la porte du salon s'ouvrit et Francis et Sean entrèrent, portant deux plateaux de nourriture fumante.

	Je suppose que je n'aurais pas dû être surpris par la façon dont tout le monde s'était mis en couple. Mais malgré tout, voir Jenny se lever et être remplacée par Francis provoqua une nouvelle pointe dans mon estomac. Parfois, ce sont les petits détails qui attisent le feu. Comme voir la façon dont la forme du canapé se déformait sous la taille et le poids de Francis alors qu'il s'asseyait à côté de Sue. C'était comme une douloureuse piqûre de lame stiletto, me rappelant doucement à quel point Francis était plus grand et plus masculin que moi. Je savais que j'avais le cœur de Sue et qu'elle ne me quitterait jamais, mais la voir si proche d'un homme aussi grand et viril fit remonter toutes sortes de sentiments à la surface.  

	Leurs corps se touchant alors qu'ils étaient assis là, ils partagèrent un sourire qui aurait révélé à n'importe quel observateur qu'ils étaient amants. Ou sur le point de l'être. Ils maintinrent ce regard chargé d'émotion pendant plusieurs secondes avant que Sue ne le rompe en embrassant Francis de manière taquine, puis en tournant doucement son visage vers l'écran de télé où le film commençait tout juste.  

	Le film était le premier de la trilogie Le Seigneur des Anneaux. Je me demandai presque si c'était une sorte de mauvais petit jeu de la part de Jenny. Après tout, J.R.R. Tolkien, l'auteur de la trilogie, était un ancien élève de mon université. Cela sentait le sens de l'ironie tordue et espiègle de Jenny.  

	Pendant les minutes suivantes, je regardai patiemment les quatre d'eux regarder le film en mangeant les pâtes préparées par Francis et Sean. Il est difficile pour quelque chose de trop sexuel ou romantique de se produire quand on est occupé à enrouler des spaghettis et à essayer d'éviter de se tacher avec la sauce bolognaise.  

	Mais lorsque le dessert fut terminé, les assiettes furent rapidement débarrassées et les deux couples se blottirent sur leurs canapés respectifs. C'était une image d'harmonie domestique. Une soirée cosy où deux couples se câlinaient et se détendaient. La seule différence étant qu'aucune des filles ne se blottissait contre le bon homme. Le mari de Jenny, Ken, était sur la côte Ouest toute la semaine, et moi, j'étais à huit mille miles de là, dans l'une des régions les plus reculées d'Afrique.  

	Jenny avait débarrassé les assiettes et, en revenant dans le salon, elle lança une couverture à Sue et Francis et en garda une pour elle et Sean. Souriant à ma femme comme si de rien n'était, Jenny expliqua : « Au cas où vous deux tourtereaux ne pourriez pas contrôler votre désir si longtemps réprimé l'un pour l'autre. »  

	Je vis Sue faire une grimace à son amie, mais Jenny ne montra aucun remords. « Et si vraiment vous ne pouvez pas vous retenir, c'est la dernière porte à gauche. C'est là que Sean et moi allons habituellement si Ken dort dans la chambre principale. »  

	Satisfaite de son travail, pendant un bref instant, Jenny regarda directement la caméra et me fit un clin d'œil. Personne d'autre ne sembla remarquer, et les deux couples furent bientôt blottis sous les couvertures, comme deux jeunes couples d'adolescents.  

	Les lumières avaient été partiellement tamisées pour le film, mais je pouvais toujours voir ce qui se passait, et je ne pouvais pas détacher mes yeux de l'image de Sue et Francis blottis sous la couverture sur le canapé. Francis était adossé contre l'accoudoir à une extrémité, son grand corps allongé sur toute la longueur du canapé, et Sue était allongée entre ses jambes. Son dos contre sa poitrine, sa tête nichée contre la sienne.  

	C'était une image classique d'intimité décontractée. Le genre que l'on voit tous les jours dans le monde entre un couple aussi proche que possible. À l'aise en compagnie l'un de l'autre après de nombreuses années passées ensemble. Une image qui crie à tout observateur : "Nous sommes un couple, nous l'avons toujours été et le serons pour toujours." Et d'une manière étrange, c'était encore plus troublant et douloureux pour moi à observer que n'importe quelle séance de sexe entre Sue et Francis. Parce qu'avant cela, ce niveau de "couplicité" et d'intimité avait été réservé à Sue et moi seuls. Et pourtant, la voilà, à peine quatre jours après avoir ravivé sa relation avec Francis, partageant les subtilités intimes que seuls elle et moi connaissions auparavant.  

	Je trouvai cela vraiment déstabilisant et déroutant. Incapable de détacher mes yeux. Accro à ce mélange tourbillonnant de peur et d'excitation. J'ai toujours su que cette chose était une addiction. À ce moment-là, c'était comme la forme la plus pure d'héroïne. Un high incroyable avec un low simultané. Sachant le prix qui pourrait être payé plus tard.  

	Ils avaient l'air et agissaient exactement comme ce qu'ils étaient : un couple amoureux. Excités et envoûtés par la nouveauté de leur relation. Ils avaient un œil sur l'écran de télé, mais ce n'était qu'un arrière-plan pour les taquineries et les préliminaires subtils qui se déroulaient sous mes yeux.  

	C'était incroyablement douloureux et enivrant à regarder. D'autant plus que je savais que ce que je voyais était le vrai Sue et Francis. Ils n'avaient aucune idée que je regardais, alors ils étaient libres d'être eux-mêmes. De ne pas se retenir par peur de me blesser ou de me montrer le vrai niveau de leur proximité. De peur que cela ne me pousse à tout arrêter.  

	Le ventilateur tournait au plafond de ma chambre d'hôtel tandis que je retenais mon souffle, regardant Sue étirer ses bras derrière le dos de son amant. Se rendant vulnérable et disponible pour lui d'un simple mouvement, ses gros seins poussés vers l'avant, encore plus attirants pour Francis. La couverture ne couvrant que le bas de leur corps, j'avais une vue parfaite lorsque les grandes mains noires de Francis acceptèrent l'offre non verbale de Sue. Elles se posèrent d'abord sur son ventre, puis remontèrent pour saisir les gros seins de Sue à travers le tissu de son haut rose moulant.  

	D'abord, ses mains se contentèrent de soupeser les magnifiques seins de Sue, puis elles disparurent sous son haut, et je pus voir à travers le tissu qu'il caressait doucement les seins de Sue.

	Le sourire de Sue s'élargit et devint plus satisfait tandis qu'elle savourait la sensation et le contact de son amant. Elle se tourna pour offrir sa bouche au grand Nigérian dans un baiser doux et espiègle. Ils s'embrassèrent ainsi pendant un moment, avant que Francis ne rompe le baiser et ne commence à mordiller le lobe de l'oreille de Sue, dont les yeux se fermèrent sous ce double assaut.

	Ses mains caressant toujours lentement ses seins, Francis alterna les baisers entre l'oreille et le cou et obtint la réaction qu'il désirait lorsque la respiration de Sue s'accéléra visiblement, sa bouche s'ouvrant pour absorber plus d'air.

	Les mains de Francis reculèrent brièvement, et au mouvement de ses bras, je compris qu'il dégrafait l'attache du soutien-gorge de Sue dans son dos avant de le faire glisser pour libérer ses seins. Ses mains revinrent alors devant, et cette fois je pus voir qu'il pressait désormais les seins désormais libérés de ma femme. Nul doute qu'il appréciait la sensation de sa peau douce tandis qu'il les malaxait et jouait aussi avec les mamelons sensibles de Sue.

	Francis continua ainsi jusqu'à ce que la respiration de Sue devienne saccadée. Les yeux toujours fermés, sa bouche forma maintenant un "O" sensuel tandis que sa respiration superficielle et rapide révélait à toute la pièce à quel point Francis avait réussi à l'exciter.

	Au cas où quelqu'un doutait encore, Sue tourna son visage vers Francis et plongea sa langue profondément dans sa bouche tandis que ses mains agrippaient son visage avec une force étau. Lorsqu'elle dut finalement rompre pour reprendre son souffle, toute subtilité avait disparu lorsque Sue souleva son corps du canapé et tira Francis debout. Ses mamelons étaient maintenant proéminents et très dressés sous son haut rose.

	Sans même prendre la peine de regarder Jenny ou Sean, Sue se contenta d'entraîner le médecin souriant derrière elle alors qu'ils quittaient le salon. Sans aucun doute en route pour "la dernière porte à gauche".

	Soudain, le salon parut et sembla vide, et je ressentis un vide similaire en regardant à travers la webcam. Observer Sue et Francis ensemble avait été assez douloureux. Mais ne pas les voir, être exclu, était dix fois pire. Toutes mes peurs subconscientes de perdre Sue au profit de Francis ou d'être remplacé refirent surface pour combler le vide. Tant que mon cerveau était occupé à les regarder, la partie excitée de mon esprit gardait le contrôle. Privé de cet analgésique, mes peurs et mon anxiété reprirent les commandes. Pas pour la première fois, je pensai appeler le portable de Sue pour lui dire que j'avais changé d'avis sur elle et Francis.

	Je commençais à être aspiré très profondément dans la douleur et la peur lorsque je remarquai Jenny s'approcher de la caméra en tendant son téléphone. "Là, là. Ne t'inquiète pas, bébé Pete. Tu iras au bal."

	Je n'avais aucune idée de ce dont elle parlait. Mais cela me devint clair dans les secondes qui suivirent. D'abord, l'écran devint totalement noir, puis il se ralluma soudainement. La caméra se mit alors à bouger et je compris que Jenny était passée de l'ordinateur portable à la caméra de son téléphone. Alors que l'image sautillait, elle s'arrêta lorsqu'une porte fut poussée, et je me retrouvai soudain à regarder un couple s'embrassant sur un grand lit.

	"Sean et moi allons nous coucher maintenant, alors je vous ai apporté des serviettes pour plus tard, vous les tourtereaux."

	Je vis les serviettes posées sur une haute armoire, puis avec un tour de main bien rodé, Jenny avait laissé à la fois les serviettes et son téléphone en quittant la pièce.

	Sans surprise compte tenu de la supercherie nécessaire, l'image était loin d'être parfaite. Mais elle était suffisamment bonne pour que je puisse voir l'action sur le lit alors que ma femme et Francis poursuivaient leurs ébats.

	Ce n'était que la deuxième fois que je les observais depuis que j'avais permis à leur relation de reprendre. Je les avais vus ensemble dimanche soir, ce qui avait été une affaire intense et pressante. Deux amants affamés et impatients l'un pour l'autre, peinant à croire qu'on leur permettait de jouer à nouveau après deux ans de séparation.

	Mais les regarder maintenant, quatre jours plus tard, l'ambiance et la chimie entre eux étaient totalement différentes. Durant ces quatre derniers jours, ils avaient fait l'amour de très nombreuses fois. L'urgence avait disparu, remplacée par deux personnes se savourant mutuellement comme on savoure un vin fin et coûteux. Et voir cette proximité et cette intimité rendait la chose encore plus douloureuse et excitante pour moi. Je ne comprenais pas vraiment. Plus ils étaient proches, plus cela faisait mal, mais plus je me sentais excité. Deux faces très différentes d'une même pièce, la pièce de mon addiction.

	Ils furent étonnamment lents à se déshabiller mutuellement. Savourant l'anticipation et l'attente. Comme déballer lentement un cadeau excitant. Prolongeant le moment autant que possible. Se contentant de s'embrasser et de se mordiller. De se caresser légèrement et de simplement se regarder dans les yeux.

	C'était le pire et le meilleur. Voir comment ils se regardaient. Les yeux sont la fenêtre de l'âme. Et c'est ce qui rendait leur échange de regards si douloureux et excitant. Un homme et une femme incapables de se détacher des yeux l'un de l'autre. L'homme célibataire. La femme ma femme, visiblement éprise et entichée de son amant nigérian. Un homme pour qui elle avait attendu ces deux dernières années.

	En les observant, je ne pensais pas qu'elle allait me quitter pour lui. Mais je savais dans mon âme qu'elle avait des sentiments profonds pour lui et que nous avions introduit une nouvelle dynamique dangereuse dans notre mariage. Bien sûr, c'était excitant et enivrant. Cela ne faisait aucun doute. Mais était-ce aussi toxique ? C'était la question que j'essayais de refouler au fond de mon esprit tandis que lentement, les caresses et les baisers laissaient place à quelque chose de plus urgent et de plus charnel.

	Alors qu'ils se déshabillaient et exposaient leurs corps, je fus submergé par la réalisation de ma stupidité d'avoir permis à leur relation de reprendre. La stupidité résidait dans ce que je voyais à travers l'objectif de la webcam. Un bel homme noir intelligent, en grande forme pour ses cinquante-trois ans et doté d'une bite très grande et épaisse. Et une femme douce et belle, encore dans la fleur de son épanouissement sexuel. Profondément attirée par son partenaire, tant physiquement qu'émotionnellement.

	Mais comme tous les addicts à travers le monde, c'est une chose de réaliser qu'on est stupide, et c'en est une autre d'agir en conséquence. Alors je restai cloué sur place, fixant l'écran tandis que ce couple faisait l'amour. C'était bien plus que du sexe. Ils étaient un couple faisant l'amour.

	Sue s'allongea, les jambes grand ouvertes, souriant avec amour à son amant nigérian tandis qu'il se glissait entre ses cuisses et frottait sa grosse bite le long de son entrée. Le jeu de l'accouplement allait commencer. Je fermai les yeux tandis que les mains de Sue touchaient ses hanches et qu'elle attirait Francis vers elle, une expression de pure satisfaction illuminant son visage alors que chaque centimètre de sa bite noire et épaisse s'enfonçait profondément dans son corps. Les alliances que je lui avais mises au doigt scintillèrent tandis que ses mains se posaient sur ses fesses musclées et que ses jambes pâles s'enroulaient étroitement autour de ses reins. Sue portait toujours ses bas et ses talons hauts, ce qui la rendait encore plus sexy.

	Il n'y avait aucune urgence dans leurs gestes alors qu'ils échangeaient de longs baisers tendres tandis que Francis bougeait lentement les hanches de haut en bas, sachant que ses mouvements profonds et mesurés satisfaisaient Sue plus que je ne pourrais jamais le faire. Sue continua à regarder Francis avec envie tandis que leurs corps bougeaient en harmonie. Ne faisant plus qu'un. La bite épaisse de Francis fut bientôt luisante des fluides de Sue, et alors que les soupirs de Sue devenaient un peu plus forts, Francis prit cela comme une invitation à accélérer légèrement. C'était comme un jeu. Les gémissements croissants de plaisir de Sue excitèrent Francis, qui la pénétra plus vite et plus vigoureusement. Sue devint plus bruyante et plus heureuse, et Francis accéléra encore. Leurs bouches étaient soudées dans une série de baisers ininterrompus.

	Je savais que je transpirais abondamment en les regardant, une crampe au ventre tandis qu’ils s’embrassaient, la respiration et les mouvements de Sue me disant qu’elle approchait de son premier orgasme. Dimanche dernier, il y a deux ans, j’avais vu à quel point Francis avait une capacité incroyable à tirer orgasme après orgasme du corps de Sue. Mais voir cela à nouveau, alors que je savais qu’ils seraient ensemble pour les trois prochaines semaines, était à la fois terrifiant et incroyablement érotique. Je savais que la soirée ne faisait que commencer pour ces amants.

	Avec un cri fort, le corps de Sue se raidit. Elle s’agrippa à Francis comme si sa vie en dépendait et continua à gémir tandis que le plaisir envahissait chaque recoin de son corps, avant que lentement, ses articulations ne se relâchent et que son corps ne revienne à la normale.

	Francis avait ralenti tandis que le corps de Sue était secoué par cette série d’orgasmes, mais lorsqu’il estima qu’elle s’était suffisamment remise, il se retira lentement et plaça doucement ma femme à genoux, penchée en avant. Son cul pointé vers lui de manière invitante, ses gros seins se balançant librement, pendants comme des fruits succulents attendant d’être manipulés.

	Une poussée rapide et profonde enfonça à nouveau toute sa grosse bite épaisse au plus profond des entrailles de ma femme. Ses grosses boules noires se nichèrent confortablement contre les lèvres de Sue tandis que sa tête chatouillait les tréfonds de sa chatte, près de son col utérin, dans une partie de Sue que je n’avais jamais atteinte.

	Les mains fortes et noires du docteur malaxèrent et jouèrent avec les seins parfaits de Sue tandis qu’elle profitait de l’immense plaisir des coups de piston de sa grosse bite. Les gémissements de Sue s’amplifièrent au rythme des poussées de son amant, jusqu’à ce qu’elle sanglote, la tête tournée vers l’arrière pour permettre un baiser obscène tandis que Francis travaillait son corps. C’était un expert à l’œuvre, équipé de l’outil idéal, et il ne tarda pas à faire crier Sue d’extase alors qu’elle jouissait d’une deuxième série d’orgasmes.

	Comme avant, une fois Sue remise, il prit cela comme un signal pour repositionner son corps afin de la prendre sous un angle différent. Cette fois, Francis voulait Sue sur lui, et elle obéit joyeusement, enjambant son corps sombre. Regardant profondément dans ses yeux, elle s’abaissa jusqu’à ce que toute sa bite épaisse soit enfoncée en elle. Ma belle femme rayonnait d’un air irréel de contentement, assise à califourchon sur son amant, ses seins à nouveau disponibles pour son plaisir tandis qu’elle se délectait de la sensation d’une bite bien plus profonde en elle que ce à quoi je l’avais habituée.

	À présent, Sue et Francis faisaient l’amour depuis un moment, et Sue était visiblement assez fatiguée. Mais bien que Francis ait neuf ans de plus qu’elle, il était assez en forme et assez fort pour faire tout le travail, ses mains noires et puissantes soulevant Sue de haut en bas sur sa grosse bite avec un rythme régulier. D’une certaine manière, c’était comme s’il utilisait le corps de Sue pour se branler, mais cela ne dérangeait pas Sue le moins du monde. Elle profitait des merveilleuses sensations de sa chatte étirée et stimulée par la longue et épaisse bite africaine de son amant.

	Après avoir amené Sue à une série de petits orgasmes dans cette position, même cet homme-bœuf commençait à se fatiguer. Il retourna donc Sue pour qu’ils reviennent à la position initiale. En missionnaire.

	Mais cette fois, Sue était sur le dos, les genoux ramenés vers ses aisselles, malgré sa fatigue, offrant à nouveau sa douce chatte à son amant noir. Sachant que son mari était à huit mille kilomètres et invitant Francis à prendre ce qu’il voulait.

	Je savais qu’ils allaient bientôt finir, et je voyais dans le visage de Sue à quel point elle voulait que Francis la pénètre à nouveau et lui donne cette fois sa semence. Les yeux de Sue étaient fixés sur les siens, son sourire disant à Francis ce qu’elle désirait. Alors que Francis abaissait son poids sur Sue, je regardai à nouveau tous ses centimètres disparaître en elle tandis qu’elle poussait un grand soupir de plaisir.

	Une fois entièrement en elle, Sue enlaça amoureusement le cou de Francis et attira sa bouche pour un long baiser tendre. Même après tout ce que j’avais vu, c’était douloureux à regarder. Ce baiser en disait long sur leurs sentiments et leur besoin l’un de l’autre. Avec ses jambes repliées, Sue était intentionnellement à la merci de Francis, et l’angle lui permettait d’aller aussi profond que son corps le permettait.

	Avec Francis maintenant plus profond qu’auparavant, ils s’embrassaient sans cesse tandis que les amants se dirigeaient vers un ultime orgasme partagé. Ils formaient un couple faisant l’amour avec passion, profondeur et sincérité. C’était bien plus que du sexe, et cela m’excitait et m’effrayait plus que je ne pouvais le décrire. Alors que les cris de plaisir de Sue s’amplifiaient, ses mains pâles parcouraient le corps épais et musclé de Francis. Caressant tendrement son dos, tenant ses flancs, puis tirant insistant sur ses fesses pour l’attirer plus profondément.

	Les regarder faire l’amour ainsi, j’étais comme un papillon attiré par la lampe. Elle brûlait, et je savais que c’était incroyablement dangereux. Mais j’étais incapable de m’arrêter de regarder, même si cela me retournait et remplissait mon cœur de douleur. Ces derniers instants étaient les pires et les meilleurs. Chaque petit sourire, chaque regard plein de désir me parlait de leur connexion émotionnelle et de leur chimie grandissante.

	Enfin, ils jouirent ensemble, Sue criant le nom de Francis tandis qu’elle sanglotait de libération émotionnelle, enlaçant ses bras et ses jambes autour de lui pour l’attirer aussi profond que possible. Leurs bouches étaient scellées dans un baiser profond et intense, tandis que Francis poussait une dernière fois et libérait son jus de bébé au plus profond de ma femme réceptive.

	Alors que Sue et Francis jouissaient, je sentis mon propre pénis palpiter et dus serrer ma main pour éviter de faire un gâchis. Tandis qu’ils redescendaient de leur extase, je me dirigeai maladroitement vers la salle de bain pour me soulager.

	À mon retour dans la chambre d’hôtel et devant l’écran vidéo, je vis que les tourtereaux étaient maintenant blottis au lit. Sue s’était nichée sous le bras de Francis, la tête sur son torse musclé. Un grand bras noir descendait le long de son flanc, une main possessivement posée sur son ventre, tandis que l’autre jouait avec les cheveux de Sue. Sue embrassa le torse de Francis.

	Voir leur étreinte avait été très dur à supporter. Mais regarder ces moments intimes entre eux était comme mourir. Je voulais pleurer. Ils semblaient si familiers et à l’aise l’un avec l’autre, comme il y a deux ans.

	« C’était merveilleux, chéri. »

	L’utilisation du mot « chéri » par Sue fit monter ma douleur, et je sentis que les prochaines minutes seraient très difficiles à regarder.

	« Un retour en force », répondit Francis en souriant. « J’ai l’impression de me pincer. Je n’arrive toujours pas à croire que Pete nous laisse nous revoir. »

	Sue rit. « Je sais. J’ai du mal à y croire aussi. Je pense qu’on doit remercier Jenny pour ça. »

	Francis sourit. « Rappelle-moi d’acheter à cette femme tout ce qu’elle veut. Elle est soudainement devenue ma deuxième fille préférée au monde. »

	Sue sourit comme une petite fille, rayonnante à l’idée qu’elle était sa première préférée. Caressant le torse de Francis tout en le regardant avec amour, Sue ressemblait à un enfant à la veille de Noël tandis qu’elle l’embrassait et qu’ils se murmuraient des mots doux.

	Voir Sue et Francis ainsi était trop pour moi. À cet instant, la vie ressemblait à un jeu à somme nulle. Chaque marque d’amour et d’affection de Sue envers Francis semblait directement signifier moins d’amour et d’affection pour moi. Mon cerveau me disait que ce n’était pas vrai. Mais mon cœur disait le contraire.  

	Je luttai pour respirer. Ma poitrine était comme ces bidons d’essence écrasés par la pression atmosphérique après en avoir aspiré tout l’air. Comme si quelqu’un s’agenouillait sur moi. Je m’obligeai à prendre une série de longues inspirations, comme lorsque j’étais essoufflé après le sport, enfant.  

	En voyant Sue et Francis si proches et intimes, je savais que j’avais fait le mauvais choix. Que j’avais laissé mon addiction prendre le dessus. Que j’avais permis à Jenny de me manipuler et de m’entraîner dans un endroit où j’avais oublié toutes les leçons douloureuses apprises. Oublié à quel point ça avait été terrible avec Brandon.  

	Je pris mon téléphone et composai le numéro de Sue. Je savais ce que je devais faire. Quoi que j’aie dit ou fait avant, je n’avais pas le choix.  

	Je me rassurai avec les mots de Sue. C’était elle qui m’avait dit qu’elle ne voulait jamais me faire de mal. Et cela me faisait plus mal que je ne pouvais le supporter. Plus que quiconque ne pouvait le supporter.  

	Alors que Sue décrocha, je pris une profonde inspiration et me préparai à une conversation qui allait être très difficile.
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	En regardant Sue et Francis, si proches et intimes après leur étreinte passionnée, je savais que j’avais fait le mauvais choix. Je savais que j’avais laissé mon addiction prendre le dessus. Que j’avais permis à Jenny de me manipuler et de m’aspirer dans un endroit où j’avais oublié toutes les douloureuses leçons apprises. Oublié à quel point ça avait été terrible avec Brandon.

	Je pris le téléphone et composai le numéro abrégé de Sue. Je savais ce que je devais faire. Quoi que j’aie pu dire ou faire auparavant, je n’avais pas le choix.

	Je fermai les yeux et me répétai les mots de Sue pour me réconforter. C’était elle qui m’avait dit ne jamais vouloir me faire de mal. Et là, c’était plus douloureux que ce que je pouvais supporter. Plus que quiconque ne pourrait supporter.

	Alors que Sue décrochait, je pris une profonde inspiration et me préparai à une conversation très difficile.

	« Salut, chérie. Je ne t’attendais pas avant plus tard. Ce n’est pas le milieu de la nuit là-bas ? »

	Un instant, je fus désorienté par le fait de regarder la photo de l’appareil de Jenny tout en parlant au téléphone. Désorienté, mais incroyablement soulagé de ne pas avoir déclenché une sorte de boucle de rétroaction.

	Tentant de calmer mes nerfs, j’expliquai : « Il fallait que je te parle, Sue. »

	« Maintenant, tu m’inquiètes. Ça a l’air sérieux, bébé. Tout va bien là-bas ? Tu vas bien, Pete, mon chéri ? »

	Tandis que j’écoutais les mots de Sue, je vis Francis lui faire signe qu’il voulait le téléphone. Sue sembla un peu confuse, mais haussa les épaules et lui passa l’appareil.

	« Hé, mon pote. C’est bon de te parler, mec. Comment ça va ? »

	Je fermai les yeux, mêlant frustration et exaspération. Je voulais en venir directement au fait. Dire ce qui devait être dit et passer à autre chose. Pas m’engager dans des politesses sociales. Mais avec un profond soupir, je me pliai.

	« Tout va bien, merci de demander, Francis. Et toi ? Comment ça se présente ? »

	Francis marqua une pause. À la fois au téléphone et sur l’écran. La pause sembla s’éterniser, et je sentis comme un énorme poing serrer mes entrailles, terrifié à l’idée de ce que Francis allait peut-être dire. Quelque chose à propos de lui et Sue ? Quelque chose à propos d’eux deux ? À propos de l’avenir ?

	Il mit le téléphone en haut-parleur et le posa sur le lit entre Sue et lui, partageant son attention entre l’appareil et Sue.

	« Les choses ne vont pas très bien en ce moment. C’est pour ça que je voulais te parler. » Les signaux d’alarme retentissaient à plein régime maintenant, mes nerfs étaient à vif.

	« Vous parler à tous les deux », précisa-t-il en levant les yeux vers Sue. « Pete, je ne vous ai pas dit à l’un ou à l’autre ce que je vais vous révéler. Et je me sens vraiment mal à ce sujet, vu à quel point tu as été désintéressé et compréhensif. »

	Si j’avais été inquiet auparavant, maintenant je crus que ma vie s’achevait, chaque cellule de mon corps inondée d’adrénaline. Cela ressemblait en tout point au début d’un discours de rupture. Il avait toujours été clair sur le fait qu’il ne partageait pas. Allait-il déclarer qu’il n’était pas satisfait de partager Sue ? Qu’il la voulait pour lui seul, et qu’elle avait accepté ?

	Sur l’écran, je vis Sue tendre la main pour saisir et serrer celle de Francis, et dans mon état de paranoïa avancée, j’y vis une confirmation que mes craintes étaient justifiées et que mon mariage se brisait sous mes yeux.

	« Les amis, j’ai beaucoup réfléchi ces derniers mois. Comme vous le savez, mon père est décédé il y a un an, et en parlant à ma sœur Kebe, ma mère ne va pas très bien. J’ai parlé à l’hôpital et, à partir du 1er janvier, je prendrai un congé sabbatique pour me rendre au Nigeria et m’occuper d’elle pendant les prochains mois. D’après Kebe, je ne sais pas combien de temps il reste à maman, et je veux être là pour elle. Pour rendre ses derniers mois aussi paisibles et épanouissants que possible. »

	Je n’en suis pas fier, mais la première chose que je ressentis fut une immense vague de soulagement. C’était ça, la grande nouvelle, et non une déclaration selon laquelle il voulait me prendre Sue. Puis vint la culpabilité. La culpabilité d’éprouver ce soulagement. Enfin, la tristesse et la compassion pour Francis. Je me souvins combien la mort de son père en 2016 l’avait affecté. Et maintenant, sa mère n’avait sans doute plus que quelques mois à vivre.

	Toutes mes pensées précédentes sur mes propres besoins et peurs disparurent à cet instant. Elles existaient toujours, mais reléguées loin derrière, comme dans un autre monde.

	Je vis Sue prendre les deux mains de Francis tout en plongeant son regard aimant dans son beau visage. « Francis, nous sommes tellement désolés d’apprendre que ta mère ne va pas bien. Bien sûr, tu dois y aller et t’occuper d’elle. S’il y a quoi que ce soit que nous puissions faire pour aider, tu dois nous le dire. »

	Une expression tendre envahit le visage de Francis alors qu’il assimilait les mots de Sue et réalisait qu’elle était là pour lui dans cette épreuve.

	« C’est vrai, Francis. Sue a raison. Tout ce que nous pouvons faire. Tu fais ce qu’il faut. À cent pour cent. Tu dois être là pour elle, et pour ta sœur. »

	« Merci, Pete. Mais une partie de moi regrette que nous ayons recommencé tout ça. Pas alors que je m’apprête à partir. Ce n’est pas juste envers vous. Arrêt-départ. Arrêt-départ. Je suis vraiment désolé. »

	Je vis Sue lui serrer à nouveau les mains. « Ne sois pas ridicule, Francis. Nous savons que ce n’était pas intentionnel. Et de toute façon, si Pete et moi pouvons apporter un peu de lumière et de bonheur dans ta vie, alors quel genre d’amis serions-nous de ne pas saisir cette occasion ? »

	« Sue a raison. » Je ne pouvais rien ajouter de significatif à ses mots.

	« Merci, les amis. Vous n’imaginez pas à quel point c’est important pour moi. Vous comptez tellement pour moi. C’est merveilleux de savoir que je ne suis pas seul dans cette épreuve. Les enfants font de leur mieux, mais ils sont occupés par leurs vies. Vous êtes tout pour moi. »

	Sur ces mots, il se pencha et étreignit Sue longuement. Une étreinte qui sembla ne jamais finir, ravivant mes sentiments de jalousie et d’anxiété qui se glissaient à nouveau hors du tapis.

	Quand ils se séparèrent enfin, Sue détourna les yeux de son amant pour les porter vers le téléphone.

	« Pete, chéri. Tu as dit que tu avais besoin de me parler, et c’est le milieu de la nuit là-bas. Tout va bien ? Tu vas bien ? » Je percevais l’inquiétude dans sa voix, reflétée par son expression.

	Pendant une fraction de seconde, j’envisageai de dire ce que j’avais prévu. Que je ne supportais plus leur relation. Que mes peurs et mes angoisses submergeaient mon plaisir et que je voulais qu’ils arrêtent.

	Mais je savais, après ce que Francis venait de dire, que je ne pouvais pas sortir ça. Pas maintenant. Pas comme ça. Réagissant rapidement, j’inventai un petit mensonge pour justifier mon appel et rassurer Sue.

	« Ce n’est rien, Sue. Je n’arrivais juste pas à dormir. Le travail me rend fou ici, et j’avais juste besoin d’en parler à quelqu’un. Mais ça peut attendre. »

	« Tu es sûr, chéri ? »

	« Oui, ma chérie. J’en suis sûr. »

	J’étais sûr que cela devrait attendre un autre jour. Après ce que Francis avait dit, il était hors de question que je prononce les mots que j’avais préparés.

	Un silence s’installa entre nous. Aucun de nous ne sachant quoi dire après les nouvelles que Francis venait de partager.

	Après une profonde inspiration, je souhaitai bonne nuit. Je répétai à Francis que nous étions là pour lui. Et je dis à Sue que, comme je n’avais pas bien dormi, nous devions annuler notre appel prévu dans environ trois heures. Mais que nous pourrions parler à peu près à la même heure demain soir.

	Sue fut d’accord avec cela, et nous nous sommes dit bonne nuit. Du moins, au téléphone. Mais en raccrochant, je regardai l’écran de mon ordinateur portable qui affichait toujours l’image de leur chambre.

	Francis et Sue se regardaient simplement, et je me demandais qui parlerait le premier. En un sens, avec les nouvelles fracassantes de Francis, les émotions entre eux semblaient encore plus intenses et poignantes qu’avant. Ils savaient que dans environ dix semaines, ils seraient séparés. À l’autre bout du monde, sans savoir quand ils se reverraient.

	Une partie de moi trouvait mal de continuer à les observer à un moment pareil. Oui, Sue était ma femme. Mais d’une certaine manière, cela transcendait cette relation. Comme si les nouvelles de Francis sur la santé familiale et les grands bouleversements à venir primaient sur mon droit d’époux à les regarder. Je me sentais légèrement mal à l’aise d’observer ces deux amis proches, sachant le sujet qu’ils allaient probablement aborder. J’avais aussi peur que Sue découvre un jour que je les avais espionnés en secret – elle serait vraiment furieuse contre moi.

	Mon doigt plana au-dessus du bouton « terminer l’appel ». Je voulais regarder et écouter. Une grande partie de moi avait besoin de savoir et d’entendre ce que les amants se diraient dans cette situation chargée d’émotion. Mais la décence l’emporta, et j’appuyai pour mettre fin à l’appel.

	Maintenant que l’appel était terminé, je me sentis soudain très seul. Le tic-tac de la vieille horloge et le vrombissement du ventilateur de plafond semblaient souligner à quel point j’étais loin de l’agitation de New York. Séparé non seulement par des heures ou des kilomètres, mais comme par des décennies ou des siècles. Alors que je fixais les pales en rotation, mon esprit combla les vides. J’imaginais les conversations entre Sue et Francis. Leurs visages rapprochés, leurs regards liés. Les mots échangés sur leur chagrin de se quitter. Sur l’importance de profiter au maximum de leur temps ensemble ces prochaines semaines. Peut-être Francis sondant doucement, évoquant des congés à prendre, des voyages de New York à Lagos. Peut-être Sue faisant des suggestions.

	Je serrai les paupières tandis que ces pensées tournoyaient dans ma tête, comme un manège démoniaque. Peut-être aurait-il été préférable que je continue à écouter. Les mots que j’aurais entendus et les images que j’aurais vues n’auraient sans doute pas été pires que mes imaginations.

	Je restai allongé là deux heures à essayer de dormir. Sans succès. Et lorsque l’horloge indiqua cinq heures du matin, je décidai de feindre la maladie et de prendre un jour de congé. J’avais besoin de sommeil et de réfléchir sérieusement.

	Après avoir envoyé un e-mail à Joseph pour lui dire que je resterais à l’hôtel, j’éteignis mon ordinateur et parvins enfin à dormir.  

	Je me réveillai sept heures plus tard. En regardant ma montre, ma première pensée fut qu’il était maintenant cinq heures du matin à New York. Si je le voulais, je pourrais parler à Sue dans une heure ou deux. Réalisant qu’elle serait encore avec Francis, j’y renonçai. Je tenais vraiment à ce qu’elle soit seule lorsque nous parlerions.  

	Après un petit-déjeuner très tardif, je décidai de me promener dans le jardin de l’hôtel pour mettre de l’ordre dans mes idées. La marche et quelques bons cigares firent leur effet.  

	Je me sentais calme et résigné, plutôt qu’en colère. Mais la vérité était que les nouvelles partagées par Francis avaient mis un énorme coup de frein à mes plans. J’étais sur le point d’appliquer un frein considérable à la relation naissante entre Sue et Francis. D’avouer à Sue la vérité : que je ne supportais pas de voir leur complicité et leur intimité.  

	Mais maintenant, si je faisais la même chose, je me sentirais comme un petit connard mesquin ! Francis bouleversait toute sa vie pour s’occuper de sa mère mourante. Et il allait quitter nos vies dans quelques semaines. Dans cette situation, quels que soient mes sentiments, je devais reconsidérer la chose.  

	Alors que je marchais dans le jardin, un cigare à la main comme un Churchill des temps modernes, je savais ce que je devais faire. Je devais parler franchement à Sue de mes sentiments, puis, ensemble, nous conviendrions de ce qui nous convenait. Mon besoin d’arrêter leur relation avait été contrarié par deux grands changements : le départ imminent de Francis pour le Nigeria ; et, tout aussi puissant, mon propre besoin de respect de soi. Aussi douloureux que ce fût pour moi, il restait un ami, et je savais à quel point sa relation et sa proximité avec Sue comptaient pour lui. Le priver de Sue alors qu’il luttait contre ces problèmes familiaux diminuerait mon estime. À mes propres yeux, et probablement aussi aux yeux de Sue.  

	Ayant décidé que Sue et moi en discuterions ensemble pour trouver une solution, je sentis un poids se soulever de mes épaules. En retournant dans ma chambre, je vérifiai l’heure et fis quelques calculs mentaux. Si je voulais parler à Sue seule, je devais la joindre avant qu’elle ne parte pour une autre soirée et nuit avec Francis. Cela signifiait l’attraper juste après son travail, vers 17 heures – minuit pour moi. Il était à peine l’heure du déjeuner, il me restait donc environ dix heures à occuper.  

	J’ouvris mon ordinateur pour travailler quelques heures avant le dîner et quelques bières, mais à peine cinq minutes après avoir commencé à lire le premier rapport, j’entendis un léger coup à la porte. Le même toucher léger, le même son que lorsque Grace avait frappé l’autre soir. Et je me sentis un peu honteux en réalisant que j’espérais que ce soit elle.  

	J’ouvris la porte et m’efforçai de ne pas paraître trop content en voyant qui c’était.  

	 « Bonjour, Grace. »  

	Son doux sourire illumina la pièce. « Bonjour, M. Jones. Je vérifiais juste que tout allait bien. Lisa et moi avons remarqué que vous n’étiez pas allé travailler aujourd’hui, alors j’ai pensé passer pour m’assurer que vous alliez bien. »  

	Je sentis mon propre sourire se dessiner, reflétant inconsciemment le sien, incapable de m’en empêcher.  

	 « Je vais bien, merci. C’est gentil à vous de venir vérifier. »  

	 « De rien. Tout fait partie du service », dit-elle avec une voix chantante et enfantine, les bras tirés derrière le dos, imitant parfaitement une jeune femme timide.  

	Alors qu’elle continuait à me sourire, les bras en arrière et la poitrine légèrement offerte, je me surpris à avoir des pensées résolument adultes à son sujet. Peu importe les presque trente ans d’écart.  

	 « Eh bien, si tout va bien, puis-je faire autre chose pour vous ? »  

	La façon dont elle le dit avait juste le niveau d’ambiguïté nécessaire. Suffisamment pour me transmettre un message. Pas assez pour qu’elle ait des ennuis si un client mécontent la signalait au gérant.

	Nous restâmes un moment à nous regarder. La veille, j’avais rapidement répondu « non, merci ». Mon silence, cette fois, l’avait sans doute encouragée.

	« Nous proposons toujours ce massage thérapeutique dont je vous ai parlé l’autre soir, si cela vous intéresse. Cela pourrait vous aider à vous remettre de la maladie qui vous a empêché d’aller travailler aujourd’hui. »

	Maligne. Elle me donnait une excuse pour accepter. Alors que j’hésitais, elle essaya doucement de me pousser à franchir le pas.

	« Cela accélérera votre rétablissement. Vous vous sentirez mieux. Pourquoi ne pas aller vous préparer pendant que je vais chercher les huiles ? »

	Elle avait beau être une jeune femme en apparence simple, venue d’un coin reculé d’Afrique, elle aurait pu donner des leçons de techniques de vente à bien des diplômés d’écoles de commerce prestigieuses. En entendant ses talons claquer dans le couloir pour aller chercher les huiles, je compris qu’elle avait utilisé la vieille technique de « la vente supposée ». Elle reviendrait dans quelques secondes avec les huiles et les serviettes, rendant mon refus difficile et gênant.

	Mais bien sûr, une grande partie de moi voulait dire oui. Je ne doutais pas qu’elle me proposerait des « services supplémentaires » dans l’heure qui suivrait. Mais je pourrais les refuser et me contenter d’un bon massage.

	Alors que les mains fraîches de Grace commençaient à étaler l’huile tiède sur mes épaules, je ressentis une merveilleuse sensation de paix et de tranquillité. Ses mains, bien que petites, étaient étonnamment fortes tandis qu’elles travaillaient les nœuds dans mes épaules.  

	Allongé sur le ventre, elle massait ma nuque et mon dos, et lorsqu’elle sentit que ses mains habiles me détendaient, elle engagea la conversation. Elle me parla de mon travail, de ma maison et de ma famille. Tout était parfaitement innocent… jusqu’à ce que ses mains se mettent à masser mes jambes et les muscles de mes fesses.  

	Elle avait écarté la serviette autour de ma taille et travaillait ma jambe gauche, sa main allant et venant, « effleurant accidentellement » parfois mon sexe. Tout en continuant, tout en bavardant, elle changea de sujet.  

	« Alors, Mme Jones reçoit toujours son ami gentleman en votre absence ? »  

	Bon sang, la façon dont elle le disait donnait l’impression que Sue prenait le thé avec des sandwiches au concombre en compagnie d’un prétendant. Comme dans un roman d’Agatha Christie ou de Sherlock Holmes.  

	« Oh oui, chère Grace. Elle et Francis discutent de la météo, de l’état des roses dans le jardin et des dernières nouvelles de la cour. »  

	Je sursautai légèrement en sentant sa petite main frotter le haut de mon sexe tout en pétrissant ma cuisse.  

	« Vous aimez toujours les regarder, M. Jones ? Pendant qu’elle prend sa grosse bite noire. »  

	Je tournai la tête pour la regarder. Son joli visage affichait un sourire espiègle. Elle prenait plaisir à ce jeu. À me taquiner, en devinant que cela m’exciterait et augmenterait ses chances de me vendre des « services supplémentaires ».  

	« Tu aimes ça, n’est-ce pas ? » Ma voix était plus interrogative que fâchée ou contrariée.  

	Ses yeux pétillèrent tandis que son sourire s’élargissait. « Ce n’est pas un crime, si ? »  

	Elle avait l’air douce et innocente en apparence, mais je découvrais rapidement à quel point les apparences pouvaient être trompeuses. Grace avait peut-être la moitié de mon âge et bien moins d’éducation, mais elle se débrouillait plus qu’honorablement.  

	Avec un sourire exagérément sucré, elle remonta sur le lit et tourna doucement ma tête pour que je sois de nouveau complètement sur le ventre. Satisfaite que je ne puisse plus voir, elle redescendit et recommença à travailler mes jambes et mes fesses.  

	Après quelques instants, d’un geste vif, elle retira la serviette, me laissant allongé sur le ventre, entièrement nu. Elle gloussa. « Vos fesses sont si blanches. » Puis elle écarta mes jambes et reprit son travail. La fréquence à laquelle ses mains « effleuraient accidentellement » mon sexe augmentait, et la nature suivit son cours alors que je sentais une érection monter.  

	Tout en laissant ses mains maintenir la fiction d’un massage thérapeutique innocent, ses paroles, elles, ne l’étaient plus du tout.  

	« Je me demande si son petit ami noir est en train de la baiser en ce moment ? »  

	« Peut-être qu’elle crie son nom en jouissant sur sa grosse bite ? »  

	« Peut-être qu’elle lui fait une fellation, en avalant son sperme. »  

	Pendant ce temps, ses mains continuaient de me masser, mon sexe maintenant complètement dur, désespéré de sentir le contact entier de Grace plutôt que ces effleurements destinés à atteindre son but.  

	Elle continua ainsi pendant cinq ou dix minutes. Me stimulant et me tourmentant à parts égales, physiquement et mentalement. Puis vinrent les mots inévitables :  

	« M. Jones, retournez-vous, s’il vous plaît. Je vais m’occuper de votre devant. »  

	Je me retournai, mon sexe jaillissant librement sous mon poids. Grace gloussa. « M. Jones, vous êtes content de me voir ? »  

	Alors qu’elle me souriait, je rougis. Sachant que Joel, le cuisinier, avait un sexe bien plus gros que le mien, je ne pouvais m’empêcher de me demander ce que Grace pensait de mes modestes douze centimètres. Tous les hommes ici étaient-ils aussi bien dotés que Joel ? La logique disait non, mais je craignais qu’elle ne me trouve plus petit que ce à quoi elle était habituée.  

	Grace tendit la main et, pour la première fois, commença à me caresser correctement. Sa main m’empoigna fermement, montant et descendant avec une lenteur calculée, rétractant complètement mon prépuce à chaque mouvement vers le bas. Toute prétention au massage avait désormais disparu, alors qu’elle me regardait dans les yeux en souriant tout en travaillant mon sexe.  

	Pour la première fois, je regardai vraiment son visage. Elle était classiquement jolie. Tout était symétrique et bien proportionné. Un sourire joueur complétant une confiance tranquille. Ses longs cheveux sombres tombaient sur ses épaules, frisés plutôt que lisses. Ses lèvres et son nez étaient peut-être un peu plus épais et plats que s’ils avaient été caucasiens. Même sans maquillage, on l’aurait remarquée et son visage serait resté en mémoire. Mais elle avait appliqué un léger gloss et un mélange de fards à paupières rose clair et foncés qui mettaient en valeur ses lèvres pulpeuses et ces yeux pétillants et malicieux.  

	« Ça vous plaît ? » Elle m’avait surpris en train de la fixer, et maintenant, j’étais embarrassé. J’étais allongé nu sur le dos pendant qu’elle me branlait, et pourtant, c’était le fait d’être pris en train de la regarder qui me gênait ! Allez comprendre.  

	« Désolé », bafouillai-je. « Je regardais juste ton visage. Je pensais à quel point tu es jolie. »  

	Le sourire de Grace passa de coquin à innocent. Je pense qu’elle connaissait assez les hommes pour savoir que je n’étais pas du genre à débiter des compliments faciles. Elle prit donc mes paroles balbutiantes pour ce qu’elles étaient : un compliment sincère.  

	« Oh, merci, gentil monsieur. Vous pouvez revenir plus souvent. »  

	À peine ces mots prononcés, elle lâcha mon sexe et, d’un mouvement fluide, retira son haut et le jeta au sol. Elle cambra les épaules pour mettre en valeur sa poitrine. Ses seins étaient fermes et bien galbés, peut-être des bonnets B ou des petits C. Mais ce qui me surprit, ce furent ses tétons percés. De fines barres argentées les traversaient, tandis qu’un tatouage de tentacule serpentait depuis son dos, sous son sein droit, pointant vers un nombril piercing – sans doute l’accessoire le plus sage de Grace.

	Grace pouvait clairement voir la surprise sur mon visage, et cela semblait l’amuser.

	« Tu pensais que je serais une vierge chaste de vingt-deux ans ? Perdue au milieu de nulle part. »

	Elle sourit en attendant ma réponse. En voyant son expression espiègle et coquine, je me suis demandé, juste un instant, si cette jeune Africaine avait un lien mystique et cosmique avec Jenny, à New York. Elles semblaient toutes deux animées par le même penchant pour les facéties.

	Ne recevant pas de réponse de ma part, elle retira rapidement sa petite jupe en jean et sa culotte noire, révélant un monticule lisse sans piercing visible.

	Elle tourna sur elle-même pour me donner une bonne vue, puis s’assit à côté de moi sur le lit et continua à caresser mon sexe de haut en bas tout en me regardant dans les yeux.

	En près de trente ans de voyages et d’innombrables hôtels, j’avais été abordé par quantité de filles qui avaient transformé un massage en hôtel en une proposition bien plus personnelle. Mais je ne suis pas sûr qu’aucune d’elles ait été aussi directe que Grace. Sachant ce qu’elle savait sur Sue et ma vie amoureuse, je suppose qu’elle pensait avoir un avantage.

	En règle générale, je décline gentiment mais fermement ce genre d’offres. Préférant attendre de rentrer auprès de ma merveilleuse épouse. Les rares fois où les choses avaient dérapé et s’étaient terminées par une « happy ending », j’avais été rongé par la culpabilité et avais tout avoué à Sue, qui avait toujours été plutôt détendue à ce sujet.

	La main de Grace était incroyablement douce à mesure qu’elle montait et descendait. Je ne voulais rien de plus que m’allonger et profiter des sensations délicieuses qu’elle me procurait. Et tendre la main pour toucher son jeune corps ferme et doux. Explorer ses petits seins galbés, si différents des 36D refaits de Sue. Expérimenter la sensation de ses tétons percés et découvrir comment jouer avec ses piercings la stimulerait.

	Mais je ne voulais vraiment pas compliquer davantage la situation avec Sue. Dieu sait que j’en avais le droit. Son « petit ami » (comme Grace l’avait appelé) baisait Sue cinq ou six fois par jour. Donc je pensais mériter un peu d’amusement inoffensif. Mais avec un effort immense, j’ai doucement retiré la main de Grace de mon sexe et ai pointé mon alliance.

	« Je dois en parler avec Sue avant de faire quoi que ce soit. »

	Je m’attendais à ce qu’elle soit contrariée, mais elle me sourit. Elle avait une longueur d’avance. « D’accord, alors peut-être demain, quand Mme Jones t’aura donné la permission ? »

	Je ne l’avais pas dit, mais je ne pouvais nier que c’était dans un coin de ma tête.

	Alors que Grace poursuivait mon massage, je me sentais en Purgatoire. Son corps souple et brun caramel était toujours nu tandis qu’elle massait différentes parties de mon corps. C’était une séductrice rusée. Positionnant toujours ses seins, son cul ou sa chatte à portée de main. Manœuvrant son corps pour se mettre en valeur et offrir une tentation maximale. J’ai dû être sur le point de céder et de la toucher une dizaine ou une vingtaine de fois. Mais d’une manière ou d’une autre, j’ai réussi à tenir bon.

	Vraiment, elle avait l’esprit d’un chaton joueur. À la fin du massage, en remettant ses vêtements, elle n’était ni en colère ni vexée. Elle m’a juste fait un sourire coquin, confirmant qu’elle voyait tout cela comme un grand jeu.

	Alors que je tenais timidement ma serviette autour de ma taille, elle s’est placée directement devant moi et m’a donné un baiser très doux sur les lèvres. Les yeux pétillants, elle m’a fait un second petit baiser avant de se retirer.

	« Dis bonjour à Mme Peter quand tu lui parleras. Dis-lui qu’elle a de la chance d’avoir un mari aussi fidèle. Et dis-lui que ta femme africaine sera heureuse de la remplacer. Pour satisfaire les besoins de son mari. Pendant qu’elle profite de son petit ami noir. »

	Sur ce, Grace sourit, me donna un dernier baiser et quitta la pièce, serrant le pourboire de dix dollars que je lui avais donné.

	J’étais un épave tremblante alors que Grace retournait vers la réception en talons. J’ai dû rapidement me soulager à la main avant de changer d’avis et de la rappeler pour faire toutes les choses que je brûlais de faire à son jeune corps.  

	Une fois soulagé, je me suis assis et ai essayé de me ressaisir. Il me restait encore plusieurs heures avant de pouvoir appeler Sue. Après ce qui s’était passé avec Grace, je savais que je ne pourrais pas me concentrer sur le travail, alors j’ai ouvert mon Kindle et me suis plongé dans le dernier thriller de Lee Child que je lisais.  

	Dîner. Quelques émissions. Quelques bières et encore un peu de Jack Reacher, et il était enfin temps d’appeler Sue.  

	En composant son numéro, je me sentais comme un écolier nerveux. Sue et moi étions mariés depuis plus de vingt ans. Pourquoi étais-je si anxieux ?  

	 « Pete ? Je pensais que tu appellerais plus tard. Vers huit heures. Quelque chose ne va pas ? » L’inquiétude dans sa voix était la même que tout à l’heure, et cela m’a rendu un peu heureux. C’était bon de savoir que je n’étais pas le seul à ressentir angoisse et peur.  

	 « Non, tout va bien, chérie. C’est juste que je voulais te parler seule. Avant que tu ne voies Francis. En supposant que tu prévoies de le voir plus tard… »  

	J’ai laissé cette dernière remarque en suspens, désireux de savoir si mon hypothèse – que Sue et Francis prévoyaient une autre soirée ensemble – était correcte.  

	Sue garda le silence. Son silence confirma mes soupçons sur ses projets pour la soirée et me convainquit encore plus que cette conversation était nécessaire.  

	 « D’accord, je suis seule là. Je suis au poste des infirmières. De quoi voulais-tu parler, sans Francis ? »  

	Il n’y avait pas de mots habiles ou élégants à utiliser, alors je suis allé droit au but.  

	 « Sue, chérie. Tu m’as dit que tu ne voudrais jamais rien faire qui me blesse. Eh bien, je suis vraiment désolé de devoir dire ça, mais je lutte vraiment avec toi et Francis en ce moment. La nuit dernière a été trop dure pour moi, bébé. Je croyais devenir fou de douleur, de peur et d’angoisse. »  

	Sue ne dit rien. Le silence régnait au bout du fil. Elle réfléchissait.  

	 

	« Pete, mon amour. Je suis tellement désolée de t’avoir fait du mal, chéri. Francis et moi ne voulions pas te blesser. Nous t’aimons tous les deux, et c’est la dernière chose que nous aurions voulu faire. »

	Il y avait un "mais" qui arrivait. Je le sentais.

	« Mais... je suis un peu perdu. Avant-hier soir, tu étais tout à fait pour. Tu voulais connaître tous les détails croustillants. Combien de fois ? À quel point ? Quelle taille ? Tous ces trucs. Et tu m'as donné ta bénédiction pour que je reste chez Francis. À condition que je te raconte à nouveau tous les détails.

	— Alors, Pete chéri, qu'est-ce qui a changé ? Pourquoi ce revirement soudain ? »

	Ma voix était chargée d'émotion brute. J'étais au bord des larmes. Mon esprit projetait des ombres de la nuit précédente, et même pendant cette discussion, je ressentais les séquelles de la douleur.

	« Sue, je n'ai pas pu le supporter. Je n'ai pas pu supporter de regarder. Toi et Francis aviez l'air si proches. Si intimes. C'était excitant, mais j'ai cru que je te perdais au profit de lui. »

	J'ai presque entendu le déclic se faire dans la tête de Sue.

	« "Tu n'as pas pu supporter de regarder." Qu'est-ce que tu veux dire par là ? Tu nous as regardés, Francis et moi, hier soir ? »

	La voix de Sue était pleine d'exaspération. Je savais que quelqu'un allait prendre les deux coups de feu de sa colère, rare mais intense. Je savais que je devais choisir mes mots avec une prudence extrême. Pour faire passer Jenny pour la méchante et moi pour la victime innocente.

	« Jenny a pensé que ce serait amusant de me laisser vous regarder, toi et Francis, dans le salon, puis plus tard dans la chambre. Tu n'as pas remarqué qu'elle avait glissé son téléphone quand elle t'a donné les serviettes ? »

	J'ai retenu mon souffle en sentant Sue réfléchir à l'autre bout du fil.

	« Sue, chérie, je suis vraiment désolé. Mais il faut que tu saches à quel point cette situation est difficile pour moi après hier soir. À quel point ça m'a fait mal et inquiété. Après tout ce qui s'est passé avec Brandon. »

	J'avais dit ce que j'avais à dire, et maintenant je ne pouvais rien faire d'autre qu'attendre que Sue digère mes mots et détermine ce qu'elle en pensait et ressentait. Cela a semblé une éternité avant qu'elle ne parle. Qu'elle ne rende son verdict.

	Finalement, elle a parlé. « Pete, chéri. Je suis tellement désolée. Vraiment désolée de t'avoir fait du mal. Je déteste qu'on ait fait ça. Et je déteste que Jenny recommence ses vieux tours. Exactement comme quand elle m'a piégée avec cette annonce à laquelle Brandon a répondu. Je vais la tuer la prochaine fois que je la vois. »

	Pendant environ une heure, Sue et moi avons discuté de tout en détail. Nous avons parlé de mes sentiments et de mes inquiétudes, réalisant à quel point ils étaient exacerbés par mon manque de temps avec Sue. Si j'avais été à New York, nous aurions pu nous retrouver après ses rendez-vous avec Francis. Pour que je ressente et sache l'amour de Sue, comme un moyen essentiel de comprendre à quel point elle m'aimait et que je ne la perdais pas au profit de Francis. Mais coincé en Afrique, j'étais privé de ce réconfort, et cela amplifiait mes peurs de façon ridicule.

	Nous avons parlé de la bombe annoncée par Francis, qui retournait au Nigeria après Noël, et à quel point il était bouleversé en ce moment par l'état de santé de sa mère. Et de ce que cela signifiait pour notre relation à trois entre moi, Sue et Francis.

	Finalement, nous nous sommes mis d'accord sur deux choses. Premièrement, comme c'était le week-end et qu'aucun de nous ne travaillait, Sue ferait une pause avec Francis pendant le week-end. Pour nous donner du temps ensemble, même si ce ne serait qu'une série d'appels SKYPE. Au moins, cela nous permettrait de nous reconnecter et que je sois rassuré sur l'amour et l'engagement de Sue envers moi. Ensuite, nous discuterions de nos sentiments et déciderions de ce qui se passerait, ou non, avec Francis à l'avenir. J'étais rassuré car Sue était catégorique : si j'avais le moindre doute, elle mettrait fin à sa relation avec Francis. Même s'il traversait une période difficile. La deuxième chose sur laquelle nous nous sommes mis d'accord était que Sue expliquerait tout cela à Francis plus tard dans la soirée.

	Quand Sue et moi avons terminé notre appel, il était une heure du matin heure locale, et après toutes ces montagnes russes émotionnelles, je me sentais vidé. Aidé par cette fatigue et me sentant bien plus heureux, j'ai bien dormi.  

	Samedi et dimanche, Sue et moi avons eu de longues discussions sur Internet. Nous avons parlé de tout un tas de choses. C'était merveilleux de me reconnecter vraiment à elle. De passer du temps ensemble sans avoir l'impression d'être juste un accessoire de sa nouvelle relation excitante avec Francis.  

	D'une manière étrange, c'était un peu comme il y avait toutes ces années, quand nous nous fréquentions et apprenions à nous connaître. Il y avait une certaine fraîcheur et nouveauté, alors que nous nous redécouvrions et redécouvrions notre amour après une semaine où elle s'était concentrée sur un autre homme. C'était bon. Très bon.  

	Nous avons discuté de choses familiales normales. Sue s'inquiétait pour la nouvelle petite amie de Donovan, qu'elle trouvait trop volage et pas assez sérieuse pour son fils unique. Nous avons parlé longuement de cette jeune femme, et Sue a promis d'essayer de ne pas se faire une opinion définitive sur Kate avant de mieux la connaître.  

	Nous avons parlé de James, qui n'avait toujours pas trouvé de nouveau logement. Selon Sue, il errait comme un chiot perdu chaque fois qu'il voyait Sue et Francis ensemble. Nous avons même évoqué Sean, apparemment toujours frustré de ne pas avoir réussi à s'introduire dans la culotte de Sue malgré quelques avances la semaine dernière.  

	Naturellement, nous avons aussi parlé de mes sentiments et émotions. Sue tenait à ce que nous travaillions sur tout cela et que je n'aie aucun problème non résolu. Une fois qu'elle a été rassurée, nous avons discuté de sa relation avec Francis. Sue a confirmé ce que j'avais vu jeudi soir : ils s'étaient rapprochés au cours de la semaine.  

	J'ai demandé carrément à Sue si elle aimait Francis. C'était quelque chose que je devais vraiment savoir.  

	Au début, elle m'a taquiné, me demandant quelle réponse je voulais qu'elle donne. Sachant très bien que beaucoup de mes fantasmes impliquaient que la femme tombe amoureuse de son amant. Juste un peu. Assez pour que ce soit excitant et dangereux. Pas au point de quitter son mari.  

	Quand elle a fini de me taquiner, avec un visage sérieux, Sue m'a rassuré : non, elle n'aimait pas Francis. Du moins, pas de cette façon. Elle m'a regardé dans les yeux et m'a dit clairement que oui, elle avait plus qu'un faible pour lui, et qu'elle se sentait proche de lui. Mais qu'elle ne l'aimait pas comme elle m'aimait.  

	Quand nous avons inévitablement parlé de Jenny, Sue s'était un peu radoucie depuis sa menace de tuer son amie pour le coup monté de nous avoir filmés en secret, Francis et elle, et de m'avoir laissé regarder. Je savais qu'elle aurait une explication avec Jenny. Mais je savais aussi qu'elles se connaissaient depuis longtemps. Mon intuition était que Jenny s'en tirerait avec un dernier avertissement : ne plus jamais refaire une chose pareille.  

	En y repensant, nous avons discuté de deux autres choses importantes. Nous avons parlé de ce que nous avions appris cette semaine sur les désirs et besoins de l'autre.  

	Jusqu'à présent, nous n'avions fait que tremper un orteil dans l'eau lors des deux expériences précédentes. Nous avions mis fin à la première aventure de Sue avec Francis après un seul week-end, inquiets qu'il cherche un remplaçant pour sa défunte femme Heidi. Et l'histoire avec Brandon avait été un désastre total presque immédiatement.

	Mais alors que Sue et moi discutions, nous avons réalisé que cela faisait déjà une semaine que sa nouvelle relation avec Francis avait commencé, et maintenant que nous avions résolu certains problèmes, cela semblait bien. Sue s’est ouverte et a admis à quel point elle adorait les relations sexuelles avec Francis, ainsi que l’excitation et la fraîcheur d’une nouvelle relation avec un autre homme ; un homme intelligent et séduisant avec qui elle avait beaucoup en commun et envers qui elle se sentait proche. Et nous avons réalisé, en tant que couple, que j’appréciais l’excitation de cette configuration. À condition de maintenir un équilibre. Avec beaucoup de temps pour Sue et moi, pour compenser le temps considérable qu’elle passait avec Francis.

	Ces prises de conscience étaient importantes pour nous en tant que couple. C’était comme si, après deux faux départs, nous entrevoyions à travers la brume un nouveau mode de vie que nous apprécierions tous les deux et trouverions épanouissant. À condition de faire attention, de bien réfléchir et de communiquer efficacement.

	La deuxième chose importante dont nous avons discuté a commencé comme une blague. Cela devait être lors d’un de nos appels SKYPE samedi que j’ai parlé à Sue de Grace. Sue avait entendu des histoires similaires lors de certains de mes voyages précédents au fil des années. Mais quand j’ai décrit comment Grace m’avait tenté et comment j’avais à peine résisté, Sue a vu le côté humoristique. Je crois que ses mots exacts étaient quelque chose comme : « Pauvre chou. Voilà ta vilaine femme qui se fait sauter cinq ou six fois par jour par son petit ami africain. Et toi, tu es assez gentil pour refuser ne serait-ce qu’une petite branlette. »

	Formulé ainsi, je devais admettre que c’était plutôt drôle. Quand j’ai ensuite décrit le choc que j’avais ressenti quand Grace avait révélé ses tétons percés et son tatouage en forme de tentacule, Sue a éclaté de rire.

	Je sais que cela a dû se passer lors d’un des appels de samedi à cause de ce qui s’est passé dimanche. Sue et moi discutions depuis peut-être une demi-heure quand j’ai entendu un léger coup à la porte. À présent, je reconnaissais ce coup comme la signature de Grace. Sue a vu ma réaction et, avant que je ne comprenne ce qui se passait, elle m’a ordonné de laisser Grace entrer car elle voulait lui parler.

	À peine Grace était-elle entrée dans la pièce que je me suis retrouvé congédié par Sue. Elle m’a dit de me rendre discret pendant dix minutes car elle voulait parler à Grace. J’ai essayé de protester, mais je connaissais ce regard et j’ai décidé qu’il valait mieux faire ce que Sue demandait.

	Je me suis promené dans le jardin pendant les dix minutes imparties, profitant d’un cigare en me demandant de quoi elles parlaient. Quand je suis revenu dans la chambre, j’ai été accueilli par une vision vraiment surréaliste. Dès que je suis entré, j’ai vu que Grace avait enlevé son haut et tendait ses seins fermes vers la petite caméra de mon ordinateur portable.

	En m’approchant de l’ordinateur, j’ai vu une image miroir mais différente. Ma femme Sue, à huit mille kilomètres de là, à New York, était également seins nus, présentant ses seins bien plus généreux à la caméra et les offrant à l’écran.

	Alors que je regardais ma femme rayonnante, Grace s’est tournée vers moi : « M. Pete, si je m’occupe de vous comme votre femme le veut, vous m’achèterez des seins comme les siens ? Ils sont magnifiques. Si gros. »

	Je n’avais pas encore eu le temps de me remettre de mon choc que j’entendais la voix de sa complice :

	« Et chéri, je me disais à quel point les piercings de Grace sont mignons. Tu crois qu’on pourrait me faire quelque chose comme ça ? Peut-être un cadeau de Noël en avance ? »

	En voyant mon visage rouge comme une betterave, les deux filles ont éclaté de rire, ravies de leur conspiration pour m’embarrasser. Les rires se sont calmés et elles ont remis leurs hauts. Après un peu plus de discussion entre elles, Grace a quitté la pièce et Sue m’a dit qu’elle trouvait Grace une jeune femme adorable.

	Puis elle a lâché sa bombe : si je le souhaitais, elle était d’accord pour que Grace soit ma « femme africaine » pendant les deux prochaines semaines.

	« Après tout, chéri, comme tu m’as laissée jouer avec mon "mari africain" cette semaine, ça me semble juste ! »

	Le dernier appel que Sue et moi avons eu ce week-end était vers 17 heures, son heure, le dimanche (minuit, mon heure, au Malawi). Et inévitablement, le sujet abordé a été la façon dont les choses se passeraient entre elle et Francis la semaine suivante.  

	Après que je lui avais expliqué à quel point les avoir regardés m’avait fait mal, nous avions convenu de faire du week-end une « zone sans Francis », pour que Sue et moi puissions passer le temps de qualité dont nous avions besoin. Mais le week-end était maintenant terminé.  

	Il était tard, et c’était presque la fin d’une conversation d’une heure quand Sue a abordé le sujet. Elle a dit qu’elle ferait ce avec quoi je serais à l’aise, mais qu’elle avait une suggestion.  

	Elle m’a rassuré : elle ne demandait rien de plus qu’une autorisation pour ce qu’ils feraient lundi soir. Ensuite, nous en reparlerions. Elle a alors suggéré qu’ils aimeraient faire un spectacle vidéo pour moi lundi soir. Sauf que cette fois, ce ne serait pas en secret comme l’avait été l’incartade de Jenny. Ce serait à découvert. Quand j’ai pressé Sue sur l’origine de cette idée, elle a admis que ça venait de Jenny. Apparemment, c’était sa façon de s’excuser auprès de moi, pensant que cela pourrait soulager ma solitude.  

	Après m’avoir laissé digérer l’information, Sue a ajouté une dernière touche : elle voulait que « ma femme africaine » soit là avec moi pour me tenir compagnie et regarder.  

	Il y avait quelque chose dans la façon dont Sue avait dit « ils », avec une lueur dans les yeux, qui m’a vraiment fait me demander ce qu’elle manigançait.  

	Sue a insisté : elle ne voulait pas de réponse immédiate et m’a dit de lui envoyer un message le lendemain matin, une fois que j’aurais eu le temps d’y réfléchir. Et que si j’avais le moindre doute, je devrais répondre « Non ».  

	Nous nous sommes souhaités bonne nuit, échangé nos tendres « Je t’aime », puis je me suis préparé à deux heures d’agitation, essayant de décider ce que je dirais à Sue le matin.  

	Oui ? Non ? Ou peut-être y avait-il une troisième voie.

	 


Chapitre 20
Karonga, Malawi : Lundi 23 octobre 2017

	Alors que le soleil inondait la fenêtre de l’hôtel, je ne pouvais pas chasser ces mots de ma tête :

	‘I see trees of green, red roses too. I see them bloom for me and you. And I think to myself what a wonderful world.’

	La voix veloutée de Louis Armstrong m’a accompagné en douceur dans cette nouvelle semaine. Tout semblait aller pour le mieux. Le projet était toujours un désastre, mais ce n’était que du travail. L’important, c’était que Sue et moi étions de nouveau sur des bases solides. Nous avions passé tout le week-end à nous reconnecter et à reconstruire des ponts. J’avais confiance en son amour et je n’étais plus effrayé par sa relation avec Francis.

	Mon humeur s’est encore améliorée lorsque je me suis connecté à SKYPE et que j’ai trouvé un message vidéo que Sue avait dû me laisser la veille.

	« Salut, chéri. »

	Rien que de voir son beau visage et son expression aimante a été un baume pour moi. « Après notre conversation, j’ai réfléchi, et si ça te va, je veux annuler le truc vidéo dont j’ai parlé. Je veux m’assurer que tout va bien entre nous. Ce serait mieux qu’on passe du temps ensemble. À discuter. »

	J’ai digéré cette nouvelle. À la fois soulagé et un peu déçu. Je m’étais demandé en quoi cette vidéo consisterait et j’avais anticipé un petit divertissement coquin.

	« Aussi, chéri, j’ai appelé quelques faveurs et j’ai réussi à prendre l’après-midi. Ce n’est pas juste que tu sois toujours celui qui veille jusqu’aux petites heures pour qu’on puisse discuter. Donc je ferai la matinée et je serai à la maison vers 13 heures, et on pourra faire un SKYPE à ce moment-là. »

	Lorsque Joseph et moi avons sauté dans le Land Cruiser pour aller travailler, je me sentais mieux que depuis longtemps. Certes, le pervers en moi se sentait un peu frustré et déçu par l’annulation de la vidéo. Mais la partie rationnelle de moi était vraiment contente que Sue privilégie notre relation plutôt que des jeux sexuels coquins.

	Les deux heures de route jusqu’au site ont été aussi interminables que d’habitude. Inévitablement, Joseph et moi avons parlé de nos week-ends respectifs. Pour éviter de choquer le jeune Ghanéen à moitié mort, j’ai dû lui donner une version très édulcorée de mon week-end. Tandis qu’il décrivait le sien, j’ai ressenti une petite satisfaction étrange en constatant que le nom de Grace n’apparaissait pas. Je n’avais aucun droit d’être jaloux ou possessif, mais je savais au fond de moi que c’était ce que je commençais à ressentir pour la jolie jeune réceptionniste malawienne.

	C’était notre deuxième semaine sur le site, et nous commencions vraiment à prendre le rythme. La première semaine avait été consacrée à la familiarisation et aux premières constatations. La deuxième semaine était toujours cruciale pour aller au fond des choses. Et la troisième servait invariablement à confirmer nos conclusions, pour éviter les embarrassantes erreurs par la suite. Et aussi à nous assurer que les acteurs locaux clés étaient de notre côté autant que possible. Certaines personnes seraient toujours mécontentes de nos conclusions, mais nous avions besoin que suffisamment de locaux nous soutiennent pour isoler les fraudeurs et les amener à adhérer à nos recommandations. Après tout, un rapport qui prendrait la poussière sur une étagère à huit mille kilomètres ne servirait à rien. Il fallait que les gens sur place s’en servent comme ligne directrice pour les phases futures.

	Joseph a passé sa journée à vérifier diverses certifications et à inspecter physiquement des équipements. Pour confirmer que le matériel payé était bien présent et conforme aux spécifications. Il devait aussi vérifier son état, pour s’assurer qu’il était neuf, et non pas une pièce reconditionnée qui lâcherait quelques mois après la mise en service du barrage.

	De mon côté, j’ai passé la journée à examiner des factures et à interroger différentes personnes, essayant de comprendre qui avait bénéficié de la coulée de béton non conforme. L’usine de béton qui avait été sur le site à l’époque avait depuis longtemps été démontée. J’étais donc obligé de suivre la paperasse et de chercher où le ciment manquant avait fini. Une telle quantité ne pouvait pas simplement disparaître dans quelques cabanes de jardin. Il avait dû soit être utilisé pour d’autres grands projets de construction, soit être ramené vers l’une des grandes villes les plus proches pour être vendu dans le commerce de détail.

	Joseph et moi avons été si occupés que la journée est passée vite, et il a semblé que peu de temps s’était écoulé avant que nous ne reprenions la route vers notre hôtel. Quelques nouveaux clients étaient arrivés, et comme la variété est l’épice de la vie, nous avons tous les quatre dîné ensemble. Joseph était un type sympa, mais nous commencions à manquer de sujets de conversation, donc quelques nouveaux compagnons de table étaient les bienvenus.

	J’ai passé une bonne partie du dîner à regarder ma montre, comptant les minutes jusqu’à ce que Sue et moi puissions de nouveau faire un SKYPE. Je me suis excusé juste avant 20 heures et suis retourné dans ma chambre. Après avoir évité de m’électrocuter avec la toujours dangereuse petite bouilloire, je me suis préparé une tasse de café et me suis installé en attendant l’appel de Sue.

	En attendant que Sue m’appelle, mon esprit a vagabondé à travers les années. J’ai repensé à notre rencontre et aux premières années de notre mariage. À tous ces moments spéciaux que nous avions partagés en élevant Donovan, désormais un jeune homme à part entière. Ces souvenirs m’ont servi de piqûre de rappel : Sue était au centre de ma vie. Cela m’a fait réaliser à quel point nous avions été négligents en mettant notre amour et notre mariage en danger.  

	Mais je suppose que c’est ce qui arrive parfois. Quand on a quelque chose depuis vingt ans et des poussières, on pense que ça durera toujours ; que c’est indestructible et définitif. En attendant l’appel de Sue, je savais que c’était cette complaisance qui nous avait rendus si insouciants face aux risques que nous avions pris.  

	Mes réflexions ont été interrompues lorsque l’écran s’est illuminé avec l’appel entrant de Sue.  

	Voir son visage souriant et aimant m’a procuré exactement la même merveilleuse sensation de joie que son message vidéo plus tôt.  

	« Salut, chéri. C’est tellement bon de te voir et de te parler. Je t’aime tellement. »  

	Sue a souri malicieusement. « Eh bien, si c’est l’accueil que je reçois, je crois que je vais t’envoyer en Afrique plus souvent. »  

	« N’y pense même pas. » Puis je lui ai parlé de mes souvenirs et de la façon dont ils m’avaient rappelé à quel point je l’aimais vraiment, et à quel point elle était le cœur de ma vie. Je ne pouvais pas imaginer une existence sans elle.  

	Je n’avais pas besoin d’en dire plus. Sue savait ce que je sous-entendais, et j’ai vu de petites larmes au coin de ses yeux. C’était vraiment touchant quand j’ai vu ses mains se tendre pour saisir les miennes, avant qu’elle ne se rappelle que nous étions à huit mille kilomètres l’un de l’autre.  

	Nous avons partagé quelques minutes émouvantes avant de passer à des sujets plus légers. Nous venions juste de reparler de la petite amie de Donovan, Kate, quand j’ai entendu un léger coup à la porte. Il y avait quelque chose dans le sourire de Sue qui m’a fait réfléchir. Impossible qu’elle ait entendu ce coup discret, mais elle avait dû remarquer mon regard se tourner vers la porte.  

	« Tu ne vas pas ouvrir ? » a-t-elle demandé, me laissant encore plus perplexe.  

	En ouvrant la porte, j’ai vu le visage souriant de Grace sur le seuil, tenant une grande serviette et un petit panier d’huiles.  

	Après un moment d’hésitation, j’ai repris mes esprits. « Grace, c’est toujours un plaisir de te voir, mais je n’ai pas commandé de massage et je suis un peu occupé en ce moment. »  

	Le sourire de Grace s’est élargi et illuminé encore plus. Là, j’étais vraiment perdu.  

	« Ce n’est pas vous qui avez commandé le massage. C’était Mme Pete. Elle a pensé que son mari aimant et fidèle méritait une récompense pour être un époux si merveilleux et généreux. »  

	La façon dont Grace a dit « généreux » ne laissait aucun doute sur ce qu’elle sous-entendait. En me retournant vers l’écran de mon ordinateur, j’ai compris que j’étais désormais coincé entre deux femmes rayonnantes. Après des années dans ce métier, je reconnais un coup monté quand j’en vois un. En regardant le joli visage brun de Grace et la forme de ses seins sous son uniforme, j’ai compris que je devais me soumettre à ce que ces deux femmes avaient prévu pour moi.  

	Les trois heures suivantes ont été un palais du plaisir surréaliste qui, à certains égards, semblait tout droit sorti d’un roman de science-fiction. Grace et Sue avaient visiblement discuté plus tôt et avaient comploté en équipe. Sue semblait être la tête pensante et Grace les mains volontaires et compétentes. Et elles semblaient autant apprécier le jeu que moi.

	Pour commencer, Sue me dit de me déshabiller car, en ménagère pratique, elle ne voulait pas que je mette de l’huile de massage partout sur mes vêtements. Une fois allongé sur le ventre et convenablement nu, avec seulement une serviette pour préserver ma pudeur, Grace commença le massage sous les directives de Sue, qui lui indiquait les parties de mon corps à masser. Sue avait demandé à Grace de prendre mon ordinateur portable et de le poser sur la table de chevet à côté de ma tête.

	Ainsi placé, le visage de Sue était juste à côté de moi, et avec son visage remplissant l’écran, c’était comme une sorte de Réalité Virtuelle étrange. C’était comme si elle était vraiment là, dans la pièce avec moi. Elle me souriait, bavardait et dirigeait les actions de la jeune masseuse.

	Après quelques minutes d’un massage assez sage, Sue monta d’un cran ou deux.

	« D’accord, Grace, chérie. Pourquoi ne te déshabilles-tu pas maintenant ? Je suis sûr que Pete adorerait revoir tes doux petits seins et jouer avec tes fabuleux tétons percés. »

	Grace sembla plus qu’heureuse d’obéir à Sue, et elle fut bientôt aussi nue que moi. Bien que je sois allongé sur le ventre, je ne pus résister à me tourner et à caler ma tête sur ma main pour contempler son beau jeune corps.

	C’était mille fois mieux que ce qui s’était passé entre nous l’autre jour. À ce moment-là, cela avait été un purgatoire, car j’avais dû puiser dans chaque once de ma volonté pour résister à la nature et à mon désir pour elle. Mais cette fois, je savais que je profiterais bientôt pleinement de son doux petit corps. Ma femme américaine m’avait donné sa bénédiction totale et dirigeait les opérations pour que je puisse pleinement savourer ma « femme africaine ».

	En me voyant la regarder, Grace resta immobile un instant, laissant mes yeux se repaître de son sexy corps brun. Elle avait un grand sourire en portant la main à ses anneaux d’argent traversant ses tétons, les faisant durcir complètement. Puis, espiègle, elle glissa une main vers sa chatte rasée, et je la vis écarter doucement ses lèvres pour toucher son clitoris.

	« Oh, Pete, mon chéri. À voir ton visage, on dirait que tu n’as jamais vu de femme nue auparavant. »

	Perdu dans ma contemplation du corps de Grace, j’avais totalement oublié la présence virtuelle de Sue dans la pièce. Je tournai la tête vers le visage de Sue et me surpris à m’excuser.

	« C’est bon, chéri. Je sais que ça fait un moment que tu n’as pas eu de relation. Et Grace a un petit corps beau et sexy. Bien plus jeune et ferme que ta vieille femme américaine. »

	Sue avait un superbe corps pour une femme de quarante-cinq ans, et j’étais chanceux d’avoir une si belle épouse. Mais je ne pouvais nier la vérité de ses mots. Ce serait excitant et incroyable de faire l’amour avec Grace et de profiter de son jeune corps brûlant.

	Maintenant complètement nue, Grace se dirigea vers le haut du lit et tourna doucement ma tête vers l’avant, de sorte que je ne voyais plus que l’oreiller. Si cela me décevait, ses actions suivantes eurent l’effet inverse lorsque je sentis son poids sur le lit, puis son corps commencer à frotter de haut en bas contre mon dos.

	Les deux choses dont je me souviens le plus étaient la sensation de ses seins sur mon dos et le frôlement du léger duvet de sa chatte contre mes fesses. Tandis qu’elle frottait son petit corps contre moi, de temps en temps, je sentais ses lèvres à mon oreille et son souffle chaud caresser ma peau.

	« Oh, M. Pete, je vais tellement aimer vous baiser. Quand vous êtes arrivé il y a une semaine, j’ai trouvé que vous étiez si beau, et je vous ai désiré dès ce moment. Et maintenant, votre femme dit que je peux vous avoir rien qu’à moi pendant deux semaines. Elle dit que je dois m’assurer que vous êtes bien pris en charge. Que vos couilles soient complètement vides quand vous reprendrez l’avion. »

	Elle pouvait avoir une apparence douce et innocente, mais la jeune Grace avait un esprit pervers et un langage à l’avenant. Ce dont je ne me plaignais pas.

	Parfois, c’est agréable d’être choyé et passif. Mais j’en avais assez pour toute une vie, alors je me retournai et roulai à nouveau pour que Grace se retrouve sous moi, à ma merci.

	Son visage me dit qu’elle appréciait ce changement de rythme. Mon assertivité. Immobilisant ses mains contre les oreillers, je plongeai mon regard dans son joli visage, nos yeux verrouillés dans un silence mutuel. Son sourire était à mi-chemin entre une invitation et une douce moquerie, et j’abaissai la tête pour l’embrasser avec voracité.

	Après une semaine seul en Afrique, et avec tout ce qui s’était passé à New York, je mourais d’envie du toucher et de la sensation d’une femme. J’enfonçai ma langue profondément dans la bouche de Grace tandis que nos langues se battaient. Nos lèvres s’écrasaient l’une contre l’autre tandis qu’elle ripostait.

	Ma faim initiale apaisée, je lui donnai un dernier baiser avant de déplacer mes lèvres vers son oreille et son cou. Tout en taquinant son oreille et en déposant de doux baisers papillons le long de son cou jusqu’à son omoplate, je fus récompensé par ses gémissements et la sensation de son dos qui s’arquait de plaisir.

	Ses gémissements devinrent plus forts et plus insistants tandis que mes lèvres et ma bouche continuaient à la taquiner, et je traçai lentement mes doigts le long de son corps jusqu’à ce que ma paume repose sur son ventre tendu. Maintenant mordillant son lobe d’oreille, elle soupira tandis que je descendais lentement ma main, prenant mon temps avant de finalement chatouiller son clitoris.

	Je repensai à la façon dont elle m’avait taquiné l’autre jour, et je travaillai son corps aussi lentement que possible, les respirations courtes de Grace m’indiquant que son excitation montait parfaitement.

	J’avais presque oublié que Sue était là jusqu’à ce que j’entende son ordre excité : « Baise-la, Pete. Baise sa petite chatte serrée. Exactement comme tu as regardé Francis me baiser l’autre jour. »

	Je ne me fis pas prier deux fois et plongeai la main dans le petit panier de massage de Grace pour attraper un préservatif à peine caché. J’aurais adoré la prendre sans protection, mais nous étions au cœur de l’Afrique, avec un taux de SIDA si élevé que j’aurais été un parfait idiot de prendre ce risque. En enroulant le préservatif sur mon sexe, je réalisai que j’étais plus dur que je ne l’avais été depuis des années. L’idée de faire l’amour à cette jolie jeune Africaine m’avait fait cet effet. Ma première femme différente en plus de vingt ans. Et une jolie Africaine de moins de la moitié de mon âge. Le parallèle avec l’excitation évidente de Sue pour Francis traversa mes pensées.

	Les petites mains de Grace frottaient ma poitrine tandis qu’elle me souriait, et je me plaçai à l’entrée de son corps pour m’y glisser entièrement d’un mouvement fluide. La chaleur et l’étreinte parfaite de sa chatte autour de moi étaient merveilleuses. Mais même dans ce moment de plaisir unique, une infime partie de mon cerveau souhaitait être doté d’une bite plus grosse. Qu’il m’aurait fallu un peu plus de temps pour entrer, et que cela aurait provoqué une réaction plus marquée chez Grace.

	Je repoussai cette pensée au fond de mon esprit tout en savourant la sensation que tous les hommes désirent : celle d’un vagin serré enveloppant leur queue. J’adoptai un rythme régulier tandis que Grace et moi apprenions à connaître nos corps. Elle me souriait tandis que j’allais et venais en elle, gémissant doucement de plaisir tout en enroulant ses jambes autour de mon dos.

	À chaque poussée, j’allais un peu plus loin, aussi profond que possible, sentant ses jambes m’attirer davantage. Passant un bras derrière son cou, je l’attirai vers moi pour que nos bouches s’embrassent et se combattent à nouveau. Mon cul maintenant martelait aussi vite que possible, et je savais que je ne tiendrais plus longtemps. Descendant mes mains, je serrai les fesses galbées de Grace aussi fort que je pus. Ma récompense fut de sentir sa respiration devenir de plus en plus courte.

	Sachant les performances sexuelles dont Sue avait profité à New York et qu’elle nous observait, je voulais désespérément faire jouir Grace pour flatter ma fierté masculine.

	À bout de souffle et regrettant de ne pas être plus en forme, je continuai à aller et venir jusqu’à une ultime poussée tandis que Grace se cramponnait à moi en hurlant, avant de culminer avec un sanglot profond. Même atténuées par le préservatif, les sensations étaient merveilleuses, enfoncé profondément en Grace et sentant les pulsations de ma queue en éjaculation.

	Nous nous étreignîmes tandis que je la remplissais de plus de sperme que je n’en avais produit depuis longtemps, nos bouches échangeant maintenant des baisers doux et tendres. Nous reprenions notre souffle, nos pouls revenant peu à peu à la normale. Un petit sourire complice passa entre nous tandis que nous nous regardions. La différence d’âge n’avait plus d’importance : nous étions un couple venant de franchir une étape décisive, partageant maintenant l’intimité des amants.

	Alors que je me soulevais légèrement de Grace, je m’allongeai sur le côté pour contempler son joli visage et son corps sexy. C’était étrange de penser qu’il y avait moins d’une semaine, c’était elle qui m’avait accueilli à l’hôtel. Comme je l’avais trouvée douce et innocente. Et maintenant, six jours plus tard, nous étions amants. Issus de deux mondes différents. Séparés par près de trente ans. Mais étendus nus l’un contre l’autre, après avoir partagé l’acte le plus intime qui soit.

	Le moment entre Grace et moi fut interrompu par une voix que j’avais oubliée.

	 « C’était torride ! »

	Je me tournai vers Sue, qui nous observait depuis l’écran de l’ordinateur, un étrange regard sur le visage.

	 « Mais est-ce que je peux avouer être un peu jalouse ? Grace, ma chérie, je n’ai jamais vu Pete baiser quelqu’un d’autre, et je me sens un peu jalouse là. »

	Grace sourit à ma femme. « C’est naturel, Mme Pete. Les hommes et les femmes sont possessifs envers leurs partenaires. C’est biologique, je suppose. »

	 « Je suppose », répondit Sue. « Et s’il te plaît, Grace, appelle-moi Sue. "Mme Pete" est bien trop formel, et un peu ridicule, en fait. »

	 « D’accord, Sue », sourit Grace, visiblement heureuse de cette demande. « Et merci de partager ton beau mari avec moi, Sue. »

	 « Je t’en prie, Grace. Si je dois le partager, je suis contente que ce soit avec toi. Tu as l’air d’une jeune femme adorable. Et je vois bien que Pete te désire follement. »

	Tandis qu’elles discutaient, je me sentis un peu exclu de leur conversation. Hé, je suis là, vous savez ! Je toussai bruyamment. « C’est une conversation privée, ou n’importe qui peut se joindre à vous ? »

	Les deux femmes de ma vie rirent, Sue prenant la parole la première.

	 « Désolée, chéri. On ne voulait pas t’ignorer. Alors dis-moi, mon cœur, comment c’était pour toi ? Tu as aimé ta belle jeune petite amie malawienne ? Elle était meilleure que ta vieille et grosse femme aux États-Unis ? »

	Sue était tout sauf « vieille et grosse ». Mais je devinais qu’elle se sentait un peu fragile, vu la différence d’âge et à quel point j’avais visiblement apprécié Grace et son jeune corps sexy.

	Je répondis à Sue que oui, j’avais aimé, et que Grace était adorable mais qu’elle restait ma « numéro une ». À peine ces mots prononcés, je réalisai que c’étaient les exactes paroles de Francis pour décrire ses sentiments envers Sue. Je regrettai aussitôt ce choix de mots et me demandai si Sue l’avait remarqué.

	Pendant l’heure suivante, je vécus une sorte de reflet virtuel de ce que j’avais vu avec Francis et Sue. Mais cette fois, c’était moi blotti contre le corps chaud et sexy de Grace tandis que nous bavardions tous les trois. Enfin, surtout Sue et Grace qui parlaient. Je les laissai faire connaissance, me contentant d’explorer le corps doux et jeune de Grace, ses tétons percés, son tatouage tentaculaire exotique et toutes ces nouveautés qui m’excitaient.

	Sue parla un peu plus de sa jalousie et de son insécurité, et je pense que cela l’aida à les surmonter.

	Puis la conversation glissa vers les familles et les parcours de vie. Quand Grace apprit que Sue était infirmière, elle lui confia avoir commencé une formation d’infirmière mais avoir dû abandonner, faute de moyens. Elle avait tenu dix-huit mois avant que l’argent ne manque, six mois avant la fin. Sue en fut attristée et évoqua des bourses ou fonds new-yorkais qui pourraient peut-être aider, promettant de se renseigner.

	Grace fut ravie d’en apprendre plus sur Donovan et partagea à son tour qu’elle était l’aînée de quatre enfants. Elle hésita un instant, et connaissant les mentalités africaines, je devinai la suite.

	 « Sue, j’espère que tu ne m’en voudras pas, mais comment se fait-il que tu n’aies qu’un seul enfant ? Ici, au Malawi, ce serait impensable. Les enfants sont une bénédiction divine. »

	Je perçus une hésitation chez Sue. « C’est médical, Grace. Pete et moi avons eu de la chance d’en avoir un. » Aucune gêne ni honte dans son regard : juste une professionnelle de santé expliquant une réalité médicale. Certains ne marchent pas bien. D’autres ont des troubles de la parole ou de l’audition. Nous, notre difficulté, c’était la conception.

	Je me demandai si Grace allait poser la question évidente. Son regard vers moi me fit penser que oui. Et une part étrangement masochiste de moi voulait qu’elle sache. Cette même part qui aimait partager Sue désirait que cette jeune femme dans mon lit comprenne que j’avais eu de la chance même avec un enfant. Sous son regard, je sentis la honte monter et je lâchai : « C’est de ma faute, Grace, pas Sue. J’ai un très faible taux de spermatozoïdes. Comme elle dit, j’ai eu de la chance même avec Donovan. »

	Je sentis mon visage rougir, tout comme celui de Grace. Quoi de pire ? Elle était gênée pour moi, son regard empreint de pitié et de sympathie. Pas exactement les sentiments qu’un homme veut inspirer à sa nouvelle conquête.  

	Sue pouvait voir le visage rougi de Grace et changea de sujet. Les filles parlèrent de toutes sortes de choses, tandis que la main de Grace jouait nonchalamment avec ma bite molle et moite pendant qu'elles discutaient. Au bout d'un moment, mon sexe commença à réagir et quand Grace s'en aperçut, un petit sourire malicieux apparut sur son visage.

	Plutôt que de se tourner vers moi, elle se tourna vers l'écran. « Qu'en penses-tu, Sue ? Est-ce que ton mari mérite un peu plus de douceur ? »

	Mon rougeur revint alors que je me sentais un peu victimisé et mis à l'écart. Avant que l'une ou l'autre ne réponde, j'attirai Grace vers moi et lui donnai un long baiser profond. Nos bouches s'écrasèrent l'une contre l'autre et nos langues se battirent. Quand nous nous séparâmes enfin pour reprendre notre souffle, les yeux de Grace restèrent fixés sur les miens tandis qu'elle s'adressait à Sue.

	« Je suppose que c'est un oui alors. »

	Je la ramenai vers moi et jouai avec ses petits seins fermes pendant que nous nous embrassions, appréciant la façon dont elle gémissait quand je tirais et tordais doucement les anneaux métalliques. Ses tétons furent bientôt dressés et tandis que je les suçais et mordillais, ils devinrent encore plus durs et gonflés à mesure qu'ils se gorgeaient de sang.

	Grace avait fermé les yeux et gémissait doucement alors que j'arrêtais de jouer avec ses seins et commençais à descendre en embrassant son ventre plat, prenant mon temps tandis que ma bouche se rapprochait de plus en plus de sa cible. Son excitation grandit lorsqu'elle comprit ce que je projetais.

	Grace savait maintenant où ma tête se dirigeait et elle posa fermement ses mains sur moi pour y pousser ma tête plus vite. Je tendis les muscles de mon cou pour résister à sa pression et ralentir le rythme, embrassant doucement l'intérieur de ses cuisses pour la taquiner. Quand enfin elle soupira alors que ma bouche embrassait son ouverture, mes lèvres et ma langue ne restèrent qu'un instant avant de s'éloigner pour la faire patienter.

	Je répétai cela plusieurs fois, ne lui permettant qu'un petit avant-goût de plaisir avant d'embrasser et mordiller ailleurs. À présent, sa respiration était courte et rauque et j'arrêtai de la taquiner pour utiliser toutes mes années d'expérience pour vénérer sa douce chatte.

	Tandis que mes lèvres et ma langue travaillaient, je souris intérieurement en sentant son plaisir monter de plus en plus haut. Je ne pus m'empêcher de remarquer le goût et l'apparence différents de Grace comparés à Sue. Grace avait moins de la moitié de l'âge de Sue et n'avait jamais eu d'enfants. Sa fente était étroite et serrée. Les lèvres de la chatte de Sue n'étaient pas aussi jointives et serrées. Avec un frisson, je pensai qu'elles pourraient avoir un aspect totalement différent à mon retour si Sue passait encore beaucoup de temps avec Francis.

	Après quelques minutes de taquineries et de jeux avec ma bouche, Grace était au bord de l'orgasme. La pression de ses doigts dans mes cheveux et sa respiration courte m'indiquèrent qu'elle était proche de jouir. Voulant affirmer ma domination, je repoussai ses jambes lisses jusqu'à ses épaules et plaçai mon sexe palpitant à l'entrée de sa chatte.

	Je serrai ses petits seins et plongeai mon regard dans ses yeux, taquinant son clitoris avec le bout de ma bite. La façon dont elle me regardait était exactement ce que je voulais et avais besoin de voir. Ses yeux me disaient qu'elle me voulait à nouveau en elle. Elle voulait sentir ma bite pénétrer en elle pour s'accoupler. À cet instant, je voulais plus que tout au monde me laisser aller et pousser en elle. Qu'importent les conséquences, juste pour sentir la peau soyeuse de sa chatte contre ma bite nue. Peut-être aurais-je cédé à la tentation si Sue n'avait pas regardé. Il fallut un effort surhumain pour résister et attraper les préservatifs au bord du lit pour me protéger.

	Je me tournai à nouveau vers Grace et vis une légère tristesse dans son regard. Je savais qu'elle voulait me sentir nu autant que je voulais la sentir. Mais ses yeux me disaient qu'elle comprenait. Repoussant cette pensée, je plaçai à nouveau ses jambes à plat contre ses épaules et enfonçai toute ma bite dans son petit corps étroit.

	Le sourire de Grace était une chose exquise. Il éleva mon âme. J'avais passé la dernière semaine et demie à penser aux hommes avec de grosses bites et comment ils faisaient plaisir à ma femme. C'était bon d'échapper à cette bulle et de faire quelque chose pour moi. Quelque chose pour Grace et moi seuls. Enfonçant en elle aussi loin que possible, je l'embrassai doucement. Alors que nos lèvres se taquinaient, je savais que je ne voulais pas baiser Grace. Je voulais lui faire l'amour.

	Quelles que soient les vérités sur elle que j'ignorais encore, à ce moment-là, elle était une jeune femme malchanceuse qui n'avait pu terminer ses études d'infirmière. Elle était jolie et féminine et me désirait. Et je voulais lui faire l'amour. La faire jouir puis nous unir tandis que je lui donnais ma semence.

	Je ne me souviens pas de tous les détails des minutes suivantes. Mais je me rappelle que ce fut merveilleux. Se toucher, s'embrasser et jouer. Sourire l'un à l'autre tandis que nous apprécions le contact, le goût et l'odeur de nos corps respectifs. Adorant la sensation de ma bite bien ajustée dans son petit corps. Entendant ses gémissements et petits cris de plaisir. Sentant son étreinte autour de mon corps blanc pâle se resserrer à mesure que sa passion grandissait. Appréciant l'effet que j'avais sur elle.

	Nous terminâmes avec une fin merveilleuse alors que nous nous agrippions l'un à l'autre, j'enfonçai le demi-pouce supplémentaire et fermai les yeux alors que je jouissais violemment. Mon corps se tendit tandis que mon cul se contractait à répétition. Expulsant mes gènes dans cette jeune femme passionnée. L'ultime fin avant que nous ne redescendions sur terre, échangeant ce petit sourire complice alors que je me laissai glisser sur le côté du lit.

	Nous nous regardâmes simplement pendant quelques instants. Mes pensées entièrement remplies par Grace, jusqu'à ce qu'une petite voix dans ma tête me rappelle que Sue regardait. Une autre petite voix méchante me dit d'ignorer Sue et de la forcer à parler la première, pour m'accorder cette minuscule victoire. Ce petit regain d'estime et de confiance en moi. Pour remporter une petite victoire afin de contrebalancer une partie de la douleur subie ces derniers jours. Je savais avoir été complice de ma propre souffrance, mais j'ignorai cette vérité gênante et restai silencieux tandis que nous nous regardions.

	Grace et moi nous contentâmes de sourire. Perdus dans notre petit monde. J'attendis et attendis que Sue parle. C'était comme si je pouvais sentir son regard sur ma nuque. Mais elle ne parla pas.

	Finalement, je cédai. Je me retournai et regardai l'écran. Le visage de Sue remplissait toujours l'écran. Pourtant, elle ne parlait toujours pas. Elle avait une expression étrange. Partiellement excitée, partiellement choquée. Je supposai qu'elle ressentait certaines des émotions que j'avais éprouvées cette dernière semaine. Dans ma tête, un petit poing triomphant se leva. Cela faisait du bien de ne pas toujours être à la réception, aussi j'apprécie ces sentiments.

	Je regardai l'horloge qui indiquait quatre heures de l'après-midi à New York. Rempli de cette confiance retrouvée, une pensée me vint.

	« Sue, chérie. Merci beaucoup de m'avoir permis de m'amuser avec Grace cet après-midi. »

	Ses émotions mitigées toujours clairement visibles sur son visage, Sue murmura une réponse. « C'est bon, mon amour. Ça a été un peu dur à regarder par moments. Mais à chacun son tour. »

	« Merci, chérie », lui ai-je souri. « Mais, si ça ne te dérange pas, est-ce que ce serait égoïste de ma part de te demander de "désannuler" la vidéo ? J’ai une idée de ce que tu avais peut-être prévu pour moi, et je ne vois pas de meilleure façon de clore une journée qui a été magnifique. »

	L’expression sur le visage de Sue n’était pas celle à laquelle je m’attendais. Une indécision et une confusion absolues. Quand Grace et moi avions baisé la première fois, elle avait paru détendue, et elles avaient plaisanté ensemble après.

	Mais cette deuxième fois, voir Grace et moi faire l’amour plutôt que juste baiser avait changé son expression.

	Malgré vingt ans de mariage, je ne parvenais pas à décrypter l’expression de son visage. Une expression que je n’avais jamais vue auparavant. Je sentais que quelque chose de fondamental avait changé.
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	Sue continuait à me regarder avec cette expression étrange. J’avais vraiment du mal à la décrypter et à comprendre ce qu’elle pensait.

	Colère ? Indécision et désir ? Blessure ? Je ne pouvais en être certain, mais mon instinct me disait qu’elle traversait tout cela à la fois.

	J’ai songé à demander à Grace de partir pour que nous puissions parler. J’étais sur le point de rejeter cette idée et de jouer à un jeu de pouvoir avec Sue, mais je savais que ce n’était pas vraiment moi. Cela m’aurait peut-être apporté une petite victoire, mais Sue et moi n’avions jamais fonctionné ainsi.

	« Grace, ma chérie. Je te retrouve dans quelques minutes. Mais pour l’instant, peux-tu nous laisser seuls ? »

	C’était la première fois que le sourire disparaissait du joli visage jeune de Grace. Juste une seconde, elle a paru blessée. Ses yeux semblaient un peu tristes, et je me suis demandé si j’allais avoir un problème. Mais elle était plus forte que ça. « Bien sûr. Je comprends. »

	Elle a pris un peu de temps pour s’habiller, puis s’est tournée vers l’écran. « Au revoir, Sue. C’était un plaisir de te rencontrer. J’espère que tout ira bien entre toi et Pete. » Ses yeux étaient toujours tristes, mais même dans sa propre peine, elle restait gentille et pensait aux autres.

	« Toi aussi, ma chérie. Désolée, Grace. Pete et moi avons juste besoin de parler en tête-à-tête. »

	Grace a hoché la tête et s’est tournée vers moi. Elle a esquissé un mouvement pour me faire un baiser d’adieu, mais s’est retenue, l’hésitation visible sur son visage. À la place, je n’ai eu qu’un sourire d’adieu et aucun mot. Je lui ai souri en retour. « Merci, Grace. Pour ta compréhension. » Un sixième sens m’a dit de ne pas répéter mon « à dans quelques minutes » de tout à l’heure. Sue devait savoir qu’elle avait toute mon attention. Pas quelque chose à caser en attendant de revoir Grace.

	La porte s’est refermée, et les talons de Grace se sont éloignés vers la réception. En les entendant, mon esprit excité a imaginé ses jambes galbées perchées sur ces talons sexy, et j’ai senti mon corps durcir légèrement.

	« Sue, ça va, ma chérie ? Est-ce que nous allons bien ? »

	Son expression s’est adoucie. Heureuse d’avoir à nouveau son mari rien que pour elle. Je la voyais réfléchir, cherchant les mots pour exprimer ce qu’elle ressentait.

	« C’était dur, chéri. De te voir avec Grace. Comme ça. Faire l’amour. Vous embrasser, vous regarder de cette façon. »

	Parfois, on peut trop intellectualiser ces choses. Alors, à la place, j’ai simplement parlé du cœur, sans réfléchir ni filtrer. Juste partager avec Sue la réalité.

	« Ma chérie, Grace est douce, jolie et joueuse comme un petit chaton coquin. Mais elle n’est même pas dans le même univers que toi et moi. Ce que nous avons. Tout l’amour que nous partageons. »

	Les yeux de Sue se sont embués. Elle a essuyé ses larmes, un demi-sourire apparaissant lentement.

	« Merci, mon amour. Je sais que je n’ai pas le droit d’être jalouse. Après tout ce que tu m’as permis de vivre avec Francis. Mais j’ai eu si peur, si jalouse. En voyant cette complicité entre vous. La façon dont vous vous regardiez. En pensant que tu pouvais avoir des sentiments pour elle et ne plus me vouloir. »

	En parlant, son expression me disait que Sue revivait la douleur. Qu’elle se remémorait ces sentiments. Mon cœur s’est serré pour elle, et j’ai grimacé intérieurement à l’idée de la peine que j’avais causée. Sans réfléchir, ma culpabilité m’a fait agir. « Peut-être que je ne devrais plus revoir Grace. Je déteste te faire souffrir, ma chérie. Ce serait peut-être mieux ainsi. »

	Je voyais que Sue y réfléchissait. Et une partie de moi regrettait déjà mon offre impulsive. Être avec Grace avait été merveilleux, et j’avais déjà hâte de la retrouver. J’ai attendu sa réponse en retenant mon souffle, m’efforçant de ne pas paraître trop impatient.

	Les conversations avec Sue suivent rarement une ligne droite. Mon premier indice a été le changement dans son expression, la tristesse et les larmes cédant de nouveau la place à la confusion.

	« Pete, plus que jamais, je ne comprends pas. Pourquoi est-ce que tu m’encourages à coucher avec Francis ? Je croyais avoir saisi. L’excitation sexuelle. Nous regarder ensemble. Le frisson voyeuriste à son paroxysme. Ta femme avec un grand Noir. Plus gros que toi, le summum. Mais maintenant, je n’en suis plus si sûre. Maintenant que je sais ce que ça fait, la douleur. La blessure, la jalousie, la peur. Ces émotions ont été vraiment difficiles pour moi. Comment se fait-il que toi, ça te convienne, et que tu veuilles toujours que je sois avec Francis ? »

	C’était une sacrée bonne question. Et elle allait être difficile à expliquer. Il m’a fallu un moment pour rassembler mes idées avant de répondre.

	« Il y a des limites, ma chérie. Tu te souviens de la semaine dernière, quand j’ai craqué ? Quand c’est devenu trop pour moi. »

	Sue a hoché la tête, écoutant attentivement.

	« Je suppose que c’est juste qui je suis. J’ai toujours su que tu étais hors de ma ligue. Et j’ai toujours eu cette insécurité physique. Au fond, je crois que j’ai envie d’être Francis, ou un homme comme lui. Bien sûr, il y a une part d’amour en moi qui veut que tu aies le plaisir qu’il peut t’offrir. Mais comme c’est moi qui te “donne” à lui, c’est comme si, d’une certaine manière, c’était aussi moi qui te procurais ce plaisir. »

	Rien de tout cela n’était nouveau pour Sue. Nous en avions souvent parlé au fil des ans.

	« Mais et la douleur, alors ? La peur. La jalousie. » Après avoir vécu l’expérience de me voir avec Grace, Sue avait vraiment du mal à comprendre.

	J’ai plongé mon regard dans celui de ma femme, interrogateur et confus, et j’ai tenté d’expliquer. « À partir du moment où je sais, au plus profond de moi, que je ne vais pas te perdre, une grande part de moi jouit de ces sentiments. Je ne suis même pas sûr de les comprendre moi-même. Ça remonte à loin. Mais, Sue, ma chérie, je ne peux pas le nier. C’est qui je suis. Je ne me souviens pas d’une époque où je n’étais pas comme ça. Ça remonte à très loin. »

	Un long silence a suivi. Sue regardait en elle-même. Profondément.

	Je me demandais si elle allait répéter ce qu’elle avait dit à Jenny. Qu’une part d’elle aurait préféré que je ne sois pas comme ça. Que je sois un mari “normal”, qui se contente d’un peu de jeu coquin avec un uniforme, un jouet ou des liens. À l’époque, j’avais été gêné de l’entendre dire ça, et j’espérais qu’elle n’allait pas en reparler.

	En l’occurrence, elle n’a pas répété ses mots à Jenny. Mais à voir son expression, je me suis dit qu’il y avait de fortes chances pour qu’elle y pense.

	J’ai soudain eu très peur. Nous avions évité une crise une fois déjà, et je craignais que nous nous dirigions à nouveau vers un endroit dangereux.

	Sue continuait à se débattre avec ses pensées, mes craintes grandissant jusqu’à ce que son expression change.

	« Pete, mon amour. Tu sais que nous sommes à un carrefour, n’est-ce pas ? »

	Elle a fait une pause, attendant que je parle avant de poursuivre. « Chéri, jusqu’ici, nous n’avons fait que jouer. Un week-end il y a quelques années. Le désastre avec Brandon, juste quelques jours. Et puis cette dernière semaine et demie avec James et Francis, qui nous est un peu tombée dessus par accident. »

	Elle a continué : « Pete, mon cœur, je ne suis pas sûre que tu l’aies planifié ainsi, mais d’une manière ou d’une autre, tu nous as menés à ce carrefour. Si nous continuons dans cette direction, il n’y aura pas de retour en arrière. Bien sûr, tu rentreras dans quelques semaines. Et Francis sera au Nigeria pendant un moment. Mais tu continueras à vouloir que je le voie. À nous pousser ensemble. Et nous aurons changé. »

	Sue a conclu : « Pete, ne me fais pas dire ce que je ne dis pas. Nous nous aimerons toujours. Mais nous aurons changé. Pour l’instant, nous ne faisons que jouer. Mais si nous continuons ainsi, il y aura trois personnes dans ce mariage. »

	La conversation avec Sue n’avait vraiment pas suivi une ligne droite. Passant de ses sentiments envers Grace et moi à une discussion existentielle sur l’avenir de notre mariage.

	Mais je ne pouvais contester les paroles de Sue. Je savais qu’elle avait raison : notre mariage était à un carrefour. Je pouvais être celui avec le QI élevé, mais Sue avait toujours eu le meilleur équilibre. QI élevé, intelligence émotionnelle aiguë, et une bonne dose de bon sens.

	La vidéo que j’attendais tant avait été mise en pause. La relation de Sue avec Francis aussi. Sue et moi avions passé chaque soirée de la semaine à parler et réfléchir.

	Ce fut un voyage de découverte alors que nous explorions ensemble le passé, notre présent et nos attentes pour l’avenir. Nous avons été totalement honnêtes l’un envers l’autre. Parfois douloureusement honnêtes. Et au fil des heures, nous avons tant bien que mal trouvé une voie à suivre.

	Les remarques de Jenny, disant que je poussais toujours mes envies en premier, me revenaient en tête. J’ai donc insisté pour que les besoins et désirs de Sue soient prioritaires dans nos discussions. Non pour leur donner plus d’importance, mais pour s’assurer qu’ils pèsent autant que les miens.

	En parlant tout au long de la semaine, il est devenu clair pour nous deux que Sue était plus confuse que moi. J’avais surtout pensé avec ma bite, repoussant les conséquences à long terme au fond de mon esprit.

	Sue, comme à son habitude, avait commencé à réfléchir à où nous serions dans six mois ou un an, l’obligeant à affronter des vérités difficiles. D’où sa remarque sur le « carrefour ».

	Nous avons évoqué nos vingt dernières années. Tant de souvenirs heureux. Nous deux, puis nous trois lorsque Donovan a grandi. Et Sue nous a forcés à affronter la question fondamentale : étions-nous prêts à ce que notre trio heureux devienne une vie à quatre ?

	Les yeux embués, Sue m’a confié que ces derniers jours avaient clarifié une grande question pour elle. Si elle et Francis continuaient à se voir, elle savait qu’elle finirait par l’aimer.

	Rien que dire cela avait été très difficile pour elle. Et aussitôt après, elle s’était empressée d’ajouter que cela ne signifiait pas qu’elle m’aimerait moins ou me quitterait. Mais qu’elle devait que je sache que ses sentiments grandiraient jusqu’à l’amour pour Francis.

	Entendre ces mots m’a donné un coup au cœur, submergé par l’émotion. Avant, ce genre de scénario n’appartenait qu’à mon monde fantasmé. Mais là, c’était la dure réalité. Avec un homme qui était avec Sue à New York tandis que j’étais à l’autre bout du monde. Un homme qui n’était pas un feu de paille, déjà présent dans nos vies depuis près de trois ans.

	L’autre chose que Sue s’est forcée à dire à voix haute, c’est que cette dernière semaine et demie lui avait fait réaliser à quel point son attitude envers le sexe avait changé. Avant, nous n’avions ouvert la boîte de Pandore que par brefs épisodes. Des fissures étaient peut-être apparues, mais fondamentalement, Sue voyait encore le sexe comme une chose entre époux.

	Elle a eu un regard un peu triste et coupable en avouant que ces derniers jours avaient tout changé. Qu’elle se sentait désormais plus libre, avide de nouvelles expériences sexuelles. Comme si elle redevenait une jeune femme célibataire. Elle aimait son rôle de mère, d’épouse et de meilleure amie, mais ce n’étaient plus que des facettes d’elle-même. Elle était aussi Sue la femme, désireuse d’explorer tout ce que la vie pouvait offrir en termes de variété sexuelle.

	Entendre la voix tendue et émue de Sue partager ces révélations a été l’un des moments clés de notre mariage. À l’image de nos discussions profondes lors de nos fiançailles, ou plus tard, quand nous évoquions nos espoirs et craintes en devenant parents.

	En l’écoutant, j’ai su au plus profond de moi que notre mariage entrait peut-être dans une nouvelle phase. Comme un match de sport, cette semaine marquait peut-être la fin de la première mi-temps de notre union, et le début d’une seconde mi-temps radicalement différente.

	Alors que nous parlions sans fin, je me suis forcé à regarder cette femme merveilleuse et à imaginer ce que je ressentirais vraiment en la partageant avec Francis comme elle le décrivait. Ce que je ressentirais en voyant leur connexion émotionnelle se renforcer jour après jour. Ce que je ressentirais la première fois que Sue lui dirait « Je t’aime ». Ce que je ressentirais en la voyant, nouvelle et aventureuse, explorer de nouveaux horizons sexuels. Non plus seulement mon épouse et la mère de Donovan, mais une femme mature et magnifique, avide de goûter à toutes les variétés que la vie pouvait offrir.

	Imaginer Sue ainsi, et mes propres sentiments, fut la chose la plus effrayante et excitante de mes quarante-neuf années d’existence.

	Et ce n’était pas seulement moi qui me forçais à creuser au plus profond. Sue m’y encourageait doucement mais fermement. Alors que nous en discutions, l’énormité de ce que nous envisagions m’a frappé.

	Nous parlions de changer les fondations mêmes de notre mariage. L’exclusivité et l’union de deux personnes allaient laisser place à un partage consenti. Deux deviendraient trois, et qui sait, peut-être plus. La conversation avait surtout tourné autour de Sue, Francis et moi, mais Sue a tenu à établir des règles pour Grace et moi, voire d’autres femmes à mon retour à New York. Après tout, cela avait été le déclencheur de sa réflexion.

	Nous savions tous deux que je ne cherchais pas une relation sérieuse. Sue était mon cœur et mon âme, et cela me suffisait. Mais après Grace, nous savions aussi que mes relations avec d’autres femmes seraient difficiles pour Sue, mais qu’elle voulait en discuter. Nous avons donc convenu que ce qui était acceptable pour elle le serait aussi pour moi.

	Pas de liste interminable de permissions et d’interdits. L’essentiel était de toujours être honnêtes, même quand c’était dur. Et une règle d’or : si l’un de nous disait « stop », nous nous arrêterions.

	Nous tenions à cette règle pour garder l’équilibre. Nous étions toujours un couple amoureux, sans intention de perdre ce que nous avions. Mais un couple sur le point d’opérer un changement majeur.
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	Il nous avait fallu toute la semaine pour aboutir à ces conclusions. Les conversations intimes avaient commencé le lundi soir après le départ de Grace. Elles avaient duré toute la semaine. Et maintenant, nous y étions.  

	Après tant de discussions, nous savions où nous allions. Mais aucun de nous n’avait encore eu le courage de le dire clairement et distinctement.  

	Ce fut Sue qui trouva ce courage la première.  

	 « Chéri, est-ce que c’est ça, alors ? Est-ce que nous sommes d’accord ? Nous sommes libres de voir et fréquenter d’autres personnes ? »  

	Un instant, les temps forts de nos vingt années ensemble ont défilé dans mon esprit. Est-ce vraiment ce que nous voulons ? Est-ce sage ?  

	Nous aurions tous deux notre liberté, mais Sue était un neuf face à mon quatre ou cinq.  

	Plongeant mon regard dans ses magnifiques yeux verts, où excitation et peur se mêlaient inextricablement, j’ai répondu à sa question.  

	 « Oui, Sue, ma chérie. Je ne veux jamais te perdre. Mais je te donne cette liberté. »  

	En contemplant ce visage intelligent et beau qui avait été à mes côtés toutes ces années, j’y ai vu un mélange de tristesse, de peur et d’excitation. Un reflet de mes propres émotions. Nous étions enthousiastes à l’idée d’entamer la seconde moitié de notre mariage. Mais nous aurions été stupides et inhumains de ne pas y mêler une certaine appréhension.  

	En prononçant ces mots, une image m’est venue : un oiseau s’envolant libre. Je me suis souvenu des histoires de Noé et de la colombe qu’il avait libérée. Et j’ai espéré de tout mon cœur qu’une fois libre, ma colombe voudrait encore revenir à la maison.  

	 

	Fin de la première partie.  
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